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ACTE GÉNÉRAL 


DE IL, A 

CONFÉRENCE DE BRUXELLES 


CHAPITRE V. 

Institutions destinées à assurer l’exécution de l’Acte général. 

§ K- — De i, échange entre les gouvernements 

DES DOCUMENTS ET RENSEIGNEMENTS RELATIFS A LA TRAITE. 

Article LXXXI. 

Les Puissances se communiqueront clans la plus large mesure et le plus bref 
délai qu’elles jugeront possibles : 

1“ Le texte des lois et règlements d’administration existants ou édictés par 
application des clauses du présent Acte général; 

2 ° Les renseignements statistiques concernant la traite, les esclaves arrêtés 
et libérés, le trafic des armes, des munitions et des alcools. 

Article LXXX1Ï. 

L’échange de ces documents et renseignements sera centralisé dans un bureau 
spécial rattaché au Département des Affaires Étrangères à Bruxelles. 

Article LXXX1II. 

Le Bureau de Zanzibar lui fera parvenir, chaque année, le rapport men¬ 
tionne à l’article LXXX ( l ) sur ses opérations pendant l’année écoulée et sur 

O Auticle LXXX. — Le Bureau de Zanzibar dressera, dans tes deux premiers mois 
de chaque année, un rapport sur ses opérations et celles des bureaux auxiliaires pendant 
J'année écoulée* 























celles des bureaux auxiliaires qui viendraient à être établis conformément à 
l'article LXX1X. 

Article LXXXIV. 

Les documents cl renseignements seront réunis et puidiés périodiquement 
et adressés à toutes les Puissances signataires. Cette publication sera accom¬ 
pagnée, chaque année, d’une labié analytique des documents législatifs, admi¬ 
nistratifs et statistiques mentionnés aux articles LXXX1 et LXXXIII. 

Article LXXXV. 

Les frais de bureau, de correspondance, de traduction et d’impression qui en 
résulteront, seront supportés par toutes les Puissances signataires et recouvrés 
par les soins du Département des Affaires étrangères à Bruxelles. 
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ARMES ET MUNITIONS. 


Verftigung des Reichskanzlers, betref- 
fend Verbot der Ausfuhr von Waflfen 
und Schiessbedarf, welehe fîir Hafen 
der Somaliküste oder Aethiopien be- 
stimmt sind, aus Deutsch-Ostafrika. 


Auf Grund des §11 Àbsatz 2 des Gesetzes, 
betreffend die Rechlsverhâltnisse der Deut- 
schen Schutzgebiete (Rekhs-Gesetzblatt, 1888, 
S, 7o), wîrd verordnet, was folgt : 

§ 1* üie Ausfuhr aus Deutsch-Ostafrika 
von Waffen und ScMessbedarf, welehe fur 
Hafen der Somaliküste oder für Aethîopien 
bestimmt sind, ist bis auf Weiteres verboten. 

§ 2. Zuwiderhandlungen gegen dîe Vor- 
schriften dieser Verordnung werden mit 
Geldstrafe bis zu 5,000 Mark, Gefüngniss bis 
zu drei Monaten allein oder in Verbindung 
mit einander und mit Eînziehung der zur 
Ausfuhr bestimmten Gegenstànde besiraft* 


S 3. 


Diese Verordnung iritt mit dem 


1. September dieses Jahres in Kraft* 

§ 4. Der Kuiserlîche Gouverneur ist zum 
Erlass von Àusführungsbestimmungen für 
diese Verordnung befugL 

Alt-Àussce, den lu, Juli 1893* 


(L S.) 


Der Ikichskanzler, 
igez>) Fürstzu Hoheklohe* 


Ordonnance du Chancelier de l'Empire 
relative à, l'interdiction de l'exporta¬ 
tion de l’Afrique orientale allemande 
des armes et munitions destinées aux 
ports de la côte des Somalis ou à 
l'Éthiopie. 

Conformément au § 11, alinéa 2, de la loi 
sur la situation juridique des protectorats 
allemands (Reiehs-Gesetzblatl, 1888, p* 75), 
il est ordonné ce qui suit : 

§ 1. L’exportation de l’Afrique orientale 
allemande des armes et munitions, destinées 
aux ports de la côte des Somaîis ou ü l'Éthio¬ 
pie, est provisoirement interdite. 

§ 2. Les infractions aux stipulations de la 
présente ordonnance seront punies d’une 
amende de ü,ÛG 0 marks au maximum et 
d’un emprisonnement qui ne pourra pas 
excéder trois mois, ou d’une de ces peines 
seulement, ainsi que de la confiscation des 
objets destinés à être exportés. 

§ 3. La présente ordonnance entrera en 
vigueur le 1 er septembre de cette année* 

§ 4. Le Gouverneur impérial est autorisé 
à prendre les dispositions nécessaires i\ l'exé¬ 
cution de la présente ordonnance* 

Àit-Âussee, Se 15 juillet 1895* 


(L. S *} 


Le Chancelier de l'Empire, 
(s,) Prince m Hohenlohe* 

















Verordming, betreffiend das Verbot der 

Ausfuhr von Waffen und Schiess- 

bedarf nach Aethiopien, Vom 27. Juli 

1895. 

Wm Wilhelm, von Gottes Gnaden Deut- 
scher Kaiser, Konïg von Preussen, etc,, 

verordnen ira Nâmen des Reichs, nach 
erfolgtcr Zusümmung des Bundesraths, was 
(bîgt : 

g 1. Die Ausfuhr von Waffen und Schiess- 
bedarf nach Aethîopien ïst über sàmmtliche 
Grenzcn des Rerchs bis auf Wèîteres ver¬ 
be ten. 

g 2, Gegenwârtige Verordmmg tritt mit 
dem Tage ihrer Verkündïgung in Kraft. 

Urkundlich unter Unserer Hochsteigen- 
hàndigen Unterschrift und beigedruektem 
Kaiserlichen Insiegel. 

Gegeben Sassnitz, den 27, Juli 1895. 

[L. S,\ WILHELM. 


Ordonnance concernant linterdiction 
d'exporter des armes et munitions 
vers l'Éthiopie, du 27 juillet 1895, 

Nous, Guillaume, par la grâce de Dieu, Em¬ 
pereur Allemand, Roi de Prusse, etc., 

ordonnons, au nom de T Empire, et de l'avis 
conforme du Bundesrat h, ce qui suit : 



§ 1. L'exportation des armes et munitions 
par les diverses frontières de l’Empire en 
destination de l’Éthiopie est provisoirement 
interdite. 

g 2, La présente ordonnance entrera en 
vigueur le jour de sa publication. 

Signé en original de ma main et revêtu du 
sceau impérial. 

Donné àSassnitz, le 27 juillet 1895. 

(L. 5.) (s.) GUILLAUME. 


{gez.) von BomtcuEK. 


{, s .) von Boettichek. 

















SPIRITUEUX. 


Verordnung des Kaiserlichen Landes- 
hauptmaims für das südwestafri- 
kanische Schutzgebiet, betreffend 
Ertheilung von Erlaubnissscheinen 
zur Eiùfuhr von geistigen GetrELnken 
und Verâbfolgung derselben an Ein- 
geborene. 

Âuf Grund des $ 11 des Gesetzes, betref¬ 
fend die Rechtsverhaltnisse der deutschen 
Schutzgebiete voir 15. Màrz 1888 (Beichs- 
Gesetzblatt, S. 75), wird für den Umfang 
des südwestafrikanischen Schutzgebietes ver- 
ordnet, was folgt : 

§ 1. Nichteingeborene bedürfen in Zu- 
knnft zur Einführung geistîger Getrànke 
(Wein, Bier, Branntwein, Spiritus, u. s. w.) 
keiner besonderen Erlaubniss. 

Dagegen sind sie verpflichtet, nach An- 
kunft derselben sofort der Bezirkshaupt- 
mannschaft ihres Wobnortes unter genauer 
Àngabe der Art und Menge derselben An- 
zeige zu machen. 

§ 2. Eingeborene dürfen gelstige Getrànke 
nur auf Grund einer schriftliclien Erlaubniss 
der Ortspolizeibehürde ihres Wohnortes 
oder einer derselben vorgeseizten Polizei- 
behdrde in das Schutzgebiet einführen. 

Die Einfulirerlaubniss darf gmndsatzlich 
nur für kleinere Mengén geistîger Getrànke 
ertheilt werden. 

§ 3. Keinem Eingeborenen dürfen geistige 
Getrànke irgend welcher Art oder « KÔ1- 
nisches Wasser », sei es entgeBlich oder 
unentgeltlich oh ne eine behôrdliche oder 
àrztliche, schriftliche Erlaubniss verabreicht 
werden. Zustàndig sind die Orts- und die 
denselben vorgesetzten Polizeibehdrden, 
sowie in Krankheitsfàllen ein im Schutzge- 
biete zugelassener Àrzt. 

Die Erlaubnissscheine sollen nur auf 
kleine Mengen und regelmassig auf niebt 
mebr als eine Flasche lauten. 


Ordonnance du Commandant territo¬ 
rial impérial pour le protectorat de 
rAfrique occidentale du Sud, concer¬ 
nant la concession de certificats de 
licence pour l'importation de bois¬ 
sons spiritueuses et leur délivrance 
aux indigènes. 

Conformément au § 11 de la loi sur la 
situation juridique des protectorats allemand s 
du 15 mars 1888 (Reichs-Gesetzblatt, p. 75), il 
est ordonné ce qui suit pour toute rétendue 
du protectorat de l'Afrique occidentale du 
Sud : 

g 1. Les non-indigènes n’auront besoin 
désormais d’aucune autorisation spéciale 
pour importer des boissons spiritueuses (vin, 
bière, alcool, eau-de-vie, etc»)* 

Par contre, ils sont tenus, aussitôt après 
l’arrivée desdites boissons, d'en informer le 
Commandant de district de leur résidence, 
en en faisant connaître exactement la nature 
et la quantité. 

§ 2. Les indigènes ne pourront introduire 
des boissons spiritueuses dans le protectorat 
que moyennant une permission écrite de 
l’autorité de police locale de leur résidence 
ou d'une autorité de police préposée à cette 
dernière* 

L’autorisation d’importer ne pourra por¬ 
ter, en règle, que sur de petites quantités de 
boissons spiritueuses, 

§ 3. Aucune espèce de boissons spiri- 
Lueuses ni eau de Cologne ne pourront être 
délivrées soit gratuitement, soit moyennant 
rétribution à un Indigène, sans une permis¬ 
sion écrite de l’autorité ou d’un médecin. 

Ont qualité à cet effet, les autorités de 
police locale et autorités de police qui leur 
sont préposées, et, en cas de maladie, les 
médecins admis à exercer dans le protec¬ 
torat. 

Les certificats de licence ne devront porter 
que sur de petites quantités et, en règle, que 
sur une bouteille au plus. 
















§ 4. Dienstherrschaflen kônnen indess 
den in îhren Üiensten stehenden and bci der 
Ortspolizei angemeldeten Eingeborenen gei- 
stigc Getranke in kleincn Quant itâten und 
glaserweise verabfolgen. 

Jedoch diîrfen die Getranke nîcht die Stelle 
des Lohnus vertreten, und bleiben die 
Dienstherrschaften fur etwaige durch die 
Verabfolgung geïstiger Getranke enlstandone 
Trunkenheit verantwortlîch. 

S 3. Aile Erlaubmssscbeine sind binnen 
einer bestimmten, auf dense!ben zu ver¬ 
ni erkentien Frîst an die zustandige Behorde 
zurückzureîchen, 

ji 6. Wer die îm $ 1 erforderte Ànzeige 
unterlàsst, wird mit Geldstrafe bis zu 300 
Mark oder im Lnvermogensfalle mit Haft 
bis zu zehn Tagen bestraft, 

Wer Eingeborenen ohne Erlaubnissscheïn 
geistige Getranke verabfolgt oder das in 
déni sel ben ges<attete Mass überschreiiet, 
wird mit Geldstrafe bis zu 300 Mark oder 
Haft bis zu 14 Tagen bestraft, insofern nicht 
nach der Verordnung betreffend den Aus- 
sehank und Verkauf geïstiger Getranke be- 
reits eine bohere Strafe verwirkt ist. 


Die gleiche Strafe trifft Dienstherrschaften, 
welche ihren Bediensteten durch Verabfol- 
gung geistiger Getranke in den Zustand der 
Trunkenhei t versetzen, 

$ 7, Eingeborene kdnnen wegen Ueber- 
tretung des § 2 mit Geldstrafe bis 300 Mark 
oder Gefângnissstrufe bis zu 4 Wochen belegt 
werden. 

§8. Diese Verordnung trïtt a ni 1, Marz 
1893 in Kraft, 

Windhoek, den 21. Januar 1893, 

Der Kaiserliche Landeskauptmann, 
In Vcrtretung : 

(t. S.} {gez.) va» Lindeûuist. 


g 4. Les maîtres de maison pourront 
cependant délivrer à des indigènes se trou¬ 
vant à leur service et signalés à la poïïee 
locale, des boissons spiri tue uses en quantité 
modérée et par verre. 

Toutefois ces boissons ne pourront être 
données en payement du salaire, et les maî¬ 
tres de maison demeureront responsables des 
actes d’ivresse provoqués par la délivrance 
de boissons spiritualises, 

§ 5. Tous les certificats d’autorisation de¬ 
vront être restitués à l’autorité compétente 
endéans un delai déterminé que le certificat 
devra mentionner, 

6. Quiconque négligera de faire les dé¬ 
clarations prescrites par le § 1, sera puni 
d’une amende qui n’excédera pas 8ÛÜ marks 
ou, en cas d’insolvabilité, d’un emprisonne¬ 
ment qui n’excédera pas dix jours. 

Quiconque, sans être muni d’un certificat 
de licence, délivrera des boissons spiri - 
tueuses à des indigènes ou leur fournira une 
quantité supérieure à celle que permet ledit 
certificat, sera puni d’une amende qui n’ex¬ 
cédera pas 500 marks ou d'un emprisonne¬ 
ment qui n’excédera pas quatorze jours, pour 
autant qu’une peine plus élevée ne soit pas 
coin minée déjà par l’ordonnance relative 
au débit et à la vente de boissons spin- 
tueuses. 

Seront passibles de la meme peine, les 
maîtres qui provoqueront Fïvresscchez leurs 
serviteurs en leur délivrant des boissons 
spiritueuses. 

S 7. Les indigènes seront passibles, en cas 
de contravention au § 2, d’une amende qui 
n excédera pas 300 marks ou d’un emprison¬ 
nement qui n’excédera pas quatre semaines, 

| 8, La présente ordonnance entrera en 
vigueur le 1 er mars 1893. 

Windhoek, le 21 janvier 1893. 

Le Ci y m mm idan l t erri t m ial imp triai , 
Par délégation : 

[L. S.) (■ s .} vos Lindeûuist. 



























Verordmmg, betreffend den Ausschank 
und Verkatif von geistîgen Getr&n- 
ken. 

Auf Grund des g H des Gesetzes, betref¬ 
fend die Rechtsverhaltnîsse der deutschen 
Schutzgebiele vom 15* Mârz 1888 [Reichs- 
Gesetzblaü, S* 75) wird für den Umfang des 
südwestafrikanischen Scliutzgebîetes verord- 
net, was folgt : 

g 1. Wer Gaslwirthschaft, Schenkwirth- 
sehaft oder Handel mit geistigen Getrànken 
aller Art (Wein, Bier, Branntwein, Spîri- 
tus, b. s. w.) betreiben wîll, bedarf dazu 
der schriftüchen Erlaubniss. 

§ 2* lier Erlaubnissschein kann : 

1* auf den Ausschank und Verkauf von 
geistigen Getranken aller Art ; 

2, atif Ausschank und Verkau f von Wein 
und Bier lauton* 

§ 3. Der Erlaubnissschein bat nur für die 
darin genannte Person, die darin bezeich- 
ne te Wirthschaft odcr das Verkaufslokal, und 
zwar nur bis zum Ablauf des betreffenden 
Kalenderjahres Gültigkeit* 

Der Erlaubnissschein îst in der Wirth¬ 
schaft oder dem Verkaufslokale offentlich 
auszuhàngen* 

g 4* Für die Ertheilung des Erïaubniss- 
scheines ist eïne Gebühr zu entri chien, 
Dieselbe betragt bis zu einem jâhrlichen 
Umsatz von 8,000 Litern im Fa lie des § 2 
Nr* 1 dreihundert Mark, im Fa!le des g 2 
Nr. 2 zweihunderl Mark, und steigt bd jeden 
weiteren angefangenen 8,000 Litern um 
zwe i h u n d ert Ma r k, 

Àusserdem ist für jeden Hektoliter mit 
35 oder mehr Prozent Alkoholgehalt eine 
Zusatzgebühr von 12 Mark in Ansatz zu brin* 
ge n, wel ch e a m E n de e i n es j ed e n K al e n der- 
jahres auf Grund der behordlichen Messun- 
gen festgesetzt wird* 

§ 5* Der Umsatz wird nach der Menge der 
im lelzlverflossenen Jahre în den Geschafts- 
betrieb eingebrachten Getranke bereéhnet. 

$ 6* Die Hauptgebühr ist bei Ertheilung 
fies Erlauimissscheines zu entrichten. 


Ordonnance concernant le débit et la 

vente de boissons spiritueuses. 

Conformément au g 11 de la loi sur la 
situation juridique des protectorats alle¬ 
mands, du 15 mars 1888 (Reiehs-Geselzhlatt, 
p* 75), les dispositions suivantes ont été 
édictées pour toute Té tendue du protectorat 
de l’Afrique occidentale du sud. 

§ 1 * Quiconque veut tenir une auberge, un 
cabaret ou faire le commerce de boissons 
spi ri tueuses quelconques [bière, vin, eau-de- 
vie, alcool, etc*), doit se munir à cet effet 
d’une autorisation écrite* 

g 2. Le permis d’autorisation peut viser : 

1* Le débit et la vente de boissons spiri- 
tueuses quelconques; 

2* Le débit et la vente de vin et de bière* 

g 3. Le permis d’autorisation n’est valable 
que pour la personne, l’auberge ou le local 
de vente qui y sont désignés et seulement 
jusqu’à l’expiration de l’année pour laquelle 
il a été délivré* 

Le permis d’autorisation doit être affiché 
d’une manière apparente dans l'auberge ou 
le local de vente* 

g 4* La concession du permis est soumise 
au payement d’une taxe* 

Cette taxe est fixée, pour un débit annuel 
de 8,000 litres au maximum, à 300 marks 
dans le cas du g 2, n° 1, et. à 200 marks, 
dans le cas du g 2, n° 2 ; elle est augmentée 
de 200 marks pour chaque quantum en plus 
de 8,000 litres commencé* 

11 sera perçu, en outre, par hectolitre à 
35 °/o ou plus de contenance alcoolique, une 
taxe supplémentaire de 12 marks, qui sera 
établie à l’expiration de chaque année d’après 
les évaluations officielles* 

g 5* Le débit sera calculé d’après la quan¬ 
tité des boissons ayant fait l’objet du mouve¬ 
ment d’affaires pendant la dernière année 
écoulée* 

§ 6* La taxe principale doit être acquittée 
au moment de la délivrance du permis d’au¬ 
torisation* 
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Von Neuconcessionirten ist die Mindest- 
gebühr von 300 bezw. 200 Mark vorbehalt- 
licb einer Nachbesteuerung nach dem tfm- 
satze am Jahresschluss zu erheben, 

S 7. Jeder Lîcenzînbaber ist verpllichtet, 
jedesmal ein genaues Verzeichniss der in 
seinem Geschaftsbetrieb gelangenden geisti- 
gen Getranke, unmitteïbar nach Eîntreffen, 
der zustandigen Bezirkshauptmannsehaftan- 
zuzeigen. 

§ 8, Fur die Erlheilung der Erlaubniss- 
scheine* sowie fiir die Festsetzung der Ge- 
bu.hr ist die Bezirkshauptmannsehaft zu- 
stândig, 

§ 9, fier Erlaubmssschern kann versagt 
werden : 

1. wenn keïo Bedürftiîss vorhariden ; 

2. wenn der Ântragsteller keine Gewahr 
für die Zuverlassigkeit in Bezug auf den be- 
absiehtigten Gewerbebetrîeb bietet oder dem 
Trunke, derVôllereî, Unsittlichkeît oder dem 
Glückspiele Vtîrschub leistet ; 

3. wenn die Mbgliehkeït einer genauen 
Ueberwacliung des Betriebes, insbesondere 
einer genügenden Kontrolle über Àbgabe 
von Getrânken an Eingeborene fehlt; 

4. wenn der Antragsteller wegen Zuwi- 
derhandlung gegen diese Verordntmg inner- 
halb der letzten 3 Jahre bestraft ist, 

Sï 10, Die Abgabe von geistigen Getrânken 
und a Kôlnischem Wasser » an Eingeborene 
darf nur auf Grund einer von dem Venvcser 
der OrtspoJizei oder dessen Stell vert roter 
oder, in Krankheiisfâllen, von einem im 
Schutzgebiete zugelassenen Arzte ausgestell- 
ten schi'iftliclien Erlaubniss erfolgen, 

§ 11. Ans den im § 9 Nrn. 2, 3 u, 4 an- 
gcgebenen Grtinden, sowie beïm Verstoss 
gegen die Bestîmnmngen derg§7 u. 10 kann 
dîe Erlaubniss dnrch den Bezirkshauptmann 
auf Zeît oder ganz vvïeder entzogen werden, 
Im Faîle des § 9 Nr. 3 ist dem Licenzïnha- 
ber ein entsprechénder Tbeil der entrichte- ; 
ten Gebühr zurückzuzahïen, 

§ 12. Wer oh ne Erlaubnissschein den Àus- 
scbank oder Verkauf geistiger Getrânke u n- 
ternimmt, bat den doppeïten Betrag der 
Jahresgebühr zu zahlen und kann ausserdem 
mit Geldsîraie bis zu 4000 Mark, sowie Ein- 


Les nouveaux titulaires auront à payer la 
taxe minïma de 300 ou 200 marks, sans pré¬ 
judice d'une imposition subséquente à per¬ 
cevoir à la fin de Tannée, suivant le chiffre 
d'affaires, 

§ 7, Tout titulaire de licence est tenu de 
faire parvenir chaque fois au commandant 
de district compétent, un relevé exact des 
boissons spiri tueuses introduites dans son 
établissement, aussitôt après l'entrée desdites 
marchandises, 

§ 8. Le commandant de district est com¬ 
pétent pour la délivrance des permis d'auto¬ 
risation, ainsi que pour la fixation de la taxe. 

§ 9, Le permis d'autorisation peut être 
refusé : 

4° Quand il n’y a pas nécessité ; 

2° Quand le réquérant ne présente pas des 
garanties suffisantes en ce qui concerne l'éta¬ 
blissement industriel qu'il se propose d'ou¬ 
vrir, ou bien quand il favorise l'ivrognerie, 
la débauche, l'immoralité ou le jeu; 

3 Û Quand la possibilité d'une surveillance 
rigoureuse de rétablissement industriel, et 
notamment d'un contrôle suffisant en ce qui 
concerne la délivrance de boissons à des 
indigènes fait défaut; 

4° Quand, dans le cours des trois dernières 
années, le requérant a été condamné pour 
infraction à la présente ordonnance* 

S 40, La délivrance de boissons spiri¬ 
tuelles ou d'eau de Cologne à des indigènes 
ne peut avoir lieu que moyennant une per¬ 
mission écrite délivrée par l'administrateur 
de la police locale ou son représentant, ou, 
en cas de maladie, par un médecin admis â 
exercer dans le protectorat. 

g 44, Le permis peut être retiré par le 
commandant de district soit pour un temps, 
soit indéfiniment, pour l'un des motifs indi¬ 
qués au 19, n os 2, 3 et 4, ainsi qu'en cas d'in¬ 
fraction aux stipulations des §§ 7 et 10. 

Dans îe cas du S 9, n° 3, il y a lieu de rem¬ 
bourser au titulaire de la licence, une partie 
proportionnelle de la taxe acquittée, 

S 12, Quiconque se livre, sans permis 
d'autorisation, au débit ou à la vente de bois¬ 
sons alcooliques, aura à payer le double du 
montant de la taxe annuelle et pourra être 
condamné, en outre, à une amende qui if ex- 




















zi eh un g der vorhandenen Getranke bes trait 
werden. 

Oie gleicbe Geldstrafe trifît denjenigen, 
weleher nach stattgehabter ünlersagurçg den 
Ausschank oder Verkauf geistiger Getranke 
fortsetzt, von den ïm Erlaubnissschein fest- 
gesetzten Bedîngungen abweicht oder gegen 
die Bestimmungen der §§ 7 u. 10 verstosst, 
sowie denjenigen, weleher im Lebcrmass 
ohne Entgelt oder unentgeltlîch geistïge Ge¬ 
tranke abgïebt 

An S telle der vorgedadfen Geldstrafe kann 
im Unvermôgensfalle liberal I auf Gefdngniss 
bis zu 2 ftlonaten erkannt werden, 

Im Faïle der unerlaubten Fortsetzung des 
Betriebes ist, ausser der Geldstrafe, auch 
Einziehung der Getranke zulâssig, 

§ 13. Gegen die Verfügungen der Bezirks- 
hauptmannschaften, durch welehe die Er- 
laubnîss zu dem in § 1 bezeîchneicn Gewerbe 
versagt oder die ertheilte Erlaubniss wieder 
entzogen wird, steht dem Betroffenen die 
Beschwerde an den Landeshauptmann zu. 

S 14, Bas.Verfahrcn wegen Zuwiderhand- 
lungen gegen die Vorscbriften des § 12 dieser 
Verordnung richtet sic b nach den Bestim- 
mungen der Reîchs&iraf-Prozess-Ordnung. 
Strafbefehle, welehe jedoch keine andere 
Strafe als Geldstrafe von hdchstens 450 M. 
oder Frcibeitsstrafe von hochstens6 Wochen, 
sowie eine etwa verwirkte Einziehung iest- 
setzen dùrfen, konnen, ausser von den Kai- 
serlicben Richtern, auch aufGrund riehterli- 
cher Ermachtigung von den Polizeibehôrden 
erlassen werden. 


§ 15* Diese Verordnung tri U u n ter Âuf- 
hebung der früheren denselben Gegensland 
betrefTemlen Bestimmungen am 1. Juli 1895 
in Kraft. 


Windhoek, den 27. Mai 1895. 

Der Kaiserlicke Landeshauptmann , 
In Vertretung : 

(i. S .) (gez.) von Lindequist. 



cédera pas 1,000 marks ainsi qu'à la coniisca- 
tïnn des boissons se trouvant en sa possession. 

Sera passible de la même amende, celui 
qui, nonobstant défense,continuera à débiter 
où à vendre des boissons alcooliques, s’écar¬ 
tera des conditions prévues par le permis 
d'autorisation ou contreviendra aux stipula¬ 
tions des §§ 7 et 10; de même celui qui 
délivrera des boissons alcooliques en quan¬ 
tité exagérée,soit moyennant rétribution,soit 
gratuitement. 

L’amende dont il sagit pourra toujours, 
en cas d’insolvabilité, être remplacée par un 
emprisonnement de deux mois au maximum . 

La confiscation des boissons pourra égale¬ 
ment être prononcée dans le cas où, non¬ 
obstant défense, on continuera l’exploitation. 

g 13, Il pourra en être appelé au comman¬ 
dant du territoire des décisions des comman¬ 
dants de district refusant la permission de 
faire le commerce prévu au § 1, ou retirant 
la permission accordée, 

g 14. La procédure dans les cas de contra¬ 
vention aux stipulations du g 12 de la pré¬ 
sente ordonnance, se réglera d’après les dis¬ 
positions du Code de procédure pénale de 
l’Empire, En dehors des juges de l'Empire, 
les autorités de police pourront, quand elles 
y seront autorisées par le pouvoir judiciaire, 
prononcer également des condamnations. 
Celles-ci ne pourront toutefois dépasser 
150 marks d’amende ou six semaines d’em¬ 
prisonnement au plus; lesdites autorités 
pourront prononcer également la confisca¬ 
tion, le cas échéant. 

g 15, La présente ordonnance abroge les 
dispositions antérieures sur le même objet. 
Elle entrera en vigueur le 1 er juillet 1895. 




































TRAITE DES ESCLAVES. 


Erlâuterungen îmdAusführungsbestim- 

mongen zum Kapitel ÏÏI « ITnter- 

drückung des Sklavenhandels zur 

See ». 

i. Zu Àrtikel XX, 

Die Signatàrmâchte sînd im Eingange fier 
General-Akte aufgeführt, 

Frankreich bat der Ratifikation der Ge¬ 
neral -Àkte den Vorbehalt einer weiteren 
Verembamng über die Beslimmungen der 
Art. XXI, XXII, XXIIÏ, XLI1 bis LXI beige- 
fügt. Diese Àrtikel fioden hîernach auf die 
franzôsîschen Schifïé nieht Ânwendung* 
VergL Ànlage L 

9. Zu Artikel XXL 

ln dieser Vertragsmeereszone sînd zu un- 
terscheîden : 

a) die deutschen Terri torîalgewasser, 

b) die Terri torîalgewasser der an der en 
Signatârmàchte, 

c) die offene See. 

Unter deutschen Terri torîalgewasser n im 
Sinne dieses Vertrages sind zu verstehen 
diejenigen Meerestheïle, welche die Küsten 


Art, XX. — Die Signatàrmacbte h al te n es fur 
zwëékmâssig, gemeinsam Bestimmungen zu erias- 
sen, um die Unterdrückung des Sklavenhandels in* 
nerhalb derjenigen Meereszone, wo er noch besteht, 
in wirksamer Weise zu sichern. 

Art. XXL — Die se Zone wird begrenzt auf der 
einen Seite von den Küsten des Indischen Océans 
(einschliesslîch derjenigen des Persischen Meer- 
busens und des Uothcn Meeres), von Belutschistan 
bis zum Kap von Tangalane (Quilimane), und ande* 
rerséits von einer konventionellen Linie, welche 
zunâclist dein Meridian von Tangalane bis zu dessen 
Sclinittpunkt mit dem 26. Grad südlicher Breite 
folgt, sicb hîerauf mit diesem ParalJelkreis vereinigt 
imd dann üstlich um die Insel Madagaskar führt, 
20 Meilen von deren OsL und Nordküste entfernt, 
bis sie den Meridian des Kaps Amber erreicht Von 
diesem Pnnkt aus wird die Grenze der Zone durch 
eine in schrager Richtung nach der Küste von Belut- 
sehistan zurückführende Linie beslimmt, welche in 
einer Entfernung von 20 Meilen vom Kap Bas-el-Had 
vorbeiführt 


Instructions pour la mise à exécution 

du chapitre III de l’Aet© général de 

Bruxelles, concernant la répression 

de la traite sur mer, 

1. A rarticle XX, 

Los Puissances signataires sont mention¬ 
nées en tête de l’Acte général. 

La France a ratifié l’Acte général sous la 
réserve d’une entente ultérieure au sujet des 
stipulations des articles XX!, XXII, XXIII, 
XLü A LXI. Ces articles ne sont donc pas 
applicables aux bâtiments français. (Comp. 
ann. L) 

2. A r article XXL 

Ï1 y a lieu de distinguer dans cette zone 
maritime conventionnelle : 

a) Les eaux territoriales allemandes; 

b) Les eaux territoriales des autres Puis¬ 
sances signataires; 

e) la haute mer. 

11 faut entendre par eaux territoriales alle¬ 
mandes, dans Pesprit de la présente conven¬ 
tion, les parties de la mer qui baignent les 


Art. XX. — Les Puissances signataires recon¬ 
naissent l’opportunité de prendre d’un commun 
accord des dispositions ayant pour objet d’assurer 
plus efficacement la répression de la traite dans b 
zone maritime où elle existe encore. 

Art. XXL — Cette zone s'étend entre, d’une part, 
les côtes de l’océan Indien [y compris celles du 
golfe Persique et de la mer Rouge), depuis le Belou- 
chistan jusqu’à la pointe de Tangalane (Quilimane), 
et, d’autre part, une ligne conventionnelle qui suit 
d’abord le méridien de Tangalane jusqu’au point 
de rencontre avec le 26* degré de latitude sud; se 
confond ensuite avec ce parallèle, puis contourne 
File de Madagascar par Lest en se tenant à 20 milles 
de la côte orientale et septentrionale, jusqu’à son 
intersection avec le méridien du cap d’Ambre. De 
ce point, la limite de la zone est déterminée par une 
ligne oblique qui va rejoindre la côte du Belouchis- 
tan, en passant à 20 milles au large du cap Kaz-el- 
Had. 
























des Festlandes und der Inseln des deutschen 
Territonums begrenzen bis zu einer Entfer- 
nung von 5 Seemeilen vom Strande beî mîtt- 
lerern Sprmgnïedrigwasscr, cinschlîésslich 
aller Hàfen, Flussmündungen, liheden und 
Meeresein bruche. 

Mittleres Springniedrigwasser ist das ge- 
brüuchliche Niveau der Seekarten, und es 
stimmt daher die angegebene Strandgrenze 
mit derjenîgen der Seekarte übereïn. 

Nach vdlkernchtlicben Grundsalzen er- 
streckcn sich die Territorialgewàsser auf 
Kanonenschussweite vom Strand ab gerech- 
net, aïso z. Zt auf etwa 8 Seemeilen, 

Falls seitens einer Sïgnatârmacbt keine 
engere Grenze ibres Küstenmeeres bestimmt 
wird, so ist dasselbe in seiner vollen, vorste- 
bend angegebenen Ausdebnung zu respek- 
tiren. 

3. Zu Artîkel XXII. 

Unter Besuch ist hier das Ànhalten und 
Betreten von Schiffen zu verstehem 

Àusser der Briisseler Akte bat das Deut¬ 
sche Bei ch noeh besondere Abmaehungen 
übcr Sklavenhandel vercinbart. 

Die nâberen Angaben fîndrn sich in 
An!âge ï. 

4. Zu Ârtikel XXIV. 

Vergl. die Erlauterung zu Artîkel XXlï 

5. Zu Artikel XXVIII. 

Der Kommandant ist verpflîchtet, jeden 


Art. XXII, — Dîejenigen Signatarmâehte der 
gegemvarligen GeneraLAkte, zwischen welchen be¬ 
sondere Abmaehungen beîrufs Unterdrückung des 
Sklavenhandels bestehen, sind übereingekommen, 
die Klauseln dieser Abmaehungen, welche das wech- 
selseitige Redit des Besuclis, der Durchsuchùng und 
Beschlagnahme von Schiffen auf See betreffen, auf 
die obgedacbte Zone einzuschrEmkcn. 

Art. XXIV. — Allé anderen Bestimmungen der 
zwischen den besagten Mâehten behufs Unter- 
drüekung des Sklavenhandel s vereinbarten Abma- 
chungen bleiben in Kraft, soweit sic durch die 
gegenwàrtige General-Akte nicht venin de rt werdcn. 

Art. XXV1IL — Ein jeder Sklave, weleher sich 
an Bord eines unter der Flagge einer der Signatâr- 
müchte fahrcnden Kriegsschiffes gefftchtet bat, soll 
unverzüglieh ur.d ohne Yorbehalt die Freibeit er- 
Indien ; er kann aber hier dur ch nicht dem zustan- 
digen Rie h ter entzogen werden, falis er ein Ver- 
brechen oder Verge h en im S inné des gemeinen 
Reclus begangen h ai. 


cotes du continent et des îles du territoire 
allemand, jusqu’à une distance de 5 milles 
marins du rivage à basse marée moyenne 
de vives eaux, y compris tous les ports, 
embouchures de fleuves, racles et baies. 

La basse marée moyenne de vives eaux est 
le niveau adopté par les cartes marines; la 
limite indiquée correspond donc avec celle 
de ces cartes. 

D'après les principes du droit des gens, les 
eaux territoriales s’étendent à une portée de 
canon du rivage, par conséquent aujourd’hui 
h 8 milles marins environ. 

Dans le cas oii une Puissance signataire 
n'a pas assigné une étendue moindre à ses 
eaux territoriales, Fétendue indiquée ci-des¬ 
sus doit être respectée dans son intégralité. 

3. A l'article XXII. 

Par visite, il faut entendre ici le fait d’ar¬ 
rêter un navire et d’y pénétrer. 

En dehors de l’Acte de Bruxelles, l’Empire 
d’Allemagne a conclu encore des arrange¬ 
ments particuliers relativement à la traite des 
esclaves. Des renseignements détaillés à cet 
égard figurent à l’annexe I. 

4. A Varticle XXIV. 

Comparez les instructions relatives à l’ar¬ 
ticle XXIÏ, 

8. .4 Varticle XXVIii. 

Le commandant est tenu d’affranchir, sans 


Art. XXII. — Les Puissances signataires du pré¬ 
sent Acte générai, entre lesquelles il existe des 
conventions particulières pour la suppression de la 
traite, se sont mises d’accord pour restreindre les 
clauses de ces conventions concernant le droit réci¬ 
proque de visite, de recherche et de saisie des 
navires en mer, à la zone susdite. 

Art. XXIV. - Toutes les autres dispositions 
des conventions conclues entre lesdites Puissances 
pour la suppression de la traite, restent en vigueur 
pour autant qu’elles ne sont pas modifiées par le 
présent Acte général. 

Art. XXVIII. — Tout esclave qui se sera réfugié 
à bord d’un navire de guerre sous pavillon d’une des 
Puissances signataires sera immédiatement et défi¬ 
nitivement affranchi, sans que cet affranchissement 
puisse le soustraire à la juridiction compétente, s’il 
a commis un crime ou délit de droit commun. 


















Sklaven, der sîch an Bord seines Schiffes 
geflüchtet bat, ohm Vorhehalt zu befreien 
und zwar auch dann, wenn der Sklave wegen 
einés angeb 1 i ch begangenen Verhreche ns vo n 
deii emheimischen Behnrden rekiamirt wer- 
don sol I te* 

Die Befreiung eines Sklaven geschïeht 
dure h Ausslelien eines Freibriefes* Yergl. 
Ànlage IL 

Derartig befreite Sklaven sînd bei îhrer 
Entlassung von Bord mit ibren Freibricfcn 
im Deutschen Sehutzgebiete den Bezirks- 
amtern, an tmderen Orten der Vertragszone 
den deutschen Konsulaten zu übergehen. 
Letztere haben die Terrilcmalbehorrîen von 
der erfolgten Befreiung in Kenntniss zu 
setzen. 

Wird die Laudung an solchen Orten bcab- 
sichtigt, vvo si ch keine deutschen Konsulate 
bel in den, so kann der befreiteSklave urimît- 
teJbar an die Territorialbehorden abgegeben 
werden* 

liât der befreite Sklave ein Verbrecben 
begangen, so darf er der Gerichtsbarkeit der 
zustandigen Territorial- oder einheimischcn 
Beburden nicht entzogen werden* Der Kom- 
mandant soil jedoch einen Sklaven, déni er 
einen Freibrief ausgestellt liât, gmndsàtzlich 
nur landen oder der Gerichtsbarkeit über- 
geben, wenn seine Freilieit gesichert ist* 

G* Zu Artikel XIJ. 

Die in Àrtikel XXXIX bezeichneten Küsten- 
und Fischerfahrzeuge bedürfen nicht der 


Atu\ XLI. — I)ic Sîgnatarrrrâchte verpflichten sich, 
bei dem Internationaien Auskuïiftsbtireau die Mo- 
deilformulare für die n a ch s Le lien den Ùrktmden nie¬ 
lle milegen : 

I. die Lrkunde liber die Berechtigung zur Füh- 
rung der Flagge ; 

% die Musterrplle ; 

3- das Verzeiehniss der sehwarzen Passagîore. 

biese Urkunden, deren Fassung je nacfi der Ver¬ 
se hiedenheit der einem je den Lande eigenlhümli- 
rhen Vorschriften wechseln kann, müssen stets die 
folgenden, in einer europaischen Spraehe abgefass- 
Len Nachweise enthahen : 

L Was die Berechtigung zur Führnng der Fiasse 
beti iiTt : 

(if den Namen, den Tonnengehalt, die Takelung 
und die haupfsâehlîclisten Àngaben über die Raum- 
verhaltnisse des Schiffes ; 

b) die Régis le rn u m mer und den $;gnalbuchstaben 
des Heimathshafens ; 

o) das D a tu ni derErtheihmgdes Erkubnissscheins 
sowie die amtliehe Eigenschaft des Àusstellers, 


réserve, tout esclave qui se sera réfugié à 
bord de son navire, même dans le cas où 
ledit esclave serait réclamé par les autorités 
locales à raison dTine infraction qu’il aurait 
commise* 

L’affranchissement d'un esclave a lieu par 
la délivrance d’un certificat d’affranchisse¬ 
ment* {Comp. ann* IL) 

Les esclaves affranchis dans ces conditions 
devront, au moment de quitter le bord, 
munis de leur lettre d’affranchissement, être 
remis, dans le protectorat allemand, aux bu¬ 
reaux de district, et dans les autres endroits 
de la zone conventionnelle, aux consulats 
allemands* Ceux-ci porteront l’affranchisse¬ 
ment à la connaissance des autorités terri¬ 
toriales * 

Si le débarquement doit se faire dans un 
endroit où ne se trouve aucun consulat alle- 
maïul, dans ce cas l’esclave affranchi peut 
être remis directement aux autorités territo¬ 
riales* 

Si 1 esclave affranchi a commis une infrac¬ 
tion, il ne peut être soustrait à la juridiction 
des autorités territoriales ou indigènes com¬ 
pétentes* Toutefois le commandant ne devra, 
en règle, débarquer un esclave auquel il 
aura délivré une lettre d'affranchissement, 
ou le remettre aux autorités judiciaires que 
lorsque sa liberté sera garantie. 

6. A rarticle XLI. 

Les batiments de pêche et de cabotage 
mentionnés à l'article XXXIX ne doivent 


Ait* XLI. — Les Puissances signataires s’enga¬ 
gent â déposer au Bureau international de rensei¬ 
gnements les modèles types des documents ci-après : 

1° Titre autorisant le port du pavillon; 

Rôle d'équipage ; 

Manifeste des passagers noirs. 

Ces documents, dont la teneur peut varier suivant 
les règlements propres à chaque pays, devront ren¬ 
fermer obligatoirement les renseignements suivants* 
libellés dans une langue européenne : 

ï En ce qui concerne Vautorisation de porter le 
pavillon - 

a) Le nom, le tonnage, le gréement et les démen¬ 
tions principales du bâtiment; 

b) Le numéro d’inscription et la lettre signale- 
tique du port d'attache; 

c) La date de l'obtention du permis et la qualité 
du fonctionnaire qui Fa délivré* 
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hier aufgeführlen Schiffspapiere, sondern 
nnv eines Erlaubnissseheines. Vergl. Àrti- 
kel XXXÏX und LXXVIU. 


ù 2. Was die llusterrollen bcirifft : 
a) don Nam en des Schiffes, des Kapïtans inui des 
Rheders oder dei Eigner; 

h) den Tonnengehalt des SeliifFes ; 
c) die Régi sternum mer und den Heimatfishafen 
des S chiffes*, den Bestîmmnngsort dessel ben sowie 
die im Artikel XXV îm Einzelnen angegebenen Nach- 
weise. 

B. Was die Verzeichuisse der schwarzen Passa- 
giere betrifft : 

den Nam en des ÎS chiffe s, das dieselben befordert, 
sowie die im Artikel XXXVI behufs siclierer Fest- 
stellung ihrer Identitat angeordneLen Angabem 
Die SignaLârmuclite werden die erfoiderlichen 
Massregeln treffen, clamit die Temtorialbehorden 
oderihre Konsuln bëglaubîgte Abschriften von einer 
jeden Ermâchtigung, ïhre Flagge zu ffibren, sobald 
eine solche ertheilt worden ist, sowie auch einc Be- 
naehrklitigung übec die Zurücknahme einer jeden 
solchen Enn&chtigung dem bezeichneten Bureau 
übersendleïL 

Die VorschrïEten des gegenwhrtigen Ai tikels he- 
treffen nur die für die eïnheimisehen Schilïe bestim- 
ten Papiere, 

Art- XXXIX. — Die Vor&elmften der Artikel XXXV, 
XXXVI, XXXVII und XXXVIII sollen keine Anwen- 
dung lin den auf Schiftc, welche keinVolldeck liaben, 
deren Schiffsmaimschaft si ch hôchstens auf zelm 
Personen belauft und welche einer der beiden fol- 
genden Bedingungen entspreelien : 

1. ausschliesslich dem Fischfang auf den Terri- 
ion alge wâs s er n n ac h gel 1 e n ; 

o. den kleinen Küstenhandel zwischen den ver- 
sehiedenen Hafenplulzen derselben Terri torialmacht 
betreiben, ohne sicb auf mehr als fünf Meilen von 
der Kiiste zu entfernen. 

Diese verschiedenen Schiffe sollen, je nach Lage 
des Falles, von dei LandeshèbÔrde oder der Konsu- 
latsbehôrde einen besonderen Erlaubmssschein er- 
halten, welcher jedes Jahr zu erneuern ist, unter 
den im Artikel XL vorgesehenen Bedingungen wi- 
dcrnifen werden kann, und von dem nach dem For- 
mular der Anlage der gegenwartigen General-Akte 
dern Internationalen Auskunftsbüreau Kenntniss zu 
geben ist. 

Art. LXXVIU. — Die Archive des Bureau s sollen 
den Marineoflmecen der Signa ta rmâchte, welche 
innerhalb der Grenzen der im Artikel XXI bezeich- 
nelen Zone thatig zu sein befugt sind, stets zugang- 
lich sein; ebenso den Territorial- oder Gerichts- 
behorden und den von ihren Regiemngen besonders 
bezeichneten Konsuln, 

Das Bureau soll den fremdcn Offizîeren und Be- 
amten, weldie befugt sind, die Archive einzusehen, 
von denjenigen Dokumenten, welche in einer mor- 
genlïmdisehen Sprache abgefasst sind, Uehersetzun- 
gen in einer europâischcn Sprache liefern. 

Dasselbe soll die im Artikel XLVI11 vorgesehenen 
M i tth e i 1 unge n mac he n. 


pas être munis des documents indiqués au 
présent article, mais seulement d’un certifi¬ 
cat de licence, (Coinp, articles XXXIX et 
LXXVIU.) 


IL En ce qui concerne le rôle d? équipage : 
o) Le nom du bâtiment, du capitaine et de l'ar¬ 
mateur ou des propriétaires; 

b) Le tonnage du bâtiment ; 

c) Le numéro d’inscription et le port d’attache du 
navire, sa destination, ainsi que les renseignements 
spécifiés à F article XXV. 

lü. Eu ce qui concerne te'manifeste des passagers 
noirs : 

Le nom du bâtiment qui les transporte et les ren¬ 
seignements indiqués à T article XXXVI, et destinés 
à bien identifier les passagers. 

Les Puissances signataires prendront les mesures 
nécessaires pour que les autorités territoriales ou 
leurs consuls envoient mi même Bureau des copies 
certifiées de toute autorisation d'arborer leur pavil¬ 
lon, dès qu’elle aura clé accordée, ainsi que Lavis 
du retrait dont ces autorisations auraient été Lobjet, 

Les dispositions du présent article ne concernent 
que les papiers destinés aux bâtiments indigènes. 

Art, XXXIX. — Les prescriptions des articles 
XXXV, XXXVI, XXXVII et XXXVIII ne sont pas 
applicables aux bateaux non pontés entièrement, 
avant un maximum de dix hommes d’équipage 
et qui satisferont à l’une des deux conditions sui¬ 
vantes : 

p> S’adonner exclusivement â la pêche dans les 
eaux territoriales; 

2° Se livrer au petit cabotage entre les différents 
ports de la même Puissance territoriale, sans s’éloi¬ 
gner de la côte h plus de 5 milles. 

Ces différents bateaux recevront, suivant les cas, 
de l’autorité territoriale ou de l’autorité consulaire, 
une licence spéciale renouvelable chaque année et 
révocable dans les conditions prévues à l’article XL, 
et dont le modèle uniforme, annexé au présent Acte 
général, sera communiqué au Bureau international 
de renseignements. 

Art, LXXVIU. — Les archives du Bureau seront 
toujours ouvertes aux officiers de la marine des 
Puissances signataires autorisés à agir dans les 
limites de la zone définie h Y article XXI, de meme 
qu’aux autorités territoriales ou judiciaires et aux 
consuls spécialement désignés par leurs Gouverne¬ 
ments. 

Le bureau devra fournir aux officiers et agents 
étrangers autorisés à consulter ses archives, les tra¬ 
ductions en une langue européenne des documents 
qui seraient rédigés dans une langue orientale. 

11 fera les communications prévues à Parti- 
cle XLVIÏL 
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7. Zu Artïkel XUI. 

Kriegsschiffen s in rl hier au ch tlie 
armirtcn Boote der Kriegsschiffe, sowie aile 
anderen zum Zweeke der Unterdruckung des 
Sklavenhandels ausgerüsteten, von einem 
aktiven Marineoffizier befehligten Fahrzeuge 
zu verstehen, Dcmnach steht die in Arti- 
kel XUI ausgesprocbeneErmàcbtigungnicht 
mir dem Kommandanten der S chiffe, son¬ 
de™ auch denjenigen Offizieren der Marine 
zu, welche solche Boote und Fahrzeuge 
befehligen. 

Da die Jurisdiktion in den Territorialge- 
wassern dure h Artïkel XUI nicht berührt 
wird, so erstreckt sich die hier ertheiite be- 
sondere Ermàchtigung nur auf die Meeres- 
zone ausserhaîb der Territorialgewàsser, also 
auf die offene See. 

Hieraus folgt : 

1- Innerhalh der deutschen Territorïal- 
gewâsser ist der Kommaudaut, etc., bereeh- 
tigt, vèrdachtige Sehiffe aller Flaggen und 
je der Brosse amuhalten, Schiffspapiere und 
Ladurtg zu prüfen, Passagiere und Mann- 
schaft aufzurufen, dasScbiffzu durchsuchen 
und erforderlichenfalls aufzubringen. 

2. In fremden Terri ton algewassern dürfen 
Sistirungen von Schiffen überhaupl nicht 
vorgen o m men werden, 

3. Àuf ûffener See kann der Komman- 
dant, etc., die verdâchtigen Fahrzeuge unter 
500 1 onnen aller Signa liirmâch te, ausge- 
nommen Frank reich s, anhalten und eîne 
Prüfung der Schiffspapiere vornehmen. 

Siehe noch Erlâulerung zu Artikel XLV. 

S. Zu Artikel XLM. 

Zeigt cin verdachtiges Fahrzeug keine 


Aht. XL1J. — Wcnn die kommandirenden Offi¬ 
ce'’' 3 von Kriegsschiffen cinor der Signatârmâchte 
Gnmd h a ben, anzunehraen, dass ein Schiffvon we- 
nigor aïs 500 Tonnen Gchalt, innerhalb der vorbe- 
zeiehneten Zone betroffen, dem Sklavenhandel dient 
odei sicb der missbraucblichen Ffihrung oiner 
t largo schuldig macht, so kônnen sie einc Prüfung 
der Schiffspapiere vornehmen. 

lier gegenwartige Artikel soit keinc Veranderung 
der gegenwartigen Jurisdiklionsverbaltnisse in den 
Terr i tori algewâssern begrûn de n. 

Ain-, XLIII. - Zu dem gedacliten Z week kann ein 
von einem Schiflsoffizier in Uniform befehligtes 


7. A l'article XUI. 

Par bâtiment de guerre, il faut entendre 
également ici les chaloupes armées de ces 
bâtiments, de même que toute autre embar¬ 
cation équipée en vue de la répression de la 
traite et commandée par un officier de marine 
en service actif, fl suit de là que la faculté 
prevue par 1 article XUI appartient non seu¬ 
lement au commandant du navire, mais 
encore aux officiers de marine qui com¬ 
mandent les chaloupes et embarcations pré¬ 
citées. 

ba juridiction dans les eaux territoriales 
n’étant pas affectée par l’article XUI, il en 
résulte que la faculté spéciale dont il s’agit 
ici s etend uniquement à la zone maritime 
en dehors des eaux territoriales, par consé¬ 
quent à la haute mer. 

En conséquence : 

1. Dans la limite des eaux territoriales 
allemandes, le commandant, etc., a le droit 
d arrêter les batiments suspects quels que 
soient leur pavillon et leur tonnage, de véri- 
hcj leurs papiers de bord et leur cargaison, 
de taire l’appel des passagers et de l’équi¬ 
page, de visiter le navire, et le cas échéant, de 
le capturer. 

2. Dans les eaux territoriales étrangères, il 
ne peut être procédé à des arrestations de 
navires. 

3. En haute mer, le commandant, etc., peut 
arrêter les bâtiments suspects de moins de 
oUO tonneaux de toutes les Puissances signa¬ 
taires, la France exceptée, et procéder à la 
vérification des papiers de bord. 

Voir également les instructions relatives à 
l’article XLV. 

B. A l’article XLIII. 

Si un bâtiment suspect n’arbore pas de 


Ar i. XL1I. Lorsque Jes officiers commandant 
les bâtiments de guerre de l’une des Puissances 
signataires auront lieu de croire qu’un bâtiment 
d’un tonnage inférieur à 500 tonneaux et rencontré 
dans la zone d-dessus indiquée, se livre à la traite 
ou est coupable d’une usurpation de pavillon, ih 
pourront recourir à la vérification des papiers de 
bord. 

Le présent article n implique aucun changement 
à 1 état de choses actuel en ce qui concerne la juri¬ 
diction dans les eaux territoriales, 

Am\ XLIIL — Dans ce but, un canot, commandé 
par un officier de vaisseau en uniforme, pourra être 





































Flagge, so kann es zum Heissen dersclben 
gezwungen werden. Zu diesem Zweeke ist 
als Warnung zuerst ein blinder Schuss und 
danach ein scharfer, der nicht treffen soll, 
in der Richtung des Fahrzeuges abzugeben. 
Wird diese Âufforderung nicht beachtet, so 
kann scharf auf Schiff oderTakelage geschos- i 
sen werden. Seîbstverstândlich ist hierbei 
in Betracht zu zichen, dass die un ter Arti¬ 
kel XXXIX der Akte fallenden Fahrzeuge 
nicht immer Flaggen besitzen wertlen. 

Das Anhalten verdàchtiger Fahrzeuge ist 
in der Weise vorzunchmen, dass die Besat- 
zung zunachst dur ch Zuruf zum Beidrehen 
oder Niederlegen des Segels aufgefordert 
wird. Wird dieser Aufforderung nicht Folge 
geleistet, so ist zuerst du reh einen blinden 
Schuss und dann durch einen scharfen in 
der Richtung des Fahrzeuges, der nicht 
treffen sol 1 1 eine Warnung zu erllieilen. 

Fa ils das Fahrzeug au ch hiemach noch 
nicht anhàU, so kann es scharf beschossen 
oder durch andere Massnahmen zum Anhal- 
ten gezwungen werden. 

9. Zu Artikel XL V. 

Das Deutsche Reich hat diese Vereînbarung 
mitden ïn Anlage I verzeïchneton Mâchten 
abgeschlossen. 

Hîeraus folgt, dass der im Besîtze der 
bezüglichen Vollmacht^vergl. Artikel 2 und 4 
des Vertrages vom 20. Dezember 1841) be- 
findliche Kommandant berechtîgt ist, beî 
Fahrzeugen dîeser Signatàrmâchte, mit Aus- 
nahme derjenîgen Frankreichs, auf offener 
Seeausser der Prüfung der Schiffspapiere, 
auch noch einen Àufruf der Schiffsmann- 
schaftund der Passagiere sowîe eine Prüfung 
der Schiffsladung und Durchsuchung des 
S-chiffes vorzunehmen. VergL Artikel XXIV. 


Boot an Bord des verdâchtigen Schifles gescbickt 
werden, nachdem dieses vorher angerufèn und von 
diesem Vorhaben in Kenntniss gesetzt worden ist. 

Der an Bord des angehaltenen Schiffes gesandte 
Offizier soll mit der grôsstmôgiicïièn Rücksicbt und 
Schonung vorgeben. 

ÀiiT. XLV. — Die Prüfung der Schiffsladung oder 
die Burchsucbung darf nur bei tien noter der Flagge 
derjenîgen Mâehte falirenden Sehiffen stattfmden, 
welche die im Artikel XXü angezogenen besonderen 
Vereinbarungen abgeschlossen haben oder ah- 
sehliessen sollten, und nur in Debereinstimmung 
mit den Vorschriften dieser Vereinbarungen. 


pavillon, il peut être obligé à le faire con¬ 
naître. A cet effet, on l’avertira en tirant 
d’abord dans sa direction un coup de canon 
à poudre et ensuite un coup de canon à bou¬ 
let, mais de manière à ne pas l’atteindre. Si 
l’avertisseinent reste sans effet, on pourra 
tirer a boulet soit dans le bâtiment, soit dans 
le gréement. Il y aura évidemment à considé¬ 
rer ici (|ue les bâtiments tombant sous l ap¬ 
plication de l’article XXXIX de P Acte géné¬ 
ral ne posséderont pas toujours de pavillon. 

L’arrestation de bâtiments suspects sera 
exécutée de la manière suivante : l’équipage 
sera sommé de vive voix d avoir à mettre 
un panne ou à carguer scs voiles. S’il n est 
pas obtempéré à cette sommation, on lui 
donnera un avertissement en tirant dans 
la direction du bâtiment, d’abord un coup 
de canon à poudre et ensuite un coup de 
canon â boulet, mais de manière à ne pas 
l'atteindre* 

Si, malgré cet avertissement, le bâtiment ne 
consent pas encore à s’arrêter, il sera tiré 
sur lui â boulet ou bien Fon aura recours â 
d’autres moyens pour l’obliger à s’arrêter. 

9. A l'article XLV. 

L’Empire d’Allemagne a conclu de sem¬ 
blables conventions avec les Puissances men¬ 
tionnées â l’annexe l. 

Il suit de là que le commandant, qui se 
trouve muni des pouvoirs nécessaires (comp* 
articles 2 et 4 du traité du 20 décembre 1841}, 
a le droit, en ce qui concerne les bâtiments 
des Puissances signataires précitées, excep¬ 
tion faite pour ceux de la France, de procé¬ 
der en haute mer, non seulement à la vérifi¬ 
cation des papiers de bord, mais encore à 
un appel de l’équipage et des passagers ainsi 
qu’à un examen de la cargaison et à une visite 
du navire. (Camp. article XXIV.) 


envoyé à bord du navire suspect, après qu’on l’aura 
hélé pour lui donner avis de cette intention. 

L’officier envoyé à bord du navire arreté devra 
procéder avec tous les égards et tous les ménage¬ 
ments possibles. 

Art. XLV. - L'enquête sur le chargement du 
batiment où la visite ne peut avoir lieu qu’à l’égard 
des bâtiments naviguant sous le pavillon d’une des 
Puissances qui ont conclu ou viendraient à conclure 
les conventions particulières visées à l’article XXII, 
et conformément aux prescriptions de ces conven¬ 
tions. 


































10. Zu Artikel XL VL 

Schéma fur Protokolle, vergleiche An la- 
gen III a, b . 

IL Zu Artikel XLVIl. 

Der Beri dit ist auf dem Instanzenwcge 
d em K o m m a n d i re n d en Ad m i r a loin z are i c h e n 
und dem Gouverneur von Gstafrika abschrift- 
lïch mitzutheilen. 

12. Zu Artikel XL VIIL 

Eine Liste der in dîesem Artikel erwahnten 
Bell d r d e n i s i vo n d e m I n ter n a ti o n a 1 en B ü r e a n 
in Zanzibar zu erbitten. 

13. Zu A rtikel XUX. 

Aile in dcndeutschen Terri torialgewassern. 


AK r. XL VL — Vor dem Verlassen des angehalte- 
nen Schiffes soll der Offiizier in den Formen and in 
dcr Sprache des Landes, welchem er angehdrt, ein 
Protokoll aufnelimen. 

Dieses Protokoll muss von dem Offiizier mît Datum 
und Unterschrift versehen werden und soll den 
S a c l i ve ri i al t f e s ts te 1 le n. 

Dcr Kapiian des ange h aliéné n Scliiffes sowie die 
Zeugen sollen dns Redit haben, dem Protokoll 
irgend welche von ihnen lïtr nützlich erachteten 
Erklùrungen heifùgen m lassen. 

Art. XL VIL — Der Befehlshaber eine s Kriegs- 
srhïftès, welcher ein un ter fremder Flagge fah rendes 
Schiffi angehalten liât, muss in allen Fallen bei 
seiner Regîerung einen Berlctit darüber mit der An- 
gabe der Grîînde seines Vorgehens ein reich en. 

Aîit. XLVIII. — Fine InhàUsangabe dieses Be- 
richtes nebst eincr Àbschrift des von dem an Bord 
des angehaltenen Schiffes geschickten Offizier au i - 
genommenen Protokoll s soll so bald als môglîch an 
das Internationale Auskunftsbüreau befôrdert wer¬ 
den, welches dieselben alsdann an die nüchste Kon- 
sulats- oder Temtorïalbehorde derjenigen Maeht, 
deren Flagge das auf der Paint ange liai te ne Sehîff 
geführl bat, mittbeilen wird. Duplikatc dieser Ur- 
kunden sollen in den Archivait des Büreaus in Ver- 
wahmng zurüekbebalLen werden. 

Art. XL1X. — Wenn in Àusiibung der in den 
vorhergebenden Arti kel n erwahnten Aufsidhtsmass- 
regeln der Befehlshaber des Kreuzers sieh davon 
überzeugt. dass an Bord einFall von Sklavcnbandel 
wabrend der Fahrt vorgekommen ist, oder dass 
gegen den Kapit&n oder den Rbeder unumstüsslîche 
Beweise für die Begriindung einer Anklage wegen 
Vnissbràuchlicher Flaggenfllhrung, Wegen Unter- 
scbleil's oder Theilnahme am Sklavcnbandel vorlie- 
gen, so soll es das angehaltene Scliiff in don nach- 
sten Hafen der Zone führen, in welchem sieh ci ne 
zustïmdigc Behorde derjenigen Macht befindet, deren 
Flagge geiïihrt worden ist. 

Jede Signatarmacht verpflichtet sieh in der Zone 


10. A l article XL VL 

Formules de procès-verbaux. (Comparez 
annexes III a, b.) 

IL A l article XLVIL 

Le rapport doit être transmis par la voie 
hiérarchique à P Amiral commandant; une 
copie doit en être communiquée au Gouver¬ 
neur de l’Afrique orientale. 

12. A l'article XLVllL 

Il y a lieu de demander au Bureau inter¬ 
national de Zanzibar une liste des autorités 
mentionnées dans cet article. 

13- .4 l’article XLtX. 

Tous les bâtiments capturés dans les eaux 


Art. XL VL — Avant de quitter le bâtiment arrêté, 
l'officier dressera un procès-verbal suivant les for¬ 
mes et dans la langue en usage dans le pays auquel 
il appartient. 

Ce procès-verbal doit être daté et signé par l'offi¬ 
cier. et constater les faits. 

Le capitaine du navire arrêté, ainsi que les 
témoins, am ont le dr oit de faire ajouter au procès- 
verbal toutes explications qu'ils croiront utiles. 

Art. XL Vil. — Le commandant d'un bâtiment 
de guerre qui aurait, arreté un navire sous pavillon 
étranger doit, dans tous les cas, faire un rapport à 
son Gouvernement en indiquant les motifs qui Font 
fait agir. 

Art. XLVIlL — Un résumé de ce rapport ainsi 
qu'une copie du procès-verbal dresse par l'officier 
envoyé h bord du navire arrêté seront, le plus tôt 
possible, expédiés au Bureau international de ren¬ 
seignements. qui en donnera communiçatioak l'au¬ 
torité consulaire ou territoriale la plus proche de la 
Puissance dont le navire arrêté en route a arboré le 
pavillon. Des doubles de ces documents seront con¬ 
servés aux archives du Bureau. 


Art. XLIX. — Si, par suite de L'accomplissement 
des actes de contrôle mentionnés dans les articles 
précédents, le croiseur est convaincu qu'un fait 
de traite a été commis à bord durant la traversée 
ou qu’il existe des preuves irrécusables contre le 
capitaine ou l'armateur pour l'accuser d’usurpation 
de pavillon, de fraude ou de participation à la traite, 
il conduira le bâtiment arrêté dans le port de la zone 
le plus rapproché, où se trouve une autorité compé¬ 
tente de la Puissance dont le pavillon a été arboré. 


Chaque Puissance signataire s'engage à désigner 
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aufgebrachten Fahrzeuge, gleichviel welche 
Flagge sie geführt haben, sind nach Dar-es- 
Salâm zu schaffen und an das Kaiserliche 
Gouvernement daselbst abzugeben. 

Erweist si ch dieses als unthuolieh, so sind 
sie eînem Deutschen Bezirksamt zu über- 
geben. 

Die au!' offener See aufgebraehten Fahr- 
zeuge unter Deutscher Flagge sind gleichfalls 
nach DaF-es-Salâm zu schaffen oder an ein 
Deutsehes Bezirksamt abzugeben. 

Aile anderen auf offener See aufgebraehten 
Fahrzeuge sind, falls die Uebergabe derselben 
an einen Kreuzer ihrer Nation nicht thunlîch 
ist, ïn einen Hafen der Signalârmacht ihrer 
Flagge, in welebem si ch eine zustândige 
Behôrde dieser Macbt, d. h. eine Behôrde, 
welcher Jurisdiktion in Sklavensachen er- 
theilt ist, befindet, zu schaffen und an diese 
Behorde abzugeben. 


territoriales allemandes, quel que soit le 
pavillon qu’ils aient arboré, doivent être 
amenés à Dar-es-Salâm et y être remis au 
Gouvernement Impérial. 

Dans le cas où il ne pourrait être procédé 
de la sorte, ils seront remis aux autorités 
d’un district allemand* 

Les bâtiments capturés en haute mer et 
portant le pavillon allemand seront égale¬ 
ment conduits à Dar-es-Salâm, ou remis aux 
autorités d’un district allemand. 

Tous les autres bâtiments capturés en haute 
mer doivent, dans le cas où ils ne peuvent 
être remis à un croiseur de leur nation, être 
conduits dans un port de la Puissance signa¬ 
taire dont ils ont arboré le pavillon, et où se 
trouve une autorité compétente de cette Puis¬ 
sance, c’est-à-dire ayant juridiction en ma¬ 
tière de traite, et être remis à ladite auto¬ 
rité. 


14. Zu Artikel L . 

Die Kommandanlen, Offiziere und Mann- 
schaften haben die Berechtigung, als Zeugen 
vor zustândigen Behorden der Signatâr- 
mâchte Aussagen zu machen und diesel ben 
erforderliehenfalls zu beeidîgen. 

15* Zu Artikel LL 

ïn diesem Falle ist das aufgebrachte Fahr- 
zeug nach Dar-es-Salâm zu schaffen und an 
das Kaiserliche Gouvernement abzugeben. 
Ist solches nicht angangig, so kann es einer 
mit Sklavereigerîchtsbarkeit versehenen Be- 
horde einer Signatàrmacbt überlassen wer- 
den, Wenn letztere die Uebernahme verwei- 


14. A l’article L. 

Les commandants, officiers et matelots ont 
le droit de déposer comme témoins devant les 
autorités compétentes des Puissances signa¬ 
taires et, le cas échéant, de faire leurs 
rations sous serment, 

15* A l’article Ll- 

Dans ce cas, le bâtiment capturé dev 
conduit à Dar-es-Salâm et remis au Go 
nement Impérial. En cas d’imposslbilit' 
pourra être remis à une autorité d’une Pui 
sanee signataire ayant juridiction en ma¬ 
tière de traite. Cette autorité refuse-t-elle 
d’en prendre livraison, le commandant aura 



diejenigen Territorial- oder Konsuktsbebôrden oder 
besonders delegirten Personen, welche in den oben 
vorgesehenen Fallen zustandig sein sollen, zu be- 
zeichnen und dera Internatïonalen Auskunftsbüreau 
bekannt zu geben. 

Das verduchlige Schiff kann auch eincm Kreuzer- 
schiff seiner dation übergeben werden, faits dieses 
letztere einwilligt, dasselbe zu übernehmen. 

Art. L, — Die im vorstchenden Artikel gedachte 
Behôrde, welcher das angehaltene Schiff Obérant- 
wortet worderi ist, soll nach den Gesetzen und Vor- 
sehriften ihrer Nation in Gegenwart eines Offiziers 
des ire ni den Kreuzerschiffes zu einem ausführlichen 
U nte rsuchuugsveriâh ren schreiten. 

Art. Ll. — Wenn diese Untersuchung ergiebt, 
dass ein Fall von missbrauchlicher Flaggenführung 
vorliegL, so soll das angehaltene Schiff der Verfü- 
gung desjenigen verbleiben, welcher dasselbe auf- 
gebrach t h al. 


dans la zone et à faire connaître au Bureau interna¬ 
tional de renseignements les autorités territoriales 
ou consulaires, ou les délégués spéciaux qui seraient 
compétents dans les cas visés ci-dessus, 

J Le bâtiment soupçonné peut également être remis 
h un croiseur de sa nation, si ce dernier consent à 
en prendre charge. 

Art. L. - L’autorité visée à F article précédent, 
à laquelle le navire arrêté a été remis, procédera à 
une enquête complète, selon les lois et règlements 
de sa nation, en présente d’un officier du croiseur 
étranger. 

Art. Ll. — S’il résulte de cette enquête qu’il y 
a eu usurpation de pavillon, le navire arrêté restera 
à la disposition du capteur. 



















gern sollte, wird der K om mandant im 
Einvernehmen mit dem nachsten deutschen 
Konsulate selbslândig zu verfügen haben. 

16. Zu Artikel L bis LIX 
sînd die in der Ànlage IV enthaltenen Àus- 
fü h ru n g sbe st î m mu n gen erî a sse n wo r d en. 

Berlin, den 19. Januar 1 895. 

Der Staatssekretàr 
d es Reichs-M an ne-À mis , 

Hollmann. 


ÀNLAGE L 


Vertrag zwischen Freussen, O ester- 
reich , Frankreich, Grossbritannien 
und Russland wegen tJnterdrüekung , 
des Handels mit Negersklaven, vom 
20. Dezember 1841. 

An Stelie Preussens ist das Deutsche 
Beich getreten durch Uebereinkommen vom 
29. Harz 1879. 

Der Verlrag ist von Frankreich nicht rati- 
fî zi rt, findet also auf franzosische S ch die 
nicht Ànwendung. 

Er ist abgeàndert durch Artikel XXII, 
XXIH des in Rede stehenden Brüsseler Ver- 
trages. (VergL Artikel XXIV,) 

(Text des qbengenannten Vertrags sowie 
des Uebereinkommens.) 


ÀNLAGE U. 


Schéma für den nach Artikel XXVIII 
der Brüsseler Akte auszustellenden 
Freibrief. 

loti JV. JV. t Konunandant S. M. S. N. N* t 
bescheinige hiermit, dass ich arn faeutigen 
Tage den 2V. JV., welcher als Ski ave auf dem 
mir unterstellten Sehiffe Schutz gesucht haï, 
auf Grand der mir durch Artikel XXV11I der 
Brüsseler Àkte übertragenen Befugnisse, 
oh ne Vorbehalt, befreit habe. 


à décider par lui-même, d’accord avec le 
consulat allemand le plus proche. 

16. Quant aux articles L à LIX t 
les dispositions réglementaires contenues 
dans l’annexe IV ont été édictées à cet effet. 

Berlin, le 19 janvier 1895. 

Le Secrétaire (TÉtat 
de rOffice Impérial de la Marine, 

Hollmann. 


Annexe L 


Traité entre la Prusse, L’Autriche, la 
France, la Grande-Bretagne et la 
Russie pour la répression de la traite 
des nègres, du 20 décembre 1841. 

L’Empire d’Allemagne a remplacé la 
Prusse en vertu de l’arrangement du 29 mars 
1879. 

Le traité n’a pas été ratifié par la France, 
il n’est par conséquent pas applicable aux 
bâtiments français. 

Il a été modifié par les articles XXII, 
XXIII de l’Acte général de Bruxelles (Comp. 
article XXIV.) 

(Suit le texte du traité et de Farrange- 
rnent précités.) 


Annexe IL 


Formule du certificat d’affranchisse¬ 
ment à délivrer suivant Fart. XXVIII 
de l’Acte de Bruxelles, 

Je JV. JV., Commandant du navire de S. M. 
JV. JY., certifie par la présente, qu’au jour 
d’aujourd’hui j’ai libéré, sans réserve et 
conformément aux pouvoirs qui me sont 
conférés par l’article XXVIII de l’Acte de 
Bruxelles, l’esclave JV. JV. qui s’est réfugié 
à bord de mon navire. 


JV. JV, 


JV. JV. 






























ÀNUGE llïa. 


Annexe ilia. 


— 

— 

Schéma fiïr das nach Artikel XLVI der 
Brüsseler Akte aufzunehmende Fro- 
tokoll. (Prüfung der Schiffspapiere.) 

Formule du procès-verbal à, dresser 
suivant l’article XLVI de l’Acte de 
Bruxelles. (Vérification des papiers de 
bord.) 

Verhandelt an Bord. 

am. . j*“ . . . . 18 

Fait à bord.. 

le.18 . 

Der Unterzeichnele 

— an Bord S, M. S.. 

begabsich heute auf fîefehl des. . . . . 

mit dem . . . . . an Bord .... 

, . * * , welche unter. 

Flagge fulir, einen Toimengehalt von weni- 
ger aïs 500 tons batte, und ...... 

tikel XLIV der Brüsseler Généra l-Ak te vom 
2. Juli 1890 vorgeschriebene Prüfung der 
Schîffspapiere vorzunehmen. 

Es wurden nachstehende Schiffspapiere 
vorgefimden . 

Le soussigné — .. 

— à bord du navive de S. M. 

s’est rendu aujourd’hui sur l’ordre du. . . 

.. avait un tonnage inférieur à 

500 tonneaux, et a été rencontré .... 

. . . à l’effet de procéder à la vérification 

des papiers de bord prévue par l’article XLIV 
de l’Acte général de Bruxelles du 2 juillet 

1890. 

Les papiers de bord suivants ont été décou¬ 
verts : ... 

Es wurden nachstehende Erklârungen 

a) seitens des Kapitiins 

b ) seilens des Zeugen 
abgegeben. 

a) der Kapitân —.— 

Les déclarations suivantes ont été faites : 

a] | Par le capitaine ; 

b) Par le témoin. 

a) Le capitaine —.— 

b) der Zeuge—. .......— 

b) Le témoin —.— 

v- g* u. 

Lu, approuvé, signé : 










































Verhaïldelt an Bord . - 

am, * tejl . . , 

Der Unterzéichnete — 
— von Bord S. M. S, . 


■ 1 
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Annexe \llb. 


Schéma für das nach Artikel XLVI der 
Brüsseler Akte aufzunelîmende Pro- 
tokoll. (Prüfung der Sehiffspapïere und 
der Schiffsladung.) 


18 


begabsich h ente auf Befehl des. 

mit dem , , , . an Bord, . * * * 

, , * ,, welche unter 

Flagge fuhr, einen Tonnengeliait von wcni- 

ger aïs uOO tons halte, und 

.betroffen wurde, uni die 

im Artikel XUV der Brüsseler General-Àkte 
vom 2. Jidi 1890 vorgesehriebene Prüfung 
der Schiflspapiere vorzunehmen. 

Es wurden nachstehende Sehiffspapïere 
vorgefunden : . * * *.* 


Da das Schiff unter der Flagge . . , * 

* fuhr, mit welchem Lande durch 
Vertrag vom.die im Ar¬ 

tikel XLV des Brüsseler Vertrages erwàhnte 
besondere Vercînbarung abgeschlossen ist, 
so wurde die Prüfung der Schiffsladung— 
die Durchsuchung des S chiffes vorgenom 
men, Dieselbe ergab folgendes Besultat : 


Seitens des Kapilâns 

— und des Zeugen — *. 

wurden fo blende Erklàrungen abgegeben : 
a) der Kapitan ........ 


Formule du procès-verbal à dresser 
suivant l'article XLVI de l’Acte de 
Bruxelles, (Vérification des papiers de 
bord et enquête sur le chargement,) 


Fait à bord 
le , 


18 


Le soussigné — 

— â bord du navire de S, M. 

s’est rendu aujourd’hui sur l’ordre de, . . 

. avec le . . , . à bord 

.qui naviguait sous pavillon 

.avait un tonnage inférieur 

à oOO tonneaux, et a été rencontré. . . . 

, à l’effet de procéder à la vérification 
des papiers de bord prévue par l’article XLIV 
de l’Acte général de Bruxelles du 2 juillet 
1890, 

Les papiers suivants ont élé découverts : 


Le bâtiment naviguant sous pavillon . . 

. . . , , pays avec lequel la Convention 

particulière mentionnée à l’article XLV de 
l’Acte de Bruxelles a été conclue sous la date 
du , . . , , . . , il a été procédé 

à l’enquête sur le chargement — à la visite 
du bâtiment. Celle-ci a produit le résultat 
suivant : 


b) der Zeuge 


v. g- u. 


Les déclarations suivantes ont été faîtes 

par le capitaine —.— 

et le témoin —.— : 

a) Le capitaine .. 


b) Le témoin. 


Lu, approuvé, signé : 
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Anlage IV* 


Annexe IV. 


Verordnung, betreffend Ausfiihrungs- 
bestimmungen zu der General-Akte 
der Brüsseler Antisklaverei-Confe- 
renz, vom 17. Februar 1893. 

Wm Wilhelm, von Gottes Gnaden üeut- 
scher Kaiser, KÔnîg von Preussen, etc., 

verordnen auf Grand des Gesetzes, betreffend 
die Rechtsverliàltnisse der deutschen Schulz- 
gebiete (Reichs-Gesetzblati, 1888, S. 75), für 
Deutseh-Ostafrika zur Ausfübrung der Àrtî- 
kel L bis LIX der General-Akte der Brüsseler 
Antiski a vereî-Conferenz vom 2, Juli 1890 
{Reicks-Ge&etzblaU, 1892, S. 605), im Namen 
des Keichs, was folgt : 


Ordonnance concernant les mesures 
d’exécution de FAete général de la 
Conférence antieselavagiste de Bru¬ 
xelles, du 17 février 1893. 

Nous, Guillaume, par la grâce de Dieu, Em¬ 
pereur Allemand, Roi de Prusse, etc., 

ordonnons, au nom de l’Empire, et confor¬ 
mément à la loi sur la situation juridique 
des protectorats allemands [Reichs-Gesetzblalt f 
1888, p. 75) pour l’exécution, en ce qui con¬ 
cerne l’Afrique orientale allemande, des arti¬ 
cles L à LIX de P Acte général de la Confé¬ 
rence antiesclavagiste de Bruxelles du 2 juil¬ 
let 1890 {Reich^GesetÆatt, 1892, p* 605), ce 
qui suit : 


§ L Für das Verfahren gegen ein un ter 
d^utscher Flagge fahrendes Schiff, welches 
gemass Artikel XL1X der General-Akte von 
dem Befehlshaber eines fremden Kreuzers 
angehalten und in einen Hafen des Schutz- 
gebïctes geführt wordcn ist, gelten die nach- 
stehenden Bestimmungen : 

1 * U nier su chu ngs v erfa liren . 

§ 2, Die Untersuchung des Falles erfolgt 
durch den zur Ausübung der Gerichtsbarkeil 
erster Instanz für den Bezirk, in welchem 
der Hafen liegt, ermachtigten Beamlen. 


§ 1. Les dispositions suivantes seront 
applicables, en ce qui concerne l’enquête à 
l’égard d’un bâtiment naviguant sous pavil¬ 
lon allemand, qui, aux termes de Parti- 
cle XLÏX de F Acte général, aura été arreté 
par le commandant d'un croiseur étranger 
et amené dans un port du protectorat. 

L De l’mquele. 

§ 2. Il sera procédé à Fenquête par les 
soins du fonctionnaire auquel appartient 
l’exercice de la juridiction de première in¬ 
stance dans le district où le port se trouve 
situé. 


§ 3. Der Beamte bat das Schiff, sobald es 
ihm überantworfcet ist, zu besichtigen und 
für Àufnahme eines Inventars, sowïe für 
Si cher u ng von Schiff', Schiffspapieren und 
Ladung Sorge zu tragen. 

Er bat mît moglichster Beschleunigung 
aile Thalsachen, welche für die Frage, ob ein 
Falï von missbrâuchlicher FlaggeBführung 
oder von Sklavenhandel vorliegt, von Bedeu- 
tung sind, unter Aufnahme der erforder- 
lichen Beweîse festzustellen. 


§ 3. Ce fonctionnaire devra examiner le 
navire aussitôt qu’il lui aura été confié ; il 
devra pourvoir à la rédaction d’un inven¬ 
taire et à la conservation du navire, des 
papiers de bord et de la cargaison. 

Il devra, dans le plus bref délai possible, 
et en s’entourant des preuves nécessaires, 
recueillir tous les faits de nature à établir 
qu’il existe dans l’espèce une usurpation de 
pavillon ou un fait de traite. 


g L Gegen die Entseheidung, dass ein Fait 
von missbrâuchlicher Flaggenführung vor- 
liegt, steht dem Führer des angehaltenen 
Schiffes die sofortige Beschwerde zu, welche 
binnen einer Frist von dreî Tagen nach der 
Zustellung einmlegen ist. Ueher die Be- 


§ 4. Si un fait d’usurpation de pavillon est 
constaté par l’enquête, le capitaine du navire 
arrêté a le droit d’interjeter immédiatement 
appel de la décision prise; cet appel doit être 
interjeté dans les trois jours de la significa¬ 
tion. Le fonctionnaire auquel appartient la 
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sehwerde entscheidet der zur Âusiibung der 
Geriehtsbarkeit zweiter Instanz ermâehtigte 
Beamte. 

§ 5. Ergiebt die Untersuchung, das s ein 
Fall von Skîavenhandel vorïregt, so ist das 
Verfahren behufs Yerurtheilung des Schîffes 
mitte I s Ueberweisung an d i e Gerichtsbe hôrde 
erster Instanz einzuleiten. In dem Beschfusse 
sind, unter Ànführungder Beweismittel, die 
Thatsaehen anzugeben, în welchen ein FalJ 
von Skiavenhandel gefunden wird. 

g 6. Ergelit in Gemâssheit des Àrtikels LIH 
der General-Àkte die Entscheidung, dass das 
Schiff zu Unrecht angehalten worden sei, so 
ist hiernait die Festsetzung der dem Schïffe 
zukommenden Entschâdîgung zu verbînden, 

Giebt der Olfizïer des fremden Kreuzers 
bînnen drei Tagen nach der Zustellung die 
Erklamog ab, dass er sich bei der Entscheb 
dung über die Rechtmassigkeîl der AnhaL 
tung nicht beruhige, so ist die Sache der Ge- 
rich tsbe horde erster Instanz zu übenveisen. 
Im anderen Fa île ist das Schiff freizugeben. 

11. Spnwhverfahren. 

§ 7, Die Gëricbtsbehôrde, welcher die 
Sache überwiesen ist, kann jederzeit die Vor- 
nahme weitérer Erhebungen veranlassen. 

§ 8, Die mündlîche Verhandlung erfolgt 
unter Zuziehung von zwei Beisitzern. 

liieselbe beginnt mit dem Vortrag eines 
Berichtersta tiers. filera uf werden der Offizier 
des fremden Kreuzers und der Führer des 
angehalten en Schiffes mit ihren Àusführun- 
ge n un d À n tr âge n geh o rt * A u c h in Ab we s en - 
beit des Oiïiziers sowie des Schîffers kann 
zur Verhandlung gesehritten werden, falls 
der Àusgeblicbene ordnungsmassig geladen 
ist. Das Urtheil wird mit der Verkündung 
rechtskrâftig und soll dem Ofïizier und dem 
Schiffer zu geste! Il werden* 

111, Alltjeineim Besîimmungen . 

§ 9. Soweît sîcb aus dieser Verordnung 
nicht ein Ànderes ergiebt, finden auf das 
Verfahren die Bestimmungen entsprechende 
Anwendung, welche fur das Verfahren in 
Strafsa'chen in Geltung sind. 

§ 10. Der Offizier des fremden Kreuzers 


juridiction eu seconde instance, statuera dans 
ce cas. 


§ S. Si l’enquête établit un fait de traite, 
la procédure à suivre en vue de la condam¬ 
nation du navire devra être remise à l’auto¬ 
rité judiciaire de première instance. La 
décision devra comprendre, en même temps 
que les éléments de preuve, les faits qui 
établissent qu’îl existe un cas de traite. 

§ 6. Si l'enquête prouve, conformément à 
l’artîcïe LIU de l’Acte général, que ïe navire 
a été illégalement arrêté, il y a lieu de fixer 
en même temps l’indemnité à laquelle ce 
dernier a droit. 

Si dans les trois jours de la signification, 
l’officier du croiseur étranger déclare qu’il 
n’accepte pas les conclusions de l’enquête en 
ce qui concerne la légalité de l’arrestation, 
l’a fia ire dans ce cas devra être remise à l’au¬ 
torité judiciaire de première instance. Dans 
le cas contraire, le navire devra être remis en 
liberté. 

IL Du jugement. 

§ 7. L’autorité judiciaire à laquelle l’affaire 
a été remise, pourra toujours provoquer une 
nouvelle enquête. 

S 8. La procédure orale a lieu avec le 
concours de deux juges assistants. 

Un rapporteur fait d’abord l’exposé de 
i affaire. Ensuite l’officier du croiseur étran¬ 
ger et le capitaine du navire arrêté sont 
entendus dans leurs déclarations et explica¬ 
tions. La procédure peut même avoir lieu en 
l’absence de l’officier ainsi que du capitaine 
du navire, s’ils ont été régulièrement cités. 
Le jugement passe en force de chose jugée 
avec sa publication et doit être signifié h 
l’une et l’autre partie. 


ïll. Dispositions générales. 

§ 9. Pour autant que la présente ordon¬ 
nance ne contienne aucune stipulation con¬ 
traire, les dispositions en vigueur, en ce qui 
concerne la procédure en matière pénale, 
seront applicables dans l’espèce. 

§ 10. L’officier du croiseur étranger a le 
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bat Ànspruch auf Ànwesenhelt bei sâmmu 
lichen Vernehmungen und sonstigen zur 
Ermittelung fies Thatbestandes erfoïgetiden 
Erhebungen. 

§11. Der Offizier des frein den Kreuzers 
und (1er Führer tles angebaltenen Schïfïes 
konnen sich durch einen Bevollmachtigten 
vertreten lassen, 

Kann eine Zustellung an die im Absatz 1 
bezeichneten Personen nicht am Sitze der 
GerichtsbchÔrde erster Instanz bewirkt wer- 
den, so erfolgt sîe durch Ânheftung an die 
Gerichtslafel. Die Zustellung gilt als bewirkt 
mît dem Àblauf des zweiten Tages nach er- 
folgter Anheftung. 

§ 12. Die Beeidigung der Zeugen und Sach- 
verstândigen erfolgt bei der ersten Verneh- 
mung. Ob der Führer und sonstige zur Be- 
satzung des angebaltenen Sehlffes gehorige 
Personen zu beeidigen sind, ist nach freiein 
Ermessen zu bestîmmen. 

§ 13. Das Verfahren ist gebühren- und 
slempelfrei. 

Urkundllch noter Unserer Hôchsteîgen- 
hândigen Onterschrift und beigedrucktem 
Kaiserlichen Insiegel. 

Gegeben Schillig Rhede, den 17. Februar 
1893, an Bord Meines Panzerschiffes a Konig 
Wilhelm ». 

(L, S.) (gez.) WILHELM. 


droit d'assister aux différents interrogatoires 
et à tous autres actes d'instruction ordonnés 
pour la constatation du lait, 

§ il. L’officier du croiseur étranger et le 
capitaine du navire arrêté pourront se faire 
représenter par un fondé de pouvoirs. 

Dans le cas où une signification ne pour¬ 
rait être adressée aux personnes mention¬ 
nées dans le § 1, au siège de l'autorité judi¬ 
ciaire de première instance, cette signification 
sera faîte par voie d’affichage à la porte du 
tribunal. 

La signification est considérée comme 
effective après l'expiration du deuxième jour 
qui suit Paffichage. 

§ 12. Les témoins et les experts prêteront 
le serment lors du premier interrogatoire. 
11 est laissé à l’appréciation du juge de déci¬ 
der s'il y a lieu de faire prêter serment au 
capitaine du navire arrêté ou aux autres per¬ 
sonnes faisant partie de l'équipage. 

§ 13. La procédure a lieu sans frais. 

Signé en original de ma main et scellé du 
sceau impérial. 

Donné en rade de Schillig, le 17 février 
1893, à bord du cuirassé « Roi Guillaume ». 


[L. S .) (s.) GUILLAUME. 


(#a.) Graf von Caprivi. 


[$») Comte de Caprivi. 
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Verzeicimiss 


der wegm Sklavenraubes beziehungmme wvgen Ver&ehiffung 
von Sklaven über See verurtheiltm Personen. 


STATION. 

ANZAHL. 


Mikindani. 

5 

■ 4 ^. 

Kilwa.. * * * 

10 


Lindi. 

3 


Dar-es-Salâm. 

3 


Ragamoyo. 

28 


Pangani.. 

4 


Tanga . 

1 


Sadani 

3 


1 Kisaki ♦ ^ . * . * ■ * 

» 


Kilossa. 

ïî 


Masïnde 

\ 


Mosihi.* 

» 


Mpapua.* - 

)) 





















































































































Relevé 


des personnes condamnées pour enlèvement d'esclaves 
ou pour transport d f esclaves par mer . 


STATION. 

NOMBRE. 


Mikindam* , . .... 

2 


Kilwa. . ... . . 

10 


Lïndî... 

a 


Dar-es-Salâm. 

3 


Bagamoyo.- * 

28 


Pangani. 

4 


Tanga . . * . 

1 


Sadâni .. 

a 


Kisakt .. 

>î 


Kilossa 

» 

. 

Masinde. 

i 


Mosufl 

» 


Mpapua.. ■ 

» 
































































































































































































































































































des lettres d’affranchissement délivrées dans l'Afrique orientale allemande pendant l’année 4894. 




























































































































































































































AUTRICHE-HONGRIE. 


ARMES ET MUNITIONS. 


M. KIR BEL Ü G YM INI STBR. 

KÔrrendelet valamermyi torvêny- 
îiatosâgnak. 

Az afrîkaï rabszoîga kereskedés elnyomâsa 
érdekében létrejôlt neimetkôzi egyezmëny 
îlletoïeg az ezt beczikkelyezo 1892, évi IX, 
t. cz. Xü ezikke értelmëben lofegyverek és 
loszerek valamint ezek alkatrészeinek Àbys- 
siniéba va 16 ki vîtelét ezennel megliltom. 

Ezen ülalom megszegése az 1879, évi XL, 
t. cz. 1 g a értelmëben kihâgést képez, s az azt 
elkoveto, a lofegyverek és loszerek elkobzd- 
san felül az 1879, évi XL, t, cz. 34 g a alapjén 
egyhônapig terjedheto eJzdréssal és 300foriii- 
tïg tcrjedheto pénzbüntetésseï büntefctelik. 


Mirbl a tdrvényhatosàgot tudomâs és kôz- 
hirtétel végett értesitem. 

Budapesten, 189l> évi szeptember h623én. 
Â mïnïszter helyett : 

Latkoczy Imre s. k*, 
âllamtitkâr, 

À mdsolat biteléül : 

Vécu Bertalan s, k., 
(L. S.) ujazgaiô. 


MINISTÈRE ROYAL DE L'INTÉRIEUR. 

Circulaire à toutes les autorités 
administratives. 

En exécution de la Convention internatio¬ 
nale pour la répression de la traite des noirs 
en Afrique, promuIgée en 1892 [titre IX, 
paragraphe 12), je défends, h dater de ce 
jour, l'exportation, en destination de l'Abys¬ 
sinie, des armes à feu entières ou en pièces 
détachées et de leurs munitions. 

Toute personne qui contreviendra à cette 
défense sera poursuivie conformément au 
§ 1, titre XL de l'Ordonnance pénale de Tan¬ 
née 1879 : il sera procédé h la confiscation 
immédiate de ces armes et de ces munitions, 
en vertu du g 34 du titre XL de ladite ordon¬ 
nance pénale; le contrevenant sera passible, 
en outre, d'un emprisonnement d"un mois 
et d'une amende de 300 florins, au maximum. 

Nous vous faisons part de ce qui précède 
pour que vous procédiez aux publications 
nécessaires. 

Donné à Budapesth, le 23 septembre 1895. 

Par ordre du Ministre : 

($.) Ëmerich Latkoczy, 
Secrétaire général. 

Pour copie conforme : 

(5.) Barthélémy Vègh, 

{L. S.) Directeur . 




























,4 m. kir pénzügy ministeriumnak 4895 ëv 
aûgüsztûs hé 28 an 59970(4896 sz . a . MJ 
M/amen?u/? + wi, A?'r vamhivatalhoz intézett 
lorrendelet mâsahta : 


À ni. kir belügyminister ür fegyverek és 
loszereknek az afrikai rabszolga kereske- 
désrol &z6\ô nemzetkozî egyezmény i ! J etve 
a 1892 évi IX, L cz. alapjàn Àbysinidba, 
vald kivitelének ideiglenes megtiltését elha- 
tdrozvén utasitom a czimzettet hogy az 
Àbysiniaba irényitott fcgyver és fegyver 
alkatrészeket valamint loszereket és Ibszeral- 
katrészeket magukban foglalo küldeményeket 
a vâmhatdron ;U ne bocsàssa, illetve azokat 
tartsa vissza és minden egyes vissza tartott 
ily küideményekrol kôzvetlenül a m. kir 
belügyminister ürhoz tegyen jelentést Kmf. 
Mdrffy s, k, 

À hivatalos masolat hiteîéül : 

Budapest, 1896 januér 19 ev, 
(L* S.) Holudoner s, k. 


Copie de la circulaire envoyée par le Ministère 
hongrois des Finances le 28 août 4895, 
sous le n° 59970(4896 , à tous les bureaux 
de VAdministration royale des Douanes hon¬ 
groises : 

En exécution du titre IX de la Convention 
internationale pour la répression de la traite 
des nègres en Afrique, promulguée en 1892, 
Son Excellence le Ministre de l'Intérieur vient 
d'interdire le commerce, le trafic, l'échange 
et l'exportation d'armes à feu entières ou en 
pièces détachées, ainsi que des munitions et 
des matières qui les composent, en destina¬ 
tion de l'Abyssinie. Je vous informe de cette 
prohibition d'exportation, avec ordre de 
saisir tout envoi de ce genre que Ton ten¬ 
terait de faire vers ledit pays, et de signaler, 
au Ministère de l’Intérieur, chaque cas de 
contravention. 

Pour copie conforme : 

Budapesth, le 19 janvier 1896, 
(L. S.) (. 9 ,) Holudoneu, 



































ETAT INDEPENDANT DU CONGO 


ARMES ET MUNITIONS. 


État récapitulatif 

des armes à feu et munitions importées et déclarées 
pour la consommation dans Fiïtal Indépendant du Congo 
pendant le quatrième trimestre 1894 . 


MOIS, 

LOCALITÉS. 

Armes à feu T autres que 
les fusils à silex non 
rayés, pour lesquelles 
des permis de port 
d'armes ont été déli¬ 
vrés. 

CARTOUCHES. 

FUSILS 

à - 

FOIFDRE DE TRAITE. 

Kilogr. 



Armes 
de chas&e. 

Armes 
de guerre. 

Revolvers. 


silex non rayés. 


j Borna, 

fO 

1 

1 

r ’ i 




Octobre 

Matadi. 

7 

43 

, ( 
{ 

13,695 

368 

13,861 


\ Léopold ville, ... 

o 

» 

\ 

)> 

! 

I 



1 

| Banana. , , 

1 

yi 

I 

ï> \ 

1 



1 

\ Borna. 

25 

4 

5 I 




Novembre . . - 

1 

/ 

Matadi. 

7 

4 

o 

) S,0.50 

1,533 

2,258 

i 

i Léopold ville (Kin&lam). 

1 

» 

» i 

| 

f 

[ 




| Borna.. 

0 

1 

0 

1 



Décembre • . 

? Zobe . . ♦ , . . , . 

7 

12 

■1 

[ 6,930 

935 

3-2,135 


\ Matadi ...... 

T 

>ï 

jï 





Total . , . , , 

71 

65 

U 

25,293 

3,834 

49,932 
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État récapitulatif 

des armes à feu et munitions importées et déclarées pour la consommation 
dans l'État Indépendant du Congo 
par les particuliers pendant le premier trimestre 1895* 


MOIS, 

LOCALITÉS. 

Armes à feu, autres que 
les fusils à silex, non 
rayés, ] s our les quel les 
des permis de port 
d'armes ont été déli¬ 
vrés. 

ÜRTüllim. 

FUSILS 

à 

FOUDRE DE TRAITE. 

lülogr. 



Armes 

de chasse. 

Armes 
de guerre. 

Revolvers. 


silex non rayés. 


Borna.. 

3 

u 

3 

1 



Janvier. « . . 

Zobé. 

1 

» 

1 

M 1 

f 

» 

» 

15 

1 

i Matadi.. 


A 

A 

\ 

r 

1 




, Banana ....... 

» 

G 


1 




Borna.. 

A 

» 

s 1 

1 



Février . . { 

Matadi ....... 

6 

2 

1 

3 

f y> 

15 

» 

i 

[ Léopold Ville (Jiinstai). 

» 

5 

» 

1 

1 




Borna. 

G 

T) 

1 

3 

1 



Mars h ... j 

Matadi ....... 

G 

i 

T 

F 11 

» 

Ï5 

Janvier. . . . 


» 

» 

» 

3,1 G" 

812 

20,732 

Février, . . , 


» 

» 

» 

3,853 

596 

15,580 

Mars. 


» 

» 

» 

2,585 

57 

10,511 

Total pour le premier trimestre , 

29 

IG 

27 

‘J,0(17 

1,465 

46,825 
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État récapitulatif 

des aimes à feu et munitions importées et déclarées pour la consommation 
dans rÉtat Indépendant du Congo 
par les particuliers pendant le deuxième trimestre de 4895. 


MOIS. 

LOCALITÉS. 

Armes à feu* autres que 
les fusils à silex non 
ray és, pour 1 esq uel le s 
des permis de port 
d'armes ont été déli¬ 
vrés. 

UtTOICBR. 

FUSILS 

& 

si Ici non rayés. 

POUDRE DE TRAITS. 

Kilogr. 

irma 
de chasse. 

Armes 
de guerre. 

Revolvers. 

/ 

Borna. 

10 

-i 

7 \ 



Avril. 

Matadi. 

i 

! 

' ! 


sï 

>» 


l FFZofae ...... 

t 

» 

] 

» 




{ 

Borna. 

10 

4 

1 i 



Mai 

\ 



( 


t) 

» 

i 

t Matadi . „. 

5 

3 

4 ) 





: fianana.. 

1 

0 

» i 




1 

1 Borna. . * . . * 

G 

» 





Juin, . * . . 1 

/ 

N 




\ » 

n 

» 


/ Matadi ... ... 

4 

» 

1 


, 



Léopoldville. ... * 

i 

G 

» 




Avril. 


n 

» 

>1 

5,800 

141 

14,083 

Mai. 


» 

» 

» 

0,963 

473 

43,883 

! Juin. . . . . 


» 

>> 

ïi 

4,343 

3 04 

4,455 

Total du deuxième trimestre . * - 

43 

1.8 

14 

17 510 

H8D 

61,403 

Total du premier trimestre * * . . 

i 30 

10 

37 

9,007 

1,403 

40,833 

Total du premier semestre de 1895* 

73 

34 

4Î 

36,917 

3,3-iri 

108,228 
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État récapitulatif 


des armes à feu et munitions importées et déclarées pour la consommation 
dans rÊtat Indépendant du Congo 
par les particuliers pendant te troisième trimestre de 1895* 


MOIS. 

LOCALITÉS. 

i 

Armes à fru, autres que 
les fusils ri silex non 
rayés, pou r 1 es que 1J es 
des permis de port 
d’armes ont été déli¬ 
vrés, 

. 

cmwEl 

FUSILS 

i\ 

POUDRE DE TRAITE. 

Kilogr, 



Armes 

Armai 

Revolvers 


aies non rayés. 



de chasse. 

d e guerre. 





Bornai . .. 

H 

1 1 

I 

7 

i 




i N’Zobe .. 

» 

fl 

t ! 




Juillet * . . * 

Matadi 

7 

15 

2 

/ fl 

» 

a 


LéopoMville (Kinshasa) . 

t 

i 

a 





Banana 

â 

>j 

1 




Août, ■ * . . { 

Borna. . * . . , . . 

23 

(S 

2(1 ' 

i » 

» 

» 


Matadi . .. 

9 

i 

5 

f 




Borna . 

» 

t 

>j 

i 



Septembre . . { 

N’Zobe . 

■ 

! 

i 

"i 

F 

> » 

a 

» 


Matadi ., . 

4 

» 

. ' 

! 



Juillet , . , . 



>i 

» 

8,893 

116 

42,763 

Août. . . . . 


» 

>j 

» 

i 

15497 

610 

20,403 

Septembre . , 


» 

» 

r> 

5,930 

84 

12,074 

Total du troisième trimestre * . . 


27 

51 

2G,)<i6 

810 

75,182 

Total du premier semestre „ * . , 

72 

34 

41 

2G,9I7 

2,345 

HI8,2'2« 

Total pour les trois premiers tri¬ 
mestres de 1895 -. 

127 

CI 

75 

53,415 

3,155 

185,408 
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pendant le troisième trimestre de 1896. 
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Art. 3- — Les droits à l'importation et h Fexportation établis par le protocole du 
8 avril 1892, intervenu en exécution de l'article 99 de l'Acte de Bruxelles, mis en vigueur 
par notre arrêté du 16 mai de la même année, sont et demeurent applicables à la région 
de la colonie faisant partie du bassin conventionnel du Congo. 

Art. 4. — Les droits à l'exportation établis pour la région située au-dessus de 2 & 30' 
de latitude sud, par décret du 25 novembre 1890, sont et demeurent fixés ù 7 ad valo¬ 
rem sur Fi voire et le caoutchouc. 

Une commission établira semestriellement pour chacun de ces produits le prix qui 
servira de base ù la liquidation des droits. 

Art. 5, — Les marchandises de toute origine et de toute provenance transitant par 
le territoire de la colonie sont et continueront à être plombées par le service des douanes, 
qui s'assurera, pnr les moyens dont il dispose, qu'elles auront suivi leur destination. 

Le prix de chaque plomb est et reste fixé à 50 centimes. 

Art. 6. — Le droit de statistique établi par notre arrêté du 29 décembre est et reste, 
dans les conditions prévues audit arrêté, de 15 centimes par colis ou groupe de colis. 

Art. 7, — La taxe sur les spiritueux, les poudres, armes et munitions livrés à îa 
consommation, créée par nos arrêtés des 29 décembre 1892 et 11 février 1893, pour la 
région non comprise dans le bassin conventionnel du Congo, est et reste maintenue. 

Elle sera perçue, sans distinction d’origine ni de provenance, d’après le tableau A 
annexé au présent arrêté; die frappera même la production locale. 

Art. 8. — Les frais d'expédition sur tous actes relatifs Sl la police de la navigation 
et du commerce, établis par arrêtés locaux des 31 décembre 1862, 31 décembre 1864 et 
30 décembre 1878, ainsi que les droits sanitaires créés par arrêté du 11 juillet 1871 sur 
tous navires arrivant dans la Colonie, sans distinction d'origine ol de provenance, sont 
et demeurent maintenus* 

Ils seront perçus d’après le tableau B annexé au présent arrêté. 

Art. 9. — Les droits d'ancrage, de phare et balisage, établis par notre arrêté du 
21 décembre 1891 pour tous navires entrant dans la colonie venant de l'extérieur, sont 
et restent fixés : 

1° Pour les droits d'ancrage, à 15 centimes par tonneau de jauge nette; 

2° Pour les droits de phare et balisage, à 10 centimes par tonneau de jauge nette* 

Art* 10* — Il est fait remise aux paquebots français subventionnés des droits d'ancrage, 
de phare et balisage et sanitaires. 

Art. 11. — Sont rapportés tous les actes antérieurs en ce qu'ils ont de contraire 
aux dispositions du présent arrêté. 

Art* 12. — Le Directeur de l'Intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté, 
qui sera enregistré partout où besoin sera, et inséré aux Bulletin et Journal officiels de 
la colonie* 

Libreville, le 4 mai 1895* 

(s.) Dolisie, 

Par le Commissaire Général p. i* du Gouvernement : 

Le Directeur de l'Intérieur p. I*, 

(s.) H* Maran* 































TABLEAU A. 


TARIF DES TAXES 1)E CONSOMMATION. 

Arrêtée des 29 décembre 1892 sur les boissons et 11 février 1893 sur les armes \ 

poudres el munitions. 


DÉSIGNATION DES MARCHANDISES. 

Unités» 

-, 

Droits. 

Boissons. 


Francs. 

; Spiritueux, eaux de-vie et liqueurs ; 



À oO* et au-dessus.. . , 

Hectolitre. 

GO » 

De» & 4ÎK * * . . .. 

Id. 

36 » 

] De traite titrant moins de 2,-i" » . . . .. 

Jd. 

24 » 

j Liqueurs autres ..- . ». 

Id. 

36 » 

Armes, poudres et munitions» 



Armes de traite, fusils à silex sans hausses ni rayures. 

A rm es et mu n i t io n s a ni y 'es a n io y ïsëes : 

Pièce» 

I n 

A tir rapide ichassej . ..» 

kl. 

5 » 

À tir rapide (guerre) » . . ». 

Id. 

5 » 

B c vol vers et autres armes.. 

Jd. 

3 » 

Capsules. ».,.... 

Le kîlog. 3\ T . 

6 » 

Cartouches vides (de toutes sortes). 

Id» 

2 « 

Cartouches pleines (de toutes sortes)» , , . . . 

Le cent. 

5 » 

Plomb de chasse.* 

100 kdogr. B. 

5 » 

Poudre de traite. 

Le kilog. ft. 

» 23 

Poudre de chasse.. . . . 

i 

Id- 

% » 


TABLEAU IL 


Frais d'expédition sur tous les actes relatifs à la police de la navigation 
et au commerce, savoir : 


Francs. 


Acte de francisation {frais d'expédition). .,...» .. 

(Non compris le droîl proportionnel au tonnage, qui doit être acquitté en exé¬ 
cution du décret du 27 vendémiaire an II. 


10 » 


Congés de mer des bâtiments français de 30 tonneaux et au-dessus 
Au-dessous de 30 tonneaux, pontés... 


6 » 
3 » 


Au-dessous de 30 tonneaux, non pontés» 




Passeports des bâtiments étrangers. 

Permis de navigation intérieure » . . , . , . , » *.* . 

Certificats d'origine et manifestes.. . . . . .». 

Permis de charger cl de décharger pour tous brunirent s fart» 10 el 11 de P arrêté du 
31 décembre 1862j.. ..... 


3 » 
3 » 

1 » 

1 » 


Passeports et permis d’embarquement ou de séjour dans la colonie (arrête du 
31 décembre 18G4)» . 

Bâtiments de 30 a 100 tonneaux exclusivement. 

Bâtiments de J00 à 200 d rp 

Bâtiments de 200 tonneaux el au-dessus (arrêté du 11 juillet 1871) 


Droits 

sanitaires» 


1 » 

0 » 
12 » 
15 » 




















































État 


indiquant les quantités d'armes, munitions et alcools introduites dans la colonie 
pendant les années 1894- f 895 (statistique incomplète pour 1895), 



ANNÉE 

1894. 

ANNÉE 

1895. 

DÉSIGNATION DES PRODUITS. 

Unités. 

Quantités. 

Unités, 

Quantités. 

Armes et munitions. 





Fusils de traite (à silex) ...... . 

Armes autres à feu, perfectionnées, 

Nombre 

12,700 

Nombre 

7,439 

dont l'importation a été autorisée. , 

Nombre 

5 

Nombre 

50 

Poudre de chasse. 

Kilogr. 

» 

Kilogr, 

138 

Poudre de traite „ . . . .. 

Kilogr. 

110,979 

Kilogr, 

115,166 

Cartouches pleines ......... 

Nombre 

14010 

Nombre 

4,710 

Balles et plomb de chasse. 

Kilogr. 

2,360 

Kilogr. 

5,643 

Spiritueux. 





Alcools et liqueurs de traite. 

Litre 

1,146,506 

Litre 

718,300 

Id. autres que de traite - . ♦ . . 

Litre 

59,308 

Litre 

07,700 


Nota* — H ne faut fias s’étonner de l’absence complète d’arrivages de poudre de chasse pendant 
l’année 1894. Informé dès les premiers mois de 1892 de l'application prochaine à la région Nord de 
la colonie, de la loi de douane du 11 janvier de la même année, qui prohibe l’importation des poudres 
étrangères, le commerce local s’était approvisionné de l’article dans une si large mesure que le stock n’en 
est pas encore épuisé. 

Libreville, le 2 décembre 1895. 
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GRANDE-BRETAGNE. 


ARMES ET MUNITIONS. 


NIGER COAST PROTECTORATS. 

The Fire-arms Ordinance, 1894. 

In pursuance of Article 15 of ce The Africa 
Order in Council, 1889 », I do hereby order 
that tlie Ordinance of the Gold Coast Colony, 
întUulcd ce The Fire-arms, Ammunition, and 
Gunpowder Ordinance, 1892 », modified and 
adapted as appears in the copy annexed 
heretôj shall hâve effcctand be administered 
in the Niger Coast Protectorat©, and shall he 
intituled « The Niger Coast Fire-arms Ordi¬ 
nance, 1894 ». 

A copy of tins Order and of the annexed 
Ordinance shall be forthwith publicly exhi- 
bïted in the Consular Office of the Protec- 
torate, 

(S.) KlHBERLEY. 

Foreign Office, April 8, 1894. 


PROTECTORAT DE LA COTE DU NIGER, 

Ordonnance concernant les armes 
à, feu de 1894. 

Aux termes de l'article 15 de « POrdre en 
Conseil concernant l’Afrique, 1889 », j'or¬ 
donne par la présente que l'ordonnance 
pour la colonie de la Côte d’Or, intitulée 
« Ordonnance concernant les armes à feu, 
les munitions et la poudre, 1892 », avec les 
modifications et adaptations indiquées dans 
la copie ci-jointe, sorte ses effets et soit appli¬ 
quée dans le Protectorat de la Côte du Niger, 
et qu’elle porte pour titre : « Ordonnance 
concernant les armes à feu de la Côte du 
Niger, 1894 ». 

Une copie du présent ordre et de l’ordon¬ 
nance qui y est annexée devra être affichée 
sans délai dans les bureaux du Consulat du 
Protectorat. 

($,) KlMBËftLEY, 

Foreign Office, 8 avril 1894, 
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An Ordinance to earry out the General 
Act of the Brussels Conférence, 1890, 
and to regulate the Importation into, 
and the Storage and Disposai of Fire- 
arms and Ammunition in the Niger 
Coast Protectorats 


Prdiminary , 

1. This Ordinance may be cited as c< The 
Niger Coast Fire-arms Ordinance, 1894 ». 

2. This Ordinance shall commence and 
corne into operation on such day after it is 
publicïy exhibited in the office of lhe Consu¬ 
lte as shall be fîxed by Her Majesty’s Com- 
missîoner and Consul-General. 

3. For the pur pose of this Ordinance the 
following tenus shall, unless a contrary in¬ 
tention appears, hâve the following meanings, 
that is to sa y 

« The Commissioner » means Her Majes¬ 
ty’s Commissioner and Consul-General for 
the Niger Coast Protectorat, and shall in- 
clude any person for the time being admi- 
nistering the Government of theProtectorate. 

« Üeputy Commissioner » shall mean the 
Depnty Commissioner or Vice-Consul ap- 
pointed to a district, 

« Fire-arms » includes any cannon, gun, 
rifle, machine-gun, or other fire-arm, whe- 
ther whole or in detached pièces. 

« Àmmunition » includes gunpowder, car- 
tri dges, halls, caps, and ail other materais 
for loading fire-arms. 

« Public warehouse » means any place or 
building wbich the Commissioner by Procla¬ 
mation shall appoint for the storage or dépo¬ 
rt of fire-arms and àmmunition imported 
into the Protectorate, 

« Store » includes bouse, shop, and every 
other building. 

c< Ship » includes every description of ves- 
sel used in navigation. 

« Master » includes every person having 
or taking charge or command of a ship. 


Ordonnance pour Fexécution de F Acte 
général de la Conférence de Bruxelles 
de 1890, en vue de réglementer Fim- 
portation, Femmagasmage et la vente 
des armes à feu et des munitions 
dans le Protectorat de la Côte du 
Niger. 


Prêliminmres * 

1. Fa présente ordonnance pourra être 
citée comme « FOrdonnante concernant les 
armes à feu â la Côte du Niger, 1894 ». 

2. La présente ordonnance entrera en 
vigueur après avoir été affichée dans les 
bureaux du consulat, au jour qui sera fixé 
par le Commissaire et Consul général de 
Sa Majesté. 

3. Dans Inapplication des dispositions de 
la présente ordonnance, les termes indiqués 
ci-dessous auront, à moins qu'une intention 
contraire ne soit exprimée, la signification 
suivante : 

« Commissaire » désigne ic Commissaire 
et Consul général de Sa Majesté pour le Pro¬ 
tectorat de la Côte du Niger, ainsi que toute 
personne placée actuellement à la tête de 
Fadministratîon du Protectorat. 

« Commissaire délégué », le Commissaire 
délégué ou le Vice-Consul chargé de l’admi¬ 
nistration d’un district. 

« Armes à feu », tout canon, fusil, cara¬ 
bine, mitrailleuse ou autres armes à feu, 
montées ou en pièces détachées. 

« Munitions », ïa poudre, les cartouches, 
les balles, les capsules et tout autre matériel 
servant à charger les armes à feu. 

« Entrepôt publie », tout local ou bâtiment 
désigné par proclamation du Commissaire 
pour servir à Femmagasmage ou au dépôt 
des armes et des munitions importées dans 
le Protectorat 

« Magasin », maison, boutique ou autre 
bâtiment. 

« Bateau », toute espèce de bâtiments em¬ 
ployés dans la navigation. 

« Patron », toute personne ayant ou assu¬ 
mant la responsabilité d’un bateau, ou y exer¬ 
çant le commandement. 
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Importation of Fire-arms and Ammunition. 

4. Ail tire-arms and arn muni lion lawfully 
importer! by sea into the Niger Coast Protec- 
torate s liai I be deposited at the cost, risk, 
and péril ofthe person or persons importing 
the sa me in a public warehouse, as defined 
by this Ordinance. 

5. Fire-arms or ammunition shall not, 
except in accordance with a licence urider 
this Ordinance, be imported into the Protec- 
torate by land, and any person acting in con¬ 
travention of this section shall be guilty of 
an ofïence against this Ordinanee, 

6. The Commîssîoner or Deputy Commis- 
sioner may grant licences for the introduc¬ 
tion by land of specified tire-arms or ammu- 
nition — 

(ld To persons affording sufficient gua- 
rantees that the tire-arms or ammunition in 
question will not.be given, assïgnèd, or soit! 
tho thîrd persons, 

(2.) To travellers provided with a Décla¬ 
ration of theïr Government, stating that the 
fire-arms or ammunition are destined exclu¬ 
sive! y for their personal defence. 

If such fire-arms or ammunition are not 
exported from the Protectorate within one 
week after reaching the coast, they shall be 
deposïled in a public warehouse subject to 
the provisions of this Ordinanee. 

7, No fire-arms or ammunition shall be 
withdrawn from a publie warehouse except 
on the written authority of the Deputy Com- 
mîssioner of the district, Àny persan deli- 
vering or withdrawïng ane fire-arms or am¬ 
munition from a public warehouse without 
such authorîty shall be guilty of an offence 
against this Ordinanee, 

8. The Deputy Commissioner shall not 
authorize the wîthdrawal for sale from a 
public warehouse of any fire-arms or ammu¬ 
nition other than llint-lock guns with unri- 
tled barrels and common gunpowder, known 
as trade powder, and the Deputy Gommis- 
sioner shall, in authorizing any such wïth- 
drawal, specify the nuinber of guns and the 


Importation des armes à feu et munitions. 

4. Toutes armes à feu et munitions léga¬ 
lement importées par mer dans le Protecto¬ 
rat de la Côte du Niger, devront être déposées 
aux frais, risques et péril des importateurs, 
dans un entrepôt public, ainsi qu'il est pres¬ 
crit par la présente ordonnance. 

5. Sauf le cas de licence accordée en vertu 
de la présente ordonnance, les armes et 
munitions ne pourront être importées par 
terre dans le Protectorat; toute personne 
agissant en contravention aux dispositions 
de ce paragraphe, se rendra coupable d’une 
infraction à la présente ordonnance, 

6/Le Commissaire ou ie Commissaire 
délégué pourra octroyer des licences pour 
f importation par terre d'armes ou de muni¬ 
tions déterminées : 

(I) Aux personnes offrant des garanties 
suffisantes que lesdites armes ou munitions 
ne seront pas données, cédées ou vendues 
à des tiers ; 

(3) Aux voyageurs munis d'une déclara¬ 
tion de leur gouvernement, constatant que 
les armes ou les munitions sont destinées 
exclusivement à leur défense personnelle. 

Si les armes ou munitions dont il s'agit ne 
sont pas exportées du Protectorat endéans 
la huitaine de leur arrivée à la côte, elles 
devront être déposées dans un des entre¬ 
pôts publics auxquels les dispositions de la 
présente ordonnance sont applicables, 

7, Les armes ou munitions ne pourront 
être retirées d'un entrepôt public que moyen¬ 
nant l'autorisation écrite du Commissaire 
délégué du district. Toute personne qui reti¬ 
rera des armes ou munitions de l’entrepôt 
sans cette autorisation, se rendra coupable 
d’une infraction à la présente ordonnance, 

8. Le Commissaire délégué ne pourra 
autoriser le retrait d'un entrepôt public, pour 
la vente, d’armes ou de munitions autres que 
les fusils à silex non rayés et la poudre com¬ 
mune, dite de traite; il devra, en délivrant 
l'autorisation de retirer lesdites armes ou 
munitions, spécifier le nombre de fusils et la 
quantité de poudre à retirer, ainsi que le 
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quantity of gunpowder to i>e withdrawn, and 
also the store or depot within the Protecto- 
rate in which sue h flint-Iock g uns and su ch 
co mm on gunpowder ma y be kept, and the 
district or régions in which the sa me may 
be sold. 

No district or région in which the Slave 
Trade is for the lime being rite shall be in- 
duded in any such authorizalron. 

Any person so authorized to withdraw 
flint-Iock gnns or common gunpowder out 
of' any public warehouse shall at the end of 
every six months, commencing from the date 
of such authority, submi t to the DeputyCom- 
mïssïoner, for transmission to the Commis- 
sioner, detailed lists indicating the destina¬ 
tions of the fire-arms and gunpowder sold, 
as well as the quanti lies slill remain ing in 
his store. 

Whosoever shall remove from a public 
warehouse for sale any fire-arms or aminu- 
nition olher lhan flint-Iock guns or common 
gunpowder, or shall, without the proper 
authority, remove any such fire-arms or am- 
m uni Lion as under tins section may be autho¬ 
rized to be removed for sale, or shall sell 
fire-arms and ammunition authorized to be 
removed for sale, in any district or région 
other than a district or région specified in 
such authority, or shall contravene any of 
the provisions of this section, shall be guilty 
of an offcnce against this Ordinance. 


9. Ihe Commissioner may, notwithatand- 
ing the provisions of this Ordinance, take 
such measures as lie thinks fit for importing, 
storing, and issuing fire-arms and ammuni- 
lion for the use of the troops or police or 
other public force, or otherwise, for the 
protection of the Protectorate and its inha¬ 
bitants. 


10. The Commissioner or Deputy Com¬ 
missioner shall not be required to authorize 
the withdrawal from a public warehouse of 
any arms of précision, such as rifles, maga- 
zine-guns, or breech-loaders, whether whole 
or in detached pièces, or any ammunition 
intended for them, except— 

(1.) J o persons afibrding sufficient gua- 
ranteea tliat the fire-arms and ammunition 


magasin ou dépôt du Protectorat dans lequel 
lesdits fusils 5 sîiex et ladite poudre com¬ 
mune pourront être déposés, et le district 
ou les régions dans lesquels ces arlicles 
pourront être vendus. 

Les districts ou régions dans lesquels la 
traite des esclaves existe actuellement ne 
pourront être compris dans pareille autori¬ 
sation. 

Toute personne autorisée à retirer d’un 
entrepôt public des fusils é silex ou de la 
poudre commune devra, à l’expiration de 
chaque semestre ü dater de l’octroi de l’auto¬ 
risation, soumettre au Commissaire délégué, 
pour être transmise au Commissaire, des 
listes détaillées renseignant la destination des 
armes à feu et de la poudre vendues, ainsi 
que les quantités restant encore en magasin. 

Quiconque retirera d’un entrepôt public, 
pour être vendues, des armes ou munitions 
autres que des fusils à silex ou de la poudre 
commune, ou qui retirera, sans l’autorisa¬ 
tion nécessaire, des armes et munitions dont 
le retrait pour la vente peut être autorisé en 
vertu des dispositions de ce paragraphe, ou 
qui vendra des armes et munitions dont le 
retrait pour la vente a été autorisé, dans un 
district ou une région autre que celui ou 
celle qui se trouve spécifié dans l’autorisa¬ 
tion, ou qui contreviendra à une stipulation 
quelconque de ce paragraphe, se rendra cou¬ 
pable d’une infraction à la présente ordon¬ 
nance. 

9. Le Commissaire peut, nonobstant les 
prescriptions de la présente ordonnance,, 
prendre telles mesures qu’il jugera utiles en 
ce qui concerne l’importation, l’emmagasi¬ 
nage et la sortie des armes et munitions des¬ 
tinées 5 1 usage des troupes, de la police ou 
de tous autres agents de la force publique, 
ou en vue d’assurer la sécurité du Protecto¬ 
rat et de ses habitants. 

1U. Le Commissaire ou le Commissaire 
délégué ne pourra être requis d’autoriser le 
retrait d’un entrepôt public d’armes de pré¬ 
cision, telles que carabines, fusils à magasin 
ou se chargeant par la culasse, montés ou en 
pièces détachées, ou de leurs munitions, 
excepté lorsqu’il s’agira : 

(1) De personnes offrant des garanties 
suffisantes que les armes et munitions qui 
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delivered to them will not be gîven,assigner!, 
or sokl to ihird persons* 

(2.) To iravellers provided with a déclara¬ 
tion of theîr Government, stating lhat the 
fire-arms and ammunition are destined ex¬ 
clusive! y for theîr personal defenee* 

Àll fire-arms so withdrawn in the excepted 
cases shall be registered and marked by the 
officer appointed to supervise such public 
warehouse, who shall deliver to the persons 
in question licences to bear fire-arms signed 
by the Commissioner or Deputy Commissio- 
ner indicating the name of the bearer, and 
showing the stamp with which the fire-arms 
are marked* 

Such licences shall be in operation for two 
y cars only, but may be renewed* Àny perso n 
eontravening the terms of bis licence shall 
be lîable, on conviction before a Deputy 
Commissioner, to a révocation of bis licence 
and to a fine not exceeding 50L, or to im- 
prisonment, with or without hard labour, 
for anv period not exceeding six eaîendar 
mont h s* 


11* For the purpose of preveniing fraud t 
ail persons who at the commencement of 
tins Ordinance are in possession of fire-arms 
other than flînt-lock guns shall, with in a 
tiine to be fixed by the Commissioner by a 
Proclamation, présent the sa me to be marked 
to the officer appointed to supervise lhe pu¬ 
blic warehouses, or to such other per son or 
persons as may be appointed by the Com- 
missîoner for the purpose* AU fire-arms not 
so marked shalf, for the purpose of this Or¬ 
dinance, be deemed to hâve been imported 
into the Protectorate subséquent to thecoin- 
mencernent of this Ordinance, 

12* Notwit h standing the provisions of this 
Ordinance, the Commissioner may, if he 
thinks fit, by permit under his hand, autho- 
rize the landing and transit of fire-arms and 
ammunïtion lowards inland terri tories under 
the sovereignty or Protectorate of another 
Power signaiory of, or adhering to, the said 
General Act of lhe Brussels Conférence, pro¬ 
vided such Power hâve no direct accès s to 
the se a through its own terri tory, or, if it 
possesses such access, provided the same is 
for lhe lime beîng completeîy inLerrupted. 


leur sont délivrées ne seront pas données, 
cédées ou vendues à des tiers; 

(2) De voyageurs munis d’une déclaration 
de leur gouvernement, constatant que les 
armes et munitions sont destinées exclusive¬ 
ment à leur défense personnelle* 

Dans ces deux cas, toutes les armes ainsi 
retirées devront être enregistrées et estam¬ 
pillées par l’agent préposé à la surveillance 
de l’entrepôt ; cet agent délivrera aux per¬ 
sonnes en question des permis de port 
d’armes signés par le Commissaire ou le 
Commissaire délégué et indiquant le nom 
du porteur et l'estampille dont les armes 
sont marquées* 

Ces permis ne seront valables que pour 
deux ans, mais pourront être renouvelés* 
Toute personne qui contreviendra aux con¬ 
ditions indiquées dans son permis, sera pas¬ 
sible, si le fait est établi devant un Commis¬ 
saire délégué, du retrait de sa licence et 
d’une amende de 50i* au maximum, ou 
d’un emprisonnement, avec ou sans travail 
forcé, pour un terme qui ne pourra excéder 
six mois. 

M* En vue de prévenir les fraudes, les 
personnes qui, au moment de la publication 
de la présente ordonnance, seront en pos¬ 
session d’armes autres que fusils h silex, 
devront, endéans un délai à fixer par le 
Commissaire par proclamation, présenter ces 
armes pour les faire estampiller, à l’agent pré¬ 
posé à la surveillance des entrepôts publics 
ou à toutes autres personnes qui pourront 
être désignées par le Commissaire à cette 
fin* Les armes non estampillées seront dès 
lors considérées, dans Inapplication des dis- 
positions de la présente ordonnance, comme 
ayant été importées dans le Protectorat après 
l’entrée en vigueur de ladite ordonnance, 

12* Nonobstant les stipulations de la pré¬ 
sente ordonnance, le Commissaire pourra, 
s’il le juge utile et en vertu d’un permis 
délivré de sa main, autoriser le décharge¬ 
ment et le transit d’armes à ieu et de muni¬ 
tions en destination de territoires de l’in- 
térieur placés sous la souveraineté ou le 
protectorat d’une autre Puissance signataire 
de l’Acte général de la Conférence de Bru¬ 
xelles ou y ayant adhéré, pourvu que cette 
Puissance n’ait pas un accès direct à la mer 
par son propre territoire, ou, si elle possède 
cet accès, que celui-ci se trouve momentané¬ 
ment intercepté d’une manière complète* 
































Before grand ng any such permit, the Com¬ 
mission er may require production to him of 
a Déclaration from the Power havîng such 
inland possessions, certifyîng that the fire- 
arms and ammunition for whîch transit is 
demanded are not destined for sale, but are 
for the use of the authorîties of such Power, 
or of the mililary forces necessary for the 
protection of the missionary or commercial 
stations of such Power, or of persons men- 
tioned by naine in such Déclaration. 

13* The Commissioner may from tinte to 
tinie, by Proclamation, tlx the rates of rent 
whîch shall be payable in respect of any tire- 
arm s or amm uni lion deposited in a public 
wa reh o u se, and ail such su ms shall be paîd 
to, and recelved by, the ofïicer in charge of 
such public warehouse, and shaïl by him be 
paid at the end of every month into the Trea- 
sury of the Protectorate* 

The Commissioner or Deputy Commissio- 
ner shall not be required to authorize the 
withdrawal of any fire-arms or ammunition 
in respect of whieh any rent is un paid. 

Ail sums due under this section may be 
recovered in a Deputy Commissioner’s Court, 
and in default of payaient thesaîd Court may 
direct the amourit to be levied by disiress and 
sale of the depositor's goods, or may com* 
mit him to prison for any period not exceed- 
ing six calendar months. 


14* Where any fire-arms or ammunition 
imported into the Protectorat is without the 
prâper authorïty or licence kept in a place 
other than a public warehouse, the occupier 
of such place (unless be can prove that the 
saïne was deposited lhere wdthout his know¬ 
ledge or consent), and also the owner of, or 
other person guilly of keepîng, the sanie, 
shall be guiltv of an offence against this 
Ordinance. 


13, Every offence against this Ordinance 
shall be prosecuted in the Court of a Deputy 
Commissioner, and every person fourni guilty 
ot such offence shall be liable to a penalty 
not exceedlng 100/,, or to imprisonment, 
with or without hard labour, for a period 


Avant de délivrer ledit permis, le Commis¬ 
saire pourra exiger la production d'une décla¬ 
ration émanant de la Puissance à laquelle 
lesdits territoires appartiennent, attestant 
que les armes et les munitions que Ton 
demande à faire transiter, ne sont pas des¬ 
tinées à la vente, mais à l’usage des autorités 
de cette Puissance, ou des forces militaires 
nécessaires h la protection de ses mission¬ 
naires ou de ses stations commerciales, ou de 
particuliers nominativement désignés dans 
la déclaration. 

13, Le Commissaire pourra, le cas échéant, 
fixer, par proclamation, le taux des rede¬ 
vances qui devront être payées pour le dépôt 
des armes à feu et des munitions dans un 
entrepôt public. Les sommes dues de ce 
chef seront remises à Y agent préposé à la 
garde de l'entrepôt et versées par lui, h la 
tin de chaque mois, à la Trésorerie du Pro¬ 
tectorat. 

Le Commissaire ou le Commissaire délégué 
ne pourra être requis d’autoriser le retrait 
des armes ou munitions pour lesquelles les 
redevances n’auraient pas été payées. 

Toutes les sommes dues en vertu des dis¬ 
positions de ce paragraphe pourront être 
recouvrées par-devant un tribunal de Com¬ 
missaire délégué* A défaut de payement, 
ledit tribunal pourra, ou bien décider que 
le recouvrement s'opérera par voie de saisie 
et par la vente des articles déposés, ou con¬ 
damner le débiteur à la prison pour un 
terme qui n'excédera pas six mois, 

14* Si des armes ou des munitions impor¬ 
tées dans le Protectorat sont déposées, sans 
l'autorisation ou la licence nécessaires, dans 
un établissement autre qu’un entrepôt public, 
l'occupant de cet établissement — h moins 
qu'il ne puisse prouver que les armes ou 
munitions y ont été déposées à son insu ou 
sans son consentement — ainsi que leur pro¬ 
priétaire ou toute autre personne coupable 
de les avoir gardées, seront considérés comme 
coupables d’infraction à la présente ordon¬ 
nance. 

15* Toute infraction à la présente ordon¬ 
nance sera poursuivie devant le tribunal d'un 
Commissaire délégué; les personnes recon¬ 
nues coupables seront passibles d'une 
amende ne dépassant pas 100/., ou d'un 
emprisonnement, avec ou sans travail forcé, 


























not exceetling twelve ealendar months, and 
an y fire-arms or am munition in relation to 
which the offence is committed shafi, unless 
lhe Court otherwise directs, be forfeiled to 
Her Majesty. 

16. It shall be lawfui fora Deputy Com- 
missioner, if satisfied by information on oath 
that any fire-arms or ammunitîon is being 
unlawfully kept, conveyed, landed, or sold 
in contravention of this Ordinance at any 
place, whether a building or not, or in any 
ship or vehicle, to grant a warrant to enter 
at any time, and if needs be by force, on 
Sundays as well as on any otber days, the 
place, ship, or vehicle named in such war¬ 
rant, and every part thereof, and to examine 
the sa me, and to search for any fire-arms or 
ammunitîon unlawfully kept therein, and to 
demand from the owner or oecupier thereof 
the production ofhis licence or authority for 
keeping, conveyïng, landing, or selling lhe 
sanie. 


When the officer or other person executing 
such warrant bas reasonable cause to believe 
that any fire-arms or amiminition, found by 
him in any such place, ship, or vehicle, is 
being kept, conveyed, landed or sold in con¬ 
travention of this Ordinance, be may seize 
and detain the same until the Deputy Com- 
missioner has decided whether lhe saine is 
liable to be forfeited or not. 


17. Any person aeling under such war- 
rant shall not be liable to any suit for seizïng 
or detain ing any fire-arms or ammunitîon, 
subject, or presumably subject, to the pro¬ 
visions of this Ordinance. 

18. Whosoever attempts to commit, or aids 
or abets, in the commission of any offence 
against this Ordinance, may be dealt with 
io the sanie way, and shall be fiable to the 
saine penalty, as if lie were charged with the 
actuai offence. 

19. The Commissioner may trame such 
rules as lie may consïder expédient for the 


pour un terme f[ui n'excédera pas douze 
mois ; les armes et munitions, objets de l'in¬ 
fraction, seront, à moins que le tribunal n’en 
décide autrement, confisquées au profit de 
Sa Majesté. 

16, Si le Commissaire délégué est con¬ 
vaincu, à la suite d’une déposition faite sous 
serment, que des armes ou des munitions 
ont été indûment gardées, transportées, 
débarquées ou vendues, en contravention 
aux prescriptions de la présente ordonnance, 
dans un établissement, magasin ou autre 
bâtiment, ou bien dans un bateau ou un 
véhicule quelconque, il aura le droit de défi¬ 
ler un mandat de pénétrer en tout temps, 
au besoin de force, les dimanches comme 
les autres jours, dans le bâtiment, bateau ou 
véhicule mentionné dans le mandat ou dans 
chacune de ses parties, de procéder à une 
perquisition minutieuse, de rechercher les 
armes ou les munitions qui y auraient été 
déposées illégalement, et de réclamer du pro* 
priétaire ou de l'occupant la production de 
la licence ou de V autorisation concernant le 
dépôt, le transport, le déchargement ou la 
vènte de ces marchandises. 

Si l'officier ou l'agent chargé de l'exécution 
du mandat dont il s'agit a des raisons plau¬ 
sibles de croire que les armes nu munitions 
trouvées par lui dans le bâtiment, bateau 
ou véhicule en question, ont été déposées, 
transportées, déchargées ou vendues en con¬ 
travention aux prescriptions de la présente 
ordonnance, U pourra les saisir et les détenir, 
jusqu'à ce que le Commissaire délégué ait 
décidé si elles seront ou non passibles de 
confiscation. 

17. Aucune personne agissant en vertu 
dudit mandat ne pourra être poursuivie du 
chef de là saisie ou de la détention d'armes ou 
munitions tombant sous l'application de la 
présente ordonnance, ou présumées telles. 

18. Quiconque aura tenté de commettre, 
ou bien qui aura aidé ou excité d’autres à 
commettre une infraction à la présente 
ordonnance, pourra être traité de la même 
manière et encourir la même pénalité que 
s'il s'était rendu coupable lui-même de l'in¬ 
fraction* 

19. Le Commissaire pourra édicter tels 
règlements qu’il jugera utiles en ce qui con- 
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régulation of the landing, storage, withdra- 
wal or conveyance of any fire-arms or am- 
munitîon imported into the Protectorate, 
and from time to time aller, amend, or vary 
such rules. Al! such rules shall hâve the 
force of law, and any person contravening 
Ihe saine shall, on summary conviction be- 
fore a De put y Commissioner, be liable for 
every contravention to a penalty not exceed- 
ing 5L, or to imprisonment, with or with- 
out hard labour, for a period not exceeding 
one calendar month. 

The Commissioner may also from time 
to time appoint such offîcers and make snch 
arrangements as may appear to him to be 
necessary for better carrying out the provi¬ 
sions ofthïs Ordinance. 

20. Nothing in this Ordinance shall affect 
the provisions of section 42 of« The Niger 
Coast Customs Ordinance, 1894», and any 
licence granted under that section shall, not- 
withstanding anything in this Ordinance, 
hâve full validity and effeet. 


cerne le déchargement, l’emmagasinage, le 
retrait, ou le transport des armes à feu ou des 
munitions importées dans le Protectorat; il 
aura la faculté d’amender ou de modifier, 
le cas échéant, les règlements dont il s’agit. 
Ces derniers auront force de loi, et les contre¬ 
venants dont la culpabilité aura été établie 
après enquête sommaire devant un Commis¬ 
saire délégué, seront passibles pour chaque 
infraction d’une amende n’excédant pas 
o livres ou d’un emprisonnement, avec ou 
sans travail forcé, pour un ternie qui ne 
dépassera pas un mois. 

Le Commissaire pourra aussi, le cas 
échéant, déléguer tels officiers et prendre 
telles mesures qu’il jugera utiles pour assurer 
1 observation plus rigoureuse des prescrip¬ 
tions de la présente ordonnance. 

20. La présente ordonnance ne restreindra 
en rien les dispositions du paragraphe 42 
de I’ « Ordonnance douanière de la côte du 
Niger, 1894 », et toute licence qui aurait été 
octroyée en vertu de ce paragraphe conser¬ 
vera , nonobstant telle ou telle stipulation 
de la présente ordonnance, complète vali- 
I dité et entier effet. 
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NIGER TERRI TORIES. 

XVII. — 1886. [See Reg. XXil. — 1887.] 
November, ’86 — I, 

The Hoyal Niger Company, 
Chartered and Limited. 

The following Régulation, marked « No¬ 
vember, ’86 *— L », providing for the prohi¬ 
bition of the import întothe Niger Territories 
of Munitions ofWar, is hereby duly made 
this Twenty-third day of November, One 
thousand eight hundred and eîghty-six 

REGULATION No. XV1L, 1886. 

A. — Prohibition of Ârtillery, Rifles and 
ÂmmunUion, etc . 

The Agent-General or other Senior Execu¬ 
tive Officer in the Niger Territorîes may, 
from time to time, as he may see fit, pro- 
hibit by Public Notice the import into the 
Niger Territories, or into any such Districts 
of the Niger Territories as he may think fit, 
of any cannon, machine guns, rockets, or 
other artiliery, or of am munition or stores 
for such artîllery, or of rifles* carbines, and 
revolvers, or of cartridges for any of these. 
He may, from time to time, as he sees fit, 
remove ail or part of any such prohibition 
that he or any predecessor may hâve made. 


B. — PenaMies . 

(1) Each and every person contravelling, 
or assisting others to contravene, thïs Régu¬ 
lation shall be liable for a first otfènce to a 
penalty notexceeding Five hundred pounds 
(£500), and for each subséquent offence to a 
similar penalty, together with imprisonment 
for a term not exceeding six rnonths. 

(2) Any vessel, boat, canoë, or other craft 
that shall be employed in contravention of 
this Régulation, or in assisting other persons 
to contravene this Régulation, shall be liable 
to seizure and forfeilure. 

(3) Àny article or articles imported or 
attempted to be imported in contravention 


TERRITOIRES DU NIGER. 

XVIL - 1886. [Voir Règ L XXII. — 1887.] 
Novembre 1886 — L 

Compagnie royale du Niger, 
éi Charte et Anonyme. 

Le règlement suivant, portant la suscrip- 
tion « Novembre 1886 — i stipulant la 
prohibition de l’importation dans les terri¬ 
toires du Niger des munitions de guerre, 
est dûment édicté par la présente, le 23 no¬ 
vembre mil huit cent quatre-vingt-six. 

RÈGLEMENT N° XVII — 1886. 

A. — Prohibition concernant le matériel 
d'artillerie , les fusils et les munitions, etc. 

L'Agent Général ou autre Senior Executive 
Gffîcer dans les territoires du Niger pourra, 
le cas échéant, suivant qu’il le Jugera con¬ 
venable, prohiber, par voie de notification, 
l’importation, dans les territoires du Niger, 
ou dans tels districts de ces territoires où il 
estime qu'il y a lieu de le faire, de tous 
canons, mitrailleuses, fusées ou autre maté¬ 
riel d'artillerie et de leurs munitions ou 
approvisionnements, ainsi que des fusils, 
carabines et revolvers et de leurs cartouches. 
Il pourra également, à l'occasion, s'il Le juge 
utile, modifier en tout ou en partie les 
mesures prohibitives que lui-même ou l’un 
de ses prédécesseurs auraient prises. 

R. — Pénalités. 

(1) Toute personne qui contreviendra ou 
aidera d'autres à contrevenir au présent 
règlement, sera passible, pour la première 
infraction, d’une amende qui n’excédera pas 

.cinq cents livres [£ 500), et pour chaque 
infraction subséquente, d'une amende équi¬ 
valente et d'un emprisonnement de six mois 
au maximum. 

(2) Tout navire, bateau, canot ou autre 
bâtiment qui aurait été employé en contra¬ 
vention aux dispositions du présent règle¬ 
ment, ou qui aurait aidé d’autres à y contre¬ 
venir, sera passible de saisie et de confisca¬ 
tion. 

(3) Tout article importé ou que l’on aurait 
tenté d'importer en contravention aux dispo- 
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of this Régulation stiall be seîzed and for- 
feited. 

G. — Sub-Régulations. 

The Executive Authorîties of The Com¬ 
pany in the Niger Territories shall make 
from üme to lime su ch Sub-Regnlations as 
they ma y tbink désirable for carrying out 
this Régulation, and ail such Sub-Regula- 
tions shall be public!y notified at Akassa, 
and at such other Ports of Entry and Export 
as they may concern, and they shall hâve the 
same validity as Régulations made by The 
Company, and each and every person coti¬ 
tra vening or aiding in contravening any of 
these Sub-Regu la Lions shah for each offence 
be liable to a penalty not exceeding Fiflty 
pounds {£ 30). 


D. — Servants of The Company ♦ 

Any servant of The Company who shall, 
without the written authority of the Agent- 
General or aeting Senior Executive Ofïlcer of 
The Company, sel J or give any of the above 
articles to any native in a District proclaimed 
under this Régulation, shall be deemed to 
hâve acted in contravention of this Régula¬ 
tion, and shall be üable to the above penal - 
tîes. 

E. — General Provision. 

This Régulation shall corne into force this 
23rd day of November, 1886, and may be 
cited as the Niger Arm s (1886) Régulation , 
or numericalîy as No* XVIL, 1886. 


G. D. Goldie-Taubmàn, 
f Seal J)ep uty-G over nor . 

Charles W. Mills, John Edgar, 
Members of the CounciL 


sitions du présent règlement sera saisi et 
confisqué, 

C* — Règlements complémentaires. 

Les autorités exécutives de la Compagnie 
du Niger édicteront, le cas échéant, tels 
règlements complémentaires qui leur paraî¬ 
tront propres à assurer la stricte observa¬ 
tion du présent règlement* Ces divers règle¬ 
ments complémentaires seront notifiés à 
Àkassa et dans les autres ports d'entrée et de 
sortie qu’ils pourraient concerner. Ils auront 
la même valeur que les règlements faits par 
la Compagnie. Toute personne qui contre¬ 
viendra ou aidera à contrevenir aux disposi¬ 
tions de fun de ces règlements complémen¬ 
taires, sera passible pour chaque infraction 
d’une amende qui n’excédera pas cinquante 
livres sterling i£ oOj. 

D. — Employés de la Compagnie. 

Tout employé de la Compagnie qui, sans 
fautorisation écrite de l’Agent Général ou du 
Senior Executive Officer de la Compagnie, 
vendra ou donnera l’un des articles men¬ 
tionnés ei-dessus à un indigène dhm des dis¬ 
tricts visés par le présent règlement, sera 
considéré comme ayant contrevenu aux dis¬ 
positions dudit règlement et sera passible 
des pénalités édictées ci-dessus. 

E. — Dispositions générales. 

Le présent règlement entrera en vigueur le 
23 novembre 1886, et pourra être cité : 
Règlement du Niger concernant les armes 
(1880), ou, d’après son numéro, n° XVII, 
1886. 

G. Ü. Goldie-Tâurmàn, 

(Seca u. ) Gouverneur- Délégué, 

Charles W. Mills, John Edgar, 
Membres du Conseil . 
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The Royal Niger Company, 
Ghartered and Limited. 

PUBLIC NOTICE. 

Under the au thon ty of a Régulation duly 
made on the twenty third day of November 
One thousand eight hundred and eighty six, 

i hereby gîve notice, 

(1) That the import into the Niger Terri to¬ 
ries of cannon, machine gnns, rockets or 
other artillery, or of ammunilion or stores 
for such art hier y, or of rifles carbines and 
revolvers, or of cartridges for any of these, 
is, untii further notice, strictly prohibited. 

(2) Each and everv person contravening 
or assisting others to contravene tbis Régula¬ 
tion will be liable for a first offence to a 
penalty not exceeding Five hundred pounds 
sterling (£ 500) and for each subséquent 
offence to a simiîar penalty together wîth 
imprisonment for a tenn not exceeding six 
months. 

(3} Any vessel, beat, canoë, or other craft 
that sball be employed in contravention of 
this Régulation or ïn assisting others to con¬ 
travene this Régulation will be seized and 
forfeited. 

(4) Any article or articles imported or 
attempted to be imported in contravention 
of tliis Régulation will be seized and forfei¬ 
ted. 

(5) Any servant of the Company selling or 
giving to any native in the Niger Territories 
any of the above prohibited articles, unless 
under the express written authority of the 
Agent General or Acting Senior Executive 
Offïcer, will be considered as contravening 
this Régulation. 

Given under my hand at Àkassa this 
8th day of January, 1887. 


Compagnie royale du Niger, 
à Charte et Anonyme. 

NOTIFICATION. 

Conformément à un règlement édicté le 
23 novembre mil huit cent quatre-vingt-six. 

Je notifie par la présente : 

(1) Que l'importation dans les territoires 
du Niger de canons, mitrailleuses, fusées ou 
autre matériel d’artillerie et de leurs muni¬ 
tions ou approvisionnements, de fusils, cara¬ 
bines et revolvers ou de leurs cartouches, 
est, jusqu’à avis ultérieur, strictement inter¬ 
dite. 

(2) Toute personne qui contreviendra ou 
aidera d’autres à contrevenir au présent 
règlement sera passible, pour îa première 
infraction, d’une amende qui n’excédera pas 
cinq cents livres sterling (£ 500), et pour 
chaque infraction subséquente, d’une amende 
équivalente ainsi que d’un emprisonnement 
de six mois au maximum. 

s (3) Tout navire, bateau, canot ou autre 
bâtiment qui aura été employé en contraven¬ 
tion au présent règlement, ou qui aura aidé 
d’autres à y contrevenir, sera passible de 
saisie et de confiscation. 

(4) Tout article importé ou que Ton aurait 
tenté d’importer en contravention au pré¬ 
sent règlement, sera saisi et confisqué. 

(5) Tout employé de la Compagnie qui 
aura vendu ou donné à un indigène des ter¬ 
ritoires du Niger l’un des articles prohibés 
indiqués ci-dessus, sans en avoir obtenu 
l'autorisation expresse et écrite de l’Agent 
Général ou du Senior Executive Officer en 
fonctions, sera considéré comme ayant con¬ 
trevenu au présent règlement. 

Donné de ma main à Àkassa, le 8 jan¬ 
vier 1887. 


(s.) D. W. Sargent. 


($.) D, W. Sargent. 
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XXII. - 1887. 

The Royal Niger Company, 
Chartered and Limited. 

The foliowing Régulation is hereby duly 
made this Seventeenth day of November, 
One thousand eight hundred and eighty- 
seven. 

A. — This Régulation ma y be cited as 
u The Ârms Amendment Régulation (1887) « 
or, numerically, as t< Régulation No, XXIL 
(1887) ». 

/i. — To the Artillery, Billes, Àmmuni¬ 
tion, and other articles enumcrated in Clause 
A of Régulation No. XVIL (1886), are hereby 
atided ail Breech-loading unrifled guns or 
Eowling pièces, and ail Cartridges, fi lied or 
empty, of any kind whatsoever. 

C. — AU the powers, penal lies, and other 
provisions relating to the articles that may 
be prohibited under Régulation No. XVII, 
(1886), and set fort h in Clauses Â t B, C, 
and O of that Régulation, shall apply to the 
further articles enumerated in Clause B of 
this présent Régulation. 

/À — The Agent-General, or acting Senior 
Executive Officcr, may from lime Lo time 
give under his ha nd, reporting the same to 
The Company, such spécial exemptions as 
he may think fit from the provisions of this 
Régulation and of Régulation No. XVII. (188G) 
to persons desîring to import Arms or 
Àmmunition for sport! ng or other purposes, 
excepting for trade or for présentation to 
natives* 

E . — This Régulation shall corne into 
force this Seventeenth day of November, One 
thousand eight hundred and eighty-seven. 

Given under the Seal of the Company, 
this Seventeenth day of November, One thou¬ 
sand eight hundred and eighty-seven. 

ÂBERDÀRE, 

(Seal.) Governor, 

George Taubmàn-Ggldie, 
Deputy-Govemor. 


XXII. — 1887, 

Compagnie royale du Niger, 

A Charte et Anonyme, 

Le Règlement suivant est dûment édicté 
par la présente, le dix-sept novembre mil 
huit cent quatre-vingt-sept, 

A. — Le présent Règlement pourra être 
cité : cr Règlement amendé concernant les 
armes (1887) », ou, d'après son numéro, 
« Règlement n* XXII (1887) », 

R. — Au matériel d'artillerie, aux fusils, 
munitions et autres articles énumérés au 
paragraphe A du règlement n° XVII (1886), 
sont ajoutés par la présente tous fusils non 
rayés se chargeant par la culasse ou fusils de 
chasse et les cartouches, chargées ou non, de 
tout genre. 

C* — Les pouvoirs, pénalités et autres dis¬ 
positions relatives aux articles pouvant être 
prohibés aux termes du Règlement n° XVII 
(1886) et mentionnés aux paragraphes A, B, 
G et D de ce Règlement, seront applicables 
aux articles énumérés au paragraphe B du 
présent Règlement. 

B. — L'Agent Général ou le Senior Exe¬ 
cutive Gfïicer en fonctions pourra octroyer, 
le cas échéant, sous sa-signature, et sauf à en 
rendre compte à la Compagnie, telles exemp¬ 
tions qu’il jugera compatibles avec les stipu¬ 
lations du présent Règlement et du Règle¬ 
ment n°XVII(1886), à des personnes désirant 
importer des armes ou des munitions dans 
un but de sport ou dans un but autre que le 
commerce ou la vente aux indigènes. 

E . — Le présent Règlement entrera en 
vigueur le dix-sept novembre mil huit cent 
quatre-vingt-sept. 

Donné sous le sceau de la Compagnie le 
dix-sept novembre mil huit cent quatre-vingt 
sept. 

Aberdare, 

(Sceau.) Gouverneur, 

Georges Taubmàn-Goldie, 
Gouverneur-Délégué. 



* 
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PUBLIC NOTICE* 

Under the authority of a Régulation duly 
made on the Seventeenth clay of November, 
One thousand eight hundred and eighty- 
seven, 

I hereby give notice, 

1, Thaï in addition to the following 
aïready prohibited articles — viz*, cannon, 
machine guns, rockets, and other artillery, 
a mm uni lion and stores for such artillery, 
rifles, carbines, and revolvers, and cartridges 
for any of these — the importation into Lhe 
Niger Terri tories, whether for trade or for 
any other purpose, of breechdoading guns 
or fowling pîeees, or of cartridges, filled or 
empty, of any kind whatsoever, without per¬ 
mission under the hand of the Agent-Gene- 
ral or an Acting Senior Executive Oflicer, is 
untïl further notice strictly prohibited* 

2* Eacb and every person contravening, 
or assisting others to contravene, the said 
Régulation, will be liable for a fîrst offence 
to a penalty not exceeding Five hundred 
pounds sterling (X500), and for eaeh subsé¬ 
quent offence to a similar penalty, together 
with imprisonment for a term not exceeding 
six months. 

3* Any vëssel, boat, canoë, or other craft 
that shall be employed in contravention of, 
or in assisting others to contravene the said 
Régulation, will be seized and forfeited* 

4, Àny article or articles îmported, or 
attempted to be împorled, in contravention 
of the said Régulation, will be seized and 
forfeited* 

3. Any servant of The Company selling or 
giving to any native in the Niger Territories 
any of the above prohibited articles, unless 
under the express written authority of the 
Agent-General or Àcting Senior Executive 
Oflicer, will be considered as contravening 
the said Régulation, 

Gîven under my hand at Akassa this 
Second day of January, 1888* 


NOTIFICATION* 

Conformément à un règlement dûment 
édicté Je dix-sept novembre mil huit cent 
quatre-vingt sept, 

Je notifie par la présente que : 

L Outre les articles suivants déjà prohi¬ 
bés, tels que canons, pièces d’artillerie, fusées 
et autre matériel d’artillerie avec leurs muni¬ 
tions et approvisionnements, les fusils, cara^ 
bines, revolvers et leurs cartouches, l’impor¬ 
tation dans les territoires du Niger, quel qu’en 
soit le but, commercial ou autre, de fusils se 
chargeant par la culasse ou fusils de chasse, 
ou de cartouches, chargées ou non, de tout 
genre, sans une permission écrite de l’Agent 
Général ou d’un Senior Executive Officer en 
fonctions, est, jusqu’à avis ultérieur, stricte¬ 
ment interdite* 

2* Quiconque contreviendra ou aidera 
d’autres à contrevenir aux prescriptions du 
dît Règlement, sera passible pour la première 
infraction d'une amende qui n’excédera pas 
cinq cents livres sterling® [£ 300), et pour 
chaq ue infraction subséquente, d’une amende 
équivalente et d’un emprisonnement pour 
un terme qui n’exeédera pas six mois* 

3. Tout navire, bateau, canot ou autre 
bâtiment qui aura été employé en vue de 
contrevenir ou pour aider d’autres à contre¬ 
venir aux dispositions dudit Règlement, sera 
saisi et confisqué. 

4* Tous les articles importés ou qu’on 
aurait tenté dimporter en contravention aux 
dispositions dudit Règlement, seront saisis 
et confisqués* 

3* Tout employé de la Compagnie qui 
aura vendu ou donné aux indigènes des ter¬ 
ritoires du Niger l’un des articles prohibés 
mentionnés ci-dessus, sans l’autorisation 
expresse et écrite de l’Agent Général ou du 
Senior Executive Officer en fonctions, sera 
considéré comme ayant contrevenu aux dis¬ 
positions dudit Règlement* 

Donné de ma main à Akassa, le 2 jan¬ 
vier 1 888* 





i 



















SPIRITUEUX. 


GAMBIA, SIERRA LEONE, GOLD COAST 
AND LAGOS 

Rrïtish Légation, 
Brussels, J une 27, 189a, 

His Excellence Monsieur de Burlel. 

Monsieur le Ministre, 

À copy of the noie wbîch was addressed by 
Count de Merode to M* Adam on the 11 ih of 
May, in which information was asked for as 
fo the steps taken in the Colonies of Lagos, 
tho Gold Coast, Sierra Leone and the Cam¬ 
bia to en force the provisions of the Brussels 
Àct in regard to spirituou s li quors, was com- 
municated to the Earl of Kimberley and I am 
now instructed by Jïis Lordship to inform i 
Your Excel 1 en cy that no spécial Ord inan ces 
or Régulations bave been passed in the West 
Âfrican Go 1 onies on the subject of the Liquor 
Trahie m conséquence of the Brussels Àct. 


In sending the Àct to the Colonies, enquiry 
was made as to whetter any zone of prohi¬ 
bition under article XCI was required, 

The answers received were that no such 
zone was necessary. 

Et will be seen from the annexed table 
that the rates of dutïes on spîrits in the seve- 
ral Colonies are greater than the minimum 
required by the Act, and it does not there- 
fore appear to Her Majesty’s Government 
that any fresh législation in that direction îs 
called for by the Àct. 

The Convention between Great B ri tain and 
Germany of ihe 24th of February 1894, esta- 
blishing a Customs Union between the Gold 
Coast Colon y East of the Vol ta and Togoland, 
which îs referred to in the table, is no doubt 
in the possession of the Bureau. 


GAMBIE, SIERRÀ-LEONE, COTE D'OR 
ET LAGOS. 

Légation Britannique. 

Bruxelles, le 27 juin 1895. 

À Son Excellence Monsieur de Burlel. 

Monsieur le Ministre, 

Le 11 mai dernier, le comte de Merode 
a adressé h M, Adam une note en vue d'ob¬ 
tenir des renseignements sur les mesures 
prises dans les colonies de Lagos, de la Côte- 
d'Or, de Sierra Leone et de Gambie, en exé¬ 
cution des dispositions de l'Acte de Bruxelles 
concernant le trafic des spiritueux. Une copie 
de cette note a été communiquée au comte 
de Kimberley. Conformément aux instruc¬ 
tions que je viens de recevoir de Sa Seigneu¬ 
rie, j’ai l’honneur de porter à la connais¬ 
sance de Votre Excellence que des ordon¬ 
nances ou règlements spéciaux n’ont pas été 
édictés dans les colonies de la côte occi¬ 
dentale d’Afrique, au sujet du trafic des spi¬ 
ritueux, en exécution de l’Acte de Bruxelles. 

Lors de renvoi de l'Acte général aux colo¬ 
nies, une enquête fut faite sur la question de 
savoir s’il y avait lieu d'y établir, conformé¬ 
ment à l’article XCI, une zone de prohibi¬ 
tion. 

Les réponses reçues furent négatives. 

Il résulte d’ailleurs du tableau ci-annexé 
que le taux des droits sur les spiritueux dans 
les diverses colonies est supérieur au mini¬ 
mum fixé par l’Acte Général ; il ne semble 
donc pas au Gouvernement de la Reine 
qu’une législation plus rigoureuse en cette 
ma Gère soit réclamée par ledit Acte, 

La Convention du 24 février 1894 entre Ja 
Grande-Bretagne et f Allemagne, à laquelle 
se réfère le tableau annexé et qui établit une 
union douanière entre la colonie de la Côte- 
d'Or, pour les territoires situés à lest du 
Vol ta, et le Togoland, se trouve sans doute 
au nombre des documents que possède déjà 
le Bureau de Bruxelles. 
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ln making the above communication to 
Your Excellency I am directed to State thaï 
Her Majesty’s Government trust that it wîll 
besufïicient to meet the wïshes expressed in 
co tint de Me rode's note. 

En transmettant les renseignements qui 
précèdent à Votre Excellence, je suis chargé 
d'ajouter que le Gouvernement de Sa Majesté 
estime qu'ils répondent d’une manière satis¬ 
faisante aux demandes formulées dans la note 
du comte de Merode. 

ï avail myself of this opportun it y to renew 
to Your Excellency the assurance of my 
hïghest considération. 

Je saisis cette occasion pour renouveler, 
à Votre Excellence, l’assurance de ma très 
haute considération. 

(s.) F. It, Plunkett. 

(s.) F, IC Pluxkett* 

SCHEDULE, 

Annexe, 

Extract. — Colonial Office. 

Colonial Office . — Extrait, 

June li, 189 g. 

11 juin 1895, 

The rates of dutîes on spîrits in the several 
Colonies are as folio ws, 

Les taux des droits sur les spiritueux dans 
les diverses colonies sont les suivants : 

Cambia * . , - 1 s, 6 d, per gallon, 

Sierra Leone , , 3 s, — 

Gold Coast . . . 2 s. 6 d. — 

East of Volta under 

Customs Agreement 

with Germany . , . 0 s. 9 d, — 

Gambie . . , . 1 s, 6 p. par gallon, 

Sierra Leone. , . 3 s, — 

s Côte-d’Or, , . » 3 s. 6 p. 

Territoires situés à 

Test du Volta, confor¬ 
mément à la Conven¬ 
tion douanière avec 

Lagos, . . . ,1s, — 

l'Allemagne, , - . 0 s, É &/4 p. — 

Lagos . . . , . i s, — 


17 
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COL ON Y OF LAGOS 


in the fifty-ninth year of the reigii of 
Hor Majesty Quecn Victoria, 


George Chardin Genton, Esfl., c. m, g. 

Acling Governor. 

At a Legislative Councii held at Govern- 
mem House, Lagos, on the 12th day of Oc- 
lober, in the year of our Lord one thousand 
eigiit hundred and nineLy-five. 


An Ordinance to amend the Customs 
Tariff Ordinanee 1892 

f 12th October, 1895.) 


Wticréas by Ordinance No. (i of 1892, in- 
lituied « An Ordinance to consolidate and 
amend Customs Tarif! Ordinances, » it is 
provided amongst other things that « in lieu 
and instead of ali other Du lies and Draw- 
backs of Customs there shall be raised, 
levied, collected, and paid unio Her Majesty 
for the use of tbe Government of the Colony 
of Lagos and aliowed upon goods imported 
into or exported from any part of the Colony 
or Protectorate of Lagos the,several Duties 
of Customs and Drawbacks as the same are 
respectively înserted, described and set forth 
in the first part of the Schedulc to this Ordi- 
nance annexed ». 

And vvhereas it is expédient to amend the 
said Ordinance and schedulc and to increase 
the duties to be levied on spirits imported 
into, and to abolish drawbacks upon spirits 
exported from, any part of the Colony or 
Protectorate. 

be it tberefore enacted by the Governor of 
(Ile Colony of Lagos with the ad vice and 
consent of the Legislative Councii thercof as 
follows. 

lfifi first second and third paragraphs 
üf the first part of the Schedulc of the Cus¬ 
toms Tariff Ordinance 1892 shall be and are 


COLONIE DE LAGOS. 


En Tannée cinquante-neuvième du règne 
de Sa Majesté la Reine Victoria. 


Georges Chardin Dënton, Est}., c. ». r „ 
Gouverneur. 


En séance du Conseil législatif tenue au 
siège du Gouvernement A Lagos, le 12 octo¬ 
bre de Tan de grâce mil huit cem quatre 
vingt-quinze. 


Ordonnance amendant l'ordonnance 
douanière de 1892 

(12 octobre 1895.) 

Attendu que par l'ordonnance n° 0 de 1892 
intitulée « Ordonnance destinée a fixer et â 
amender les ordonnances concernant les 
tarifs douaniers », iî est stipulé, entre autres 
dispositions, que « en lieu et place de tous 
autres droits de d oua n e et drawjbacks, i f sera 
établi, perçu et payé au profit de Sa Majesté 
et pour l’usage du Gouvernement de J a Go Io¬ 
nie de Lagos, sur les marchandises impor¬ 
tées dans, ou exportées d’un endroit quel¬ 
conque de la Colonie ou du Protectorat tic 
Lagos, les divers droits de douane et draw¬ 
backs respectivement insérés, énumérés et 
spécifiés dans la première partie du tableau 
annexé a ladite ordonnance »; 

Et attendu qu’il importe d’amender ladite 
ordonnance et le tableau qui l’accompagne, 
et d augmenter les droits, à prélever sur les 
spiritueux importés dans une localité quel¬ 
conque de J a Colonie ou du Protectorat, et 
d abolir en même temps les drawbacks sur 
les spiritueux qui en seraient exportés. 

A ces causes, le Gouverneur de la Colonie 
de Lagos, sur 1 avis conforme du Conseil 
législatif, arrête fes dispositions suivantes : 


f. Les premier, second et troisième para¬ 
graphes de la première partie du tableau 
accompagnant l’ordonnance douanière do 


















— 67 — 


hereby repealed, and the foilowing para 
graphs s hall be and are berebv substituted 
for the same. 

£. s. il. 

Un wines, liqueurs and cordials of 
any sort, the Impérial Gallon . 0 1 0 
On spirits not beîng liqueurs or 

cordîaïs the Impérial Gallon . 0 2 0 

Su ch spirîts nol exçeedîng the 
strength of proof by Sykes Hy- 
drometer and so in proportion 
for any gréa ter strength. 


ProvUled always that tins section shall not 
apply to spirits, olher lhan liqueurs or cor* 
diais, vvliich hâve been shippcd to tlie Colony 
or Protectorate and are at the time of the 
passing of thïs Ordinancc actually at sea, or 
which hâve becn imported into the Colony 
or Protectorate before the passing oT thïs 
Ordînance but upon which duty has not been 
paid : such spirits shall be fiable only to the 
du lies imposée! by the sa kl Customs Tariff 
Ordînance 1892. 

2. F rom and after the passing of th is Ordi¬ 
nancc no duties shall be drawn back, or any 
drawback allowed, upon spirits ex porte d or 
to be exported front the Colony or Protecto- 
rate. 

3* Ordînance No. 1 of 1893, intiluled « The 
Customs Tari !î Ordînance 1892, Aniendnient 
Ordînance 1893, » îs hereby repealed. 

4. Thïs Ordinancc may be cited as the 
« Customs Tari H' (Spirîts) Ordinancc 1895, « 
and shall be read and construed willi the 
Customs Tariff Ordînance 1892. 

This prïnted impression lias been eare* 
fully comparée! by me with the biLî which 
lias passed the Legislative Council,and found 
by me to bc a truc and correct printed copy 
of the said bill. 

W. Pëach-Hay, 

Cl a 'k o f the L eg isl a t iv e ( io u 1t ci !. 

Àsseuted to in Her Majesty’s naine tbis 
12th day of üctober, 1895. 

CeQHGE C. UkhTON. 

Acting Governor. 


1892, sont rapportés et remplacés par les 
paragraphes suivants : 

£. s. p. 

Sur les vins, liqueurs et cordiaux de 

toute es pèce, p ar gai 1 on i m péri a L 0 1 0 
Sur les spiritueux, autres que li- 
queurs et cordiaux, par gallon 
impérial . . . . .020 

Sous la réserve que les spiritueux 
dont il s’agit ne dépasseront pas 
en force ïc degré marqué par 
l’hydromètre de Sykes et seront 
a u gm entés pr o portion n e 11 e m e nt 
pour chaque degré en plus. 

Toutefois, il est entendu que la disposition 
ci-dessus ne s’applique pas aux spiritueux, 
autres que liqueurs et cordiaux, embarqués 
pour la Colonie ou le Protectorat et en cours 
de route au moment de l'entrée en vigueur 
de la présente ordonnance, ou qui, importés 
dans la Colonie ou le Protectorat avant 
l'adoption de ladite ordonnance, n’auraient 
pas acquitté les droits. Les spiritueux de cette 
catégorie payeront seulement les droits éta¬ 
blis par l'ordonnance douanière de 1892. 

2. À partir de la mise en vigueur de la 
présente ordonnance, aucun droit ne sera 
restitué ni aucun drawback admis pour les 
spiritueux exportés ou destinés à être expor¬ 
tés de la Colonie ou du Protectorat. 

3. L’ordonnance n° 1 de 1893, intitulée 
<t Ordonnance de 1893 amendant l’ordon¬ 
nance douanière de 1892 », est rapportée. 

1. La présente ordonnance pourra être 
citée « Ordonnance douanière (spiritueux) 
1895 » e t d ev r a é ire î n te r p ré tée e n 1 a co m b i - 
liant avec 3 ordonnance douanière de 1892. 

Le texte imprimé de la présente ordon¬ 
nance a été soigneusement collationné par 
moi sur celui du bill adopté par le Conseil 
législatif et il est une copie fidèle et exacte 
de ce document. 

\V. Peagu-Hay, 
Greffier du Conseil Législatif, 

Approuvé au nom de Sa Majesté, 
le 12 octobre 1895. 

Georges C, Dentox* 

Gouverneur, 


18 
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NIGER TERRITORIES. 

XI. — 1886. July '86. 8, 

The National Afriean Company, 
Limited, 

This is to certify that the folJowmg Régu¬ 
lation marked « July ’86, 8, » providing for 
the levytng and collection of customs duties 
in the Niger Terri tories, and for ail matters 
connected therewith has been duly made 
this thirtieth day of July, One thousand 
eigbt hundred and eîghty-six : — 


fmporl customs duties . 

A. - No vessef, boat, canoë, or other 
craft. entering the waters of the Niger Terri- 
tories froin without mav touch, Ioad or dis¬ 
charge at, from or înto an y part of these 
Territories without havïng.first entered and 
cleared at Akassa at the bt'outh of lhe River 
Niger, and without having oblaîned a certi- 
ficate to that elfe et from the Custom House 
Âuthoritïes at that place. 

B. — No vesseJ, boat, canoë, or other 
craft shall touch, Ioad, or discharge at, from 
or loto any part of the Niger Territories, 
except the established Ports of Entry and 
Export, whereof the provisional list is given 
în lhe Schedule A hereto, and whereof an 
amended list may be from finie to finie nia de 
and publiely notifîcd by the Agent-General 
or an aeting Senior Executive Oftlcer; and 
on su ch public notification such amended 
list shall lake the place of Schedule A 
without otherwise affecting the valïfîity of 
this Régulation, 

C. — Therc shall be levied at Akassa on 
ali merchandize (cxcept coals) for imporl 
into the Niger Territories, the duties set 
forth in Schedule B hereto. 

D. — No vessel, boat, canoë, or other craft 
coming from below Lokoja at the conlluence 
of the Ri vers Niger and Benué shall touch, 
Ioad or discharge at, from or into the Port 
of Lokoja, or any Port of Entry or Export 
in the Niger Territories above Lokoja, 
without again entering and clearing at the 
said Port of Lokoja, wherc shall bc levied 
on ail goods (cxcept coals) for import into 


TERRITOIRES RU NIGER. 

XL - 4886. Juillet’86. 8. 

Compagnie Nationale Africaine, 
Anonyme. 

11 est certifié par ia présente que le Régle¬ 
ment ci-dessous, portant la suscription 
c< Juillet ’86, 8 », et destiné à assurer Je 
prélèvement et rencaissement de droits de 
douane dans les territoires du Niger, ainsi 
qu’â pourvoir à toutes les matières qui s’y 
réfèrent, a été dûment édicté le trente juillet 
mil-huit cent quatre-vingt-six. 

Droits de douanes à l'importation. 

A. — Aucun navire, bateau, canot ou 
bâtiment quelconque venant de l'extérieur 
et entrant dans les eaux dépendant des terri¬ 
toires du Niger ne peut aborder, charger ou 
décharger à un endroit quelconque de ces 
t er r ï 1 o i r es, a va nt de s’ét r e a u p rëa 1 a b î e a rré té 
et fait reconnaître à Akassa, â l’embouchure 
du Niger, et d’y avoir obtenu un certificat 
délivré à celte fin par les autorités du Bureau 
des douanes de ce port. 

R, — Aucun navire, bateau, canot ou bâti¬ 
ment quelconque ne pourra aborder, char¬ 
ger ou décharger à un endroit quelconque 
des territoires du Niger autre que l’un des 
ports désignés pour l’entrée et la sortie, et 
dont la liste provisoire figure dans le Iaideau À 
ci-annexé. Des modifications pourront être, 
le cas échéant, apportées à cette liste, et la 
nouvelle liste, après avoir été notifiée par 
l’Agent Général ou un Senior Executive ÛfiTi- 
cer en fonctions, remplacera le tableau À, 
sans que la validité du présent règlement en 
soit autrement affectée. 

C. ~ Il sera prélevé à Akassa, sur toutes 
les marchandises (les charbons exceptés), 
importées dans les territoires du Niger, les 
droits d’entrée mentionnés au tableau R, 
ci-an nexé. 

D-^— Aucun navire, bateau, canot ou 
autre bâtiment venant d’un point situé en 
aval de Lokoja, au confluent du Niger et de 
J a Rénué, ne pourra aborder, charger ou 
décharger dans le port de Lokoja, ou dans 
l un des ports d’entrée ou de sortie des ter¬ 
ritoires du Niger situés en amont de Lokoja, 
avant de s’être arrêté et fait reconnaître de 
nouveau audit port de Lokoja; il y sera pré- 
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Ports above Lokoja, lhe further duties set 
forth in Schedule C hereto {*). 

E. — An y vessel entering al Àkassa may, 
by payment there of the duties set forth in 
Schedule C in addition t^lhose set forth in 
Schedule B s obtain at Àkassa a throûgh 
permit, which shall dispense with the fur- 
ther examination of the cargo al Lokoja ; but 
every vessel witli sueh through permit shall 
be prohibited from laking in merchandize 
at any place between Akassa and Lokoja, 
and shall bc obliged to exhîbit the said 
permit to the Custorn Iloüse Authorilies at 
Lokoja, and to obtain theïr endorsement to 
thesame before proceeding further up river. 

F. — The ad valorem values of merchan¬ 
dize, botli at Àkassa and at Lokoja, shall be 
taken to be those entered on the déclaration 
of the importer, which shall not be less than 
the invoice prices entered on lus invoiees, 
of which he shall lurnîsh three sets of copies 
in the English language with prices jn Bri- 
lish currency, to the Custorn House Autho- 
rities at Akassa or Lokoja, or both, as the 
case mav be; and in order to prevent any 
attempt on the part of importers to defraud 
the Revenue, by havïng the goods invoioed 
at a lower prlce than their real value, tlie 
Custorn House Authorilies, either at Akassa 
or at Lokoja, shall hâve lhe power, in case 
a suspicion of any sueh attemptcd fraud 
shoLild exist, to take over lhe goods on 
paying the importer the invoiced prices, 
with two per cent, additions! p). 


G, — Export Custorn Duties, 

No vessel, boat, canoë, or other craftshall 
reçoive on board any merchandize from any 
Port of Entry and Export in the Niger Terri- 
tories that bas uot passée! lhe Export Custorn 
House of lhat Port, as attested by proper 
certifîcates from the Custorn House Au thorï- 
ties. There shall be levied at ail sueh Ports 
lhe Export Custom’s Duties set forth in 
Schedule // hereto (3). 


d) Sec Rcg. XXVL 

(*) Incrcased by Reg, XV1I1 to five per eenl. 
( 3 ) Sec Rcg. XXVI. 


1 e vé s u r to u te s 1 es m a r c h a n d i ses {i es ch a r ho n s 
exceptés) destinées à être importées dans les 
ports situés en amont de Lokoja, les droits 
indiqués au tableau C, ci-annexé (*). 

E. -r- Tout navire entrant a Àkassa pourra, 
après y avoir acquitté les droits mentionnés 
au tableau C et ceux mentionnés au tableau B, 
obtenir dans ce port un laisser*passer qui le 
dispensera d’une visite ultérieure de son 
chargement à Lokoja; toutefois, les navires 
munis de ce laisser-passer ne pourront char¬ 
ger des marchandises sur aucun point du 
fleuve entre Àkassa et Lokoja ; ils seront 
tenus d’exhiber leur permis aux autorités du 
Bureau des douanes de ce dernier port et 
devront en obtenir l’endossement, avant de 
pouvoir poursuivre leur route à la remonte 
du fleuve, 

F. — Le$ droits ad valorem sur les mar¬ 
chandises tant, il Àkassa qu’à Lokoja, seront 
fixés d’après la valeur déclarée par V impor¬ 
ta leur, laquelle ne devra pas être inférieure 
au prix de facture indiqué sur les factures. 
L’importateur devra fournir aux autorités du 
Bureau de douane d’Àkassa ou de Lokoja, 
ou de ces deux ports, le cas échéant, une 
Copie en triple expédition desdites factures, 
rédigée en langue anglaise, avec indication 
des prix d’après les cours anglais. En vue de 
prévenir toute tentative de fraude au détri¬ 
ment ilu fisc de la part des importateurs, à 
Laide de déclarations mentionnant des prix 
inférieurs à la valeur réelle {les marchan¬ 
dises, les autorités douanières, tant à Akassa 
qu’à Lokoja, auront le droit, lorsqu’elles 
soupçonneront l’existence d’une semblable 
tentative de fraude, de confisquer les mar¬ 
chandises, en payant à l’importateur le prix 
déclaré, augmenté de deux pour cent (-). 

G. — Droits de douane à r exportation . 

Aucun navire, bateau, canot ou autre bati¬ 
ment ne pourra charger des marchandises 
dans un des ports d’entrée ou de sortie des 
territoires du Niger, sans avoir passé par le 
Bureau de douane d’exportation de ce port, 
ainsi que le constateront les certificats ad 
hoc délivrés par les autorités du Bureau de 
douane. 11 sera prélevé dans ces différents 
ports les droits de sortie indiqués .au 
tableau ci -annexé ( a ). 

( l ) Voir Régi. XXVI. 

(*) Porté à cinq pour eenl par le Régi. XVIII, 

(*) Voir Régi, XXVI. 


$ 
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H. — Penalties * 

(J) Each and every person contravening 
or assrsting oihers to contra vent; tins Regu- 
latïon, or making or abeiting to make any 
false déclaration or statement with relation 
fherelo, or attempting or aiding to attempl 
to defraud the Customs Revenue in any oiher 
way soever, shaJl be liabie for each offence 
to a penalty not exceeding Five hundred 
pou mis sterling, or at the option of the 
Court to a penalty not exceeding five fîmes 
the îoss winch such contravention or fraud 
would hâve the effect of occasionîng to lhe 
Revenue, 

(2) A ntl if any vessel, boat, canoë, or oiher 
eraft shall in any way contravene this Régu¬ 
lation, it shall be liabie to seizure and for¬ 
te î tu re. 

(3) And if any mercbandize shall be loa- 
ded or discbarged, orattempted to be loaded 
or dîscharged from or into any part of the 
Niger Terri tories in contravention of ibis 
Régulation, such mercbandize sball be liabie 
to scizure and for teiture. 

L — Sub-Régulations* 

The executive aulhorities of The Company 
in the Niger Territories shall make from lime 
to thne such Sub-Régulations as they may 
think désirable for carrying out this Régula¬ 
tion, and ail such Sub-Regulations shall be 
publicly notified at Àkassa, and at such 
other Ports of Enlry and Export as they 
may cancer n, and they s lia II hâve the sa me 
validity as Régulations made by The Com¬ 
pany, and each and every person contrave¬ 
ning or atding in contravening any of these 
Sub-Regulations shall for each offence be 
liabie to a penalty not exceeding Fifty pounds 
sterling. 


J, — General Provisions. 

This Régulation shall corne into force on 
the loth day of Septembre, One thousand 
eight hundred and eîghty-six, and shalï not 
lose its force through any changes in the 
Naine or Seal of The Company, but shall 
continue în operation notwil b standing any 
such changes. 


R- — Pénalités. 

(1) Toute personne qui contreviendra ou 
aidera d'autres â contrevenir au présent Regle¬ 
ment, qui fera ou engagera à faire une 
fausse déclaration ou attestation ou qui 
tentera ou prêtera son concours pour ten¬ 
ter de frauder le fisc, de quelque manière 
que ce soit, sera passible, pour chaque infrac¬ 
tion, d'une amende qui n’excédera pas cinq 
cents livres sterling, ou, au choix du tribunal, 
d'une amende qui n’excédera pas le quin¬ 
tuple de la perte qu'aurait subie le Trésor, 

(2) Tout navire, bateau, canot ou autre 
bâtiment qui contreviendra d'une manière 
quelconque au présent Règlement, sera pas¬ 
sible de saisie et de confiscation. 

(3) Toute marchandise chargée ou déchar¬ 
gée, ou que l’on tenterait de charger ou de 
décharger sur un point quelconque des ter¬ 
ritoires du Niger, en contravention aux dis¬ 
positions du présent Règlement, sera pas¬ 
sible de saisie et de confiscation, 

L — Règlements complémentaires. 

Les autorités exécutives de la Compagnie 
du Niger édicteront, le cas échéant, tels 
règlements complémentaires qui leur paraî¬ 
traient propres â assurer la stricte observa¬ 
tion du Règlement lui-même ; les divers 
règlements complémentaires seront notifiés 
à Akassa et dans les autres ports d'entrée et 
de sortie qu'ils pourraient concerner, et ils 
auront la même validité que les règlements 
émanant de la Compagnie. 

Toute personne qui contreviendra ou aidera 
ù contrevenir aux dispositions de l’un de ces 
règlements complémentaires, sera passible, 
pour chaque infraction, d'une amende qui 
n'excédera pas cinquante livres sterling. 

J. — Dispositions générales. 

Le présent Règlement entrera en vigueur 
le 15 septembre mil huit cent quatre-vingt- 
six, et les changements qui pourraient être 
apportés au nom ou au sceau de la Compa¬ 
gnie n'en affecteront pas la validité; il conti¬ 
nuera à produire ses effets, nonobstant les 
changements dont il s'agit. 
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SCHEDULE A. — TABLEAU A (i). 


Abïnsi 

Ibi 

Lgorie 

Litshi 

lnishi 

Ûrufu 

Ida h 

Akri Lgidi 

Odent 

Pal a va 

Ugi 

Ishuque 

Loko 

katsena Alla 

Illushi 

JVdoni 

Amara 

Rabba 

111a h 

Abo 

Rumasha 

Shonga 

Ogrugu 

Oguta 

Mozum 

Egbagi 

Iga 

Agberi 

Zuwoo 

Wonangî 

Igbaku 

Àssay 

Reboliu 

Ugga 

Asaba 

Onia 

Vola 

Ogbodon 

Onitsba 

Patani 

Lour 

Sosso Eusso 

Abutsïii 

Sabagrega 

Bakundi 

Magagià 

A tard 

Akassa 

Sindidri 

Lnkoja 

Alenso 


Bonga 

Egbebe 

Ogbakuma 



(*) Sce latest hsL — Voir la dernière liste* 

SCHEDÜLE ZL 

s. d, 

Spirits of every kind * per impérial gallon. 2 0 
Tobacco of every kind . per pound weight * 0 6 

Sait (in packages or bulk). per r.\vt.10 

War matériel, including 
fi re-a rm s, gu npowd er, 

and other explosives . ad valorem 100 per cent. 

Ail o tl i er merchand i zc 

(exeept coal), - . . ad valorem 2 per cent) 1 ), 

The dulies le viable under Schedule B. shall be paid 
in Bi itish currency. 

SCHEDULE a 

s. d. 

Spirits ol every kind . per impérial gallon. 2 0(' 2 ) 

Tobacco.per pound weight , 0 6{ 4 ) 

Sait <ïn packages or in 

bulk) per cwt.10 

War mater j al, as in 

Sehedufë B, , . , ad valorem 100 per cent. 

AU other merchandize 

(except coaî) * . . ad valorem 10 per cent (0. 

The du lies le viable under Schedule C. shall be paid 
in British currency. 

(0 Abolished by Reg. XXXIL 
( a ) Probïbited by Reg. XXXV. 


TABLEAU /L 

s. p. 

Spiritueux de toute qualité, par gallon impérial 2 0 
Tabacs de toute qualité, . par livre . . , . 0 6 
Sel (en sacs ou en vrac) . par quintal anglais. 1 0 
Matériel de guerre, y com¬ 
pris les armes à feu, la 
poudre et autres explo¬ 
sifs . ad valorem , 100 % 

Toutes autres marchandises 
(le charbon excepté). . ad valorem . 2 % (■) 

Les droits indiqués dans le tableau B devront être 
payés én monnaie ayant cours en Angleterre, 

TABLEAU a 

s. p. 

Spiritueux de toute quai., par gallon impérial 2 Û( s ) 
Tabacs par livre. . . . 0 6f) 

Sel (en sacs on on vrac). par quintal anglais 1 0 

Matériel de guerre, 

comme au tableau B « ad valorem , . 100% 

Toutes autres marchan¬ 
dises (le charbon ex¬ 
cepté) . . . . ad valorem , 10 % p) 

Les droits indiqués dans le tableau C devront être 
payés en monnaie ayant cours en Angleterre. 

(*) Aboli par le Régi, XX Y IL 
( a ) Prohibé par le RM. XXXV. 
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Palm kernels p) 
Palm oil , . 
Shea butter . . 

Ivorv . . . 


SCUEBULE B. 

per cwl, 

per old wine gallon, 
per old wine gallon, 
per pound weiglit , 



TABLEAU IL 

ar . P 

>oix palmistes (<). * par quintai anglais * 0 9(2) 

Huile dé palme . par old wine gallon. 0 ! (*) 

B eu n e d e S he a . pa r old ni ne gallon. 

J™ re .par li vre . * 


0 l 
1 0 


Al] other native pioduce, ineluding lubi and country 
fiotli, ad valorem 90 per cent, on lovai cosMriee. 

The duties leviable under Schedule D. shall be paid 
in Brîtish currency [or in an équivalent amount 
of lhe produce exported, ealculated at thé mirent 
local cost prive ( 3 )]. 


Gîven under lhe Seal of The Company this 
thirtieth day cjf July, One thousand eight 
hundred and eighty-six. 

ÀrtEltDARE, 

Chairman . 

(Seal.' g, D, Goldie-Taubman, 

Vice-Chairman. 

Alex. Miller, James A. Croft* 
Direct-ors* 

(*) See Reg. XXVUL 
P) See Reg. XXXVI. 

0 Repealed by Reg. XXI. 


Jout autre produit indigène, y compris les lubi et 
tissus indigènes, ad valorem 90 % du prix local. 

Les droits indiqués dans le tableau D devront être 
«n monnaie ayant cours en Angleterre 
[ou au moyen d'une valeur équivalente en pro¬ 
duits exportés, calculée d'après les prix courants 
locaux p)|. 

Donne sous le sceau de la Compagnie ce 
dO juillet mil huit cent quatre-vingt-six. 

Aberdaue, 

Président. 

{Scea u. ) G. D. G o ldi e-Ta u iïma x , 

Vice- Président. 

Alex. Miller, James A. Croet, 
Directeurs* 

0 Voir MègL XXVIIL 
P) Voir RôgL XXXVI. 

0 Rapporté par le Régi. XXL 
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XIX. — 1887. [Superseded by Régulation 
No. XXXV.] 

April ’87. ± 

The Royal Niger Compajiy, 
Chartered and Limited. 

The following Régulation providing for 
the prohibition of the import of Spirituous 
Liquors into the Benué régions is hereby 
duly ma de tliis Twenty-ninth day of April, 
One thousand eight hundred and eighty- 
seven. 

A. -- This Régulation may be cited as 
«TheSpirituous Liquors Régulation (1887),» 
or, numerically, as « Régulation No. XIX. 
(1887r ». 

r, — No vessel, boat, canoë, or other 
craft, whether in the service of The Com¬ 
pany or otherwise, having on board any 
spirituous liquors, cxcept such as shall hâve 
been duly certified by the Customs’ Autho- 
rity at Lokoja, or by a Senior Executive Offi- 
cer of the Company, under Clause E of this 
Régulation, shall touch, load, or discharge 
at any place on the banks of the River Benué, 
or of any of its affluents other than the main 
Niger, being within the Niger Territories 
administered by the Company under Royal 
Charter. 

C. — If any vessel, boat, canoë, or other 
craft, shall in any way contravene this Régu¬ 
lation, it shall be liable to seizure and for- 
feilure. 

D. — Every person, whether in the ser¬ 
vice of The Company or otherwise, taking 
part in landing, or in attempting to land, 
within the above prohibited région any spi¬ 
rituous liquors, except such as shall hâve 
been duly certified by the Customs’ Autho- 
rity at Lokoja, or by a Senior Executive 
Ofticer of The Company, under Clause E of 
this Régulation, shall be liable for a first of- 
fence to a penalty not exceeding One Hun¬ 
dred Pounds sterling, and for a second of- 
fence to a further penalty not exceeding Five 
11underd Pounds sterling, and for a third 
offence shall, in addition to a further full 
penalty of Five Hunderd Pounds sterling, be 
liable to imprisonment for a terni notexcee- 
ding six months. 


XIX. — 1887. [Remplacé par le Règlement 
n° XXXV.] 

Avril *8T. 2. 

Compagnie royale du Niger, 
à Charte et Anonyme. 

Le Règlement suivant, qui stipule la pro¬ 
hibition de l’im portât ion des boissons spiri- 
tueuses dans les territoires de la Renué, est 
dûment édicté par la présente, le 529 avril mil 
huit cent quatre-vingt-sept 

A, — Le présent Règlement pourra être 
cité « Règlement concernant les boissons 
spirîtueuses (1887) », ou, d’après son numéro 
<x Règlement n° XIX (1887) ». 

B. — Aucun navire, bateau, canot ou autre 
batiment appartenant ou non à la Compagnie 
et ayant à bord des spiritueux autres que 
ceux qui auront été dûment admis sous le 
bénéfice, de la clause E du présent règle¬ 
ment, par Tautorité douanière à Lokoja ou 
p$r un Senior Executive Ofticer de la Com¬ 
pagnie , ne pourra aborder, charger ou dé¬ 
charger à un endroit quelconque des rives 
de la Renué ou de T un de ses affluents, autre 
que le Niger même, et situé dans les limites 
des territoires du Niger administrés par la 
Compagnie royale à Charte. 

C, — Tout navire, bateau, cannotou autre 
bâtiment qui contreviendra d’une manière 
quelconque au présent Règlement, sera pas¬ 
sible de saisie et de confiscation. 

D. — Toute personne, qu’elle soit ou non 
au service de la Compagnie, qui aura contri¬ 
bué à débarquer ou qui aura tenté de débar¬ 
quer dans la zone de prohibition indiquée 
ci-dessus, des spiritueux autres que ceux 
admis sous le bénéfice de la clause E du 
présent Règlement, par l'autorité douanière 
à Lokoja ou par un Senior Executive Ofticer 
de la Compagnie, sera passible pour la pre¬ 
mière infraction d’une amende qui b’üx- 
cédera pas cent livres sterling, pour la 
seconde infraction d’une amende nouvelle 
maxirna de cinq cent livres sterling et pour la 
troisième infraction, indépendamment d’une 
nouvelle amende fixe de cinq cent livres ster¬ 
ling, d'un emprisonement de six mois au 
maximum. 

19 



















E* — Exception lo Prohibition . 

(!) Shall be excepted from the above pro¬ 
hibition anyreasonablequantity ofspîrituous 
liquorsfor the personal consumption of any 
white residents in, or white vîsîtors to, the 
fienué régions, whether in the service of The 
Company or otherwise, duly deelared at 
Lokoja ïn the fonn set forth in the Schedulc 
attached hereto, or in any équivalent appro- 
ved form, and certified as reasonable by the 
Gustoms’ Àuthority at Lokoja, or by any 
Senior Executive Qfïïccr of The Company; 
provïded always that such certîficate shall be 
produced for examination by the Oiïîcers of 
The Company when required. 

(2) In the event ofany importer or person 
in charge ofany vessel T boat, canoë, or orther 
craft, being dissatisfied with the refusai of 
the Custems’ Authority at Lokoja to certify 
such déclaration on the ground that the 
amount desired to be imported îs excessive, 
or on any other ground, an appeal shall lie, 
at the option of the importer, either to the 
nearest Senior Executive Officer and lhen to 
the Councïl in London, or to the Counciï in 
London direct. 

V. -— Thïs Régulation shall corne into 
force on the First day of June, One thousand 
eight hundred and eighty-sevem 

Given under the Seal of The Gompany tins 
Twenty-nrnth day of Aprïl, One thousand 
eight hundred and eighty-seven. 

G. D. Gqlôie-Taubman, 

(Seal.) Charles W. Mills, 

James à. Groft, 

Members of the Couneil. 


E. — Exceptions à la prohibition. 

(!) Seront exceptés de la prohibition sti¬ 
pulée cî-dessus les spiritueux en quantité 
raisonnable, destinés à la consommation 
personnelle des blancs résidant ou voyagant 
dans les régions de la Benué, qu’ils soient 
ou non au service de la Compagnie, pourvu 
(lue ces boissons aient été dûment déclarées 
à Lokoja dans la forme indiquée par le mo¬ 
dèle ci-annexé ou toute autre forme recon¬ 
nue équivalente, et certifiés de quantité rai¬ 
sonnable par l’autorité douanière à Lokoja 
ou par un Senior Executive Officer de la Com¬ 
pagnie; Ï1 reste entendu que ces certificats 
devront être soumis à l’examen des officiers 
de la Compagnie, chaque fois qu’ils en récla¬ 
meront la production. 

&} Dans le cas oh l’importateur ou la per¬ 
sonne ayant la responsabilité d’un navire, 
bateau, canot ou autre batiment aurait à se 
plaindre du refus de l’autorité douanière de 
Lokoja de certifier sa déclaration, sous pré¬ 
texte que Ja quantité destinée à être intro¬ 
duite est excessive ou pour tout autre motif, 

1 intéressé pourra en appeler à son choix, soit 
au Senior Executive Officer le plus proche, 
et subsidiairement au Conseil à Londres, soit 
directement à ce dernier* 

Ee présent Règlement entrera en 
vigueur le premier juin mil huit cent quatre- 
vingt-sept. 

Donné sous le sceau de la Compagnie le 
vingt-neuf avril mil huit cent quafre-vîngt- 
sepL 

G. B* Goldie-Tàubman, 

(Sceau.) Charles W. Mills, 

James A. Groft, 

Membres du Conseil, 
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S GH El) U LE. 


Déclaration 

of Spiritüous Liquors par personal consumption in the Rmué Régions-,- 
for the information of the BHtish Government. 

I, tlic undersîgned Master or Owner of the.■ ■ ..; * • ♦ 

trading or being a résident in, or visitor to, the Bonué Régions of the Niger lerritories, 
do herehy déclaré that I hâve on board the said vessel, or I desire to import Spirituous 
Liquors as understated, which I déclaré to be for the personal consumption of white 
persons, and for no other purpose. 


QUANT iT Y AND DESCRIPTION 

,ûl 

SP1MTUÛUS LIQUORS, 

N AMES OF WRITE PERSONS 

for 

WHO SE CONSUMPTION. 

ÀPPRQXlMATE TIME 

of 

consumption. 


N 



Signature . 
Occupation 
Da te:, -.... 


1 herehy certifiy my approval of the importation of Spirituous Liquors as above. 

. . . : 


Customs Officer, 
or Senior Executive Officer. 



! Lokoja, 


188 


Tq be signed in triplicate, one. copy being hcld bv the Importer, and. the other two by the Çustoms 
Àuthority, of which one to be at once sent to.the Company. ■, ; . ■] 

20 















































Déclaration 


concernant les spiritueux pour la consommation personnelle dans la région de la Benne, 
et destinée à rinformatmi du Gouvernement britannique. 


Je, soussigné, propriétaire ou patron du * . *.. ........... .. . . , 

commerçant, résidant ou voyageant dans les régions de la Benué, situées dans les territoires 
du Niger, déclare par la présente avoir à bord dudit navire ou avoir l'intention d’importer 
les spiritueux ci-dessous mentionnés, que je déclare destinés à la consommation personnelle 
de blancs et non à d’autres usages. 


QUANTITÉ ET DÉSIGNATION 

NOMS DES BLANCS 

DURÉE APPROXIMATIVE 

DES 

AUXQUELS 

DE LA 

SPIRITUEUX. 

ILS SONT DESTINÉS. 

CONSOMMATION. 





Signature . 
Profession 
Date . 


Je déclare par la présente donner mon assentiment à l’importation des spiritueux 
ci-dessus mentionnés. 


Officier des douanes t 
ou Senior Executive Officer, 


Lokoja,. 


, 188 . 


A signer en triple expédition; l’importateur gardera une de ces copies, l'autorité douanière gardera 
l’une des deux autres et transmettra sans retard la troisième a la Compagnie, 
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XX. — 1887. May ’87. 1. 

The Royal Niger Company, 
Chartered and Limited. 

The füllowing Régulation prohibiting the 
Paymenl of Wages m Spirituous Liquors is 
hereby du]y made this Nineteenth day of 
May, One thousand eight huodred and 
cîghly-seven, 

A. -—This Régulation ma y be cited as te The 
Spirituous Liquors (No. 2) Régulation 
(1887), » or, numerîcally, as « Régulation 
No. XX. (1887) », 

B. —No person withîn the Niger Territo- 
ries, whether acling as a principal on bis 
own behaif or as an agent on behalf of any 
person or association, shall pay or agrée to 
pay any wages to any person, either wholly 
or in part, in spirituous liquors of any kind 
whatsoever. 


G.— Every person wbo, whether as a prin¬ 
cipal or as an agent, shalï contravene this 
Régulation, shail be liable for a first ofFeoce 
to a penalty not exceeding Fifty Pounds ster¬ 
ling, and for a second ofïence to a further 
penalty not exceeding One Hundred Pounds 
sterling, and for a third offence shall, in 
addition to a further fuit penalty of One 
Hundred Pounds sterling, be ïiable to impri¬ 
son ment for a term not exceeding six 
months. 

D.- This Régulation shall corne înto force 
on the Thïrtieih day of September, One 
thousand eight hundred and eighty-seven. 

Given under the Seat of The Company this 
Nineteenth day of May, One thousand eight 
hundred and eighty-seven. 

G. D. Goldie-Taubman, 

(Seal.) James F. Hctton, 

Charles W. Mills, 

Members of the CounciL 


XX. — 1887. Mai 1887. 1. 

Compagnie royale du Niger, 
à Charte et Anonyme. 

Le règlement suivant qui interdit le paye¬ 
ment des gages en boissons spirîtueuses, a 
été dûment édicté par la présente le dix-neuf 
mai mit huit cent quatre-vingt-sept, 

À. — Le présent règlement pourra être cité 
« Règlement concernant les boissons spiri¬ 
tualises (1887) », ou, d’après son numéro 
« Règlement n° XX (1887) ». 

B, — Nul ne pourra dans les territoires du 
Niger, qu’il agisse comme patron pour son 
propre compte ou comme agent pour le 
compte d’un particulier ou d’une société, 
payer ou permettre que l'on paye des gages 
à une personne quelconque, en totalité ou 
en partie, au moyen de boissons spin- 
tueuses de quelque espèce qu’elles soient. 

G. — Tout individu, patron ou agent, qui 
contreviendra aux dispositions du présent 
règlement sera passible pour la première 
infraction d’une amende qui n’excèdera pas 
cinquante livres sterling, pour la deuxième 
infraction, d’une nouvelle amende qui n’ex- 
cédera pas cent livres sterling et pour la troi¬ 
sième, outre une nouvelle amende fixe de 
cent livres sterling, d’un emprisonnement 
pour un terme qui ne dépassera pas six mois. 

IL — Le présent règlement entrera en 
vigueur le trente septembre mil huit cent 
quatre-vingt-sept. 

Donné sous le sceau de la Compagnie le 
dix-neuf mai mil huit cent quatre-vingt-sept. 


G. D. GOLniE'TAOBMAN, 
(Sceau.) James F, Huttckî, 

Chaules W. Mills, 

Membres du Conseil . 


i 
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XXXVl - 1890, [Sec Reg. No, XXXVI IL — 
1893»] 

Th& Hoyal Niger Company, 
Charter© d and Limited, 

The following Régulation is hereby duly 
made ihis Twcnty-ninth day of Juïy, Une 
thousand eîght hundred and ninety : — 

À. — This Régula lion ma y bc cited as 
« The Spirituous Liquors Prohibition Régu¬ 
lation (1890) », or, numerieally, as et Régu¬ 
lation No'. XXXV. (1890) », 

B. — In this Régulation the words « con¬ 
travention of this Régulation »shall be taken 
to Tnclude anv attempt to contravene the 
Régulation; the words « Iniant! Régions » 
shall be taken lo mean ali places now, or at 
an y future Lime, within The Company's 
j urisdietion on or to the north of the seventh 
parallel ofnorth latitude ; the words « Liquors 
Déclaration Port » shaîl be taken to mean 
the Port of Abulshi and, or in substitution 
therefor, any other place or places that the 
Agent-General mây, from time lo Lime, 
direct hy public notice, and the word Non- 
Native » shall not be interpreted from the 
définition of et Natives » in Clause C of Régu¬ 
lation No. XXVII. (1888), but shall be here 
taken to mean ail persons not boni within 
the inland Régions, or who, having been 
born there shall prptluce évidence satisfac- 
lôry lo the Officersof The Company of having 
been domiciled in cou n tries where Spiri- 
mous Liquors are in connu on use. 


C, — À fter the Th i rt y-fï rs t day of Decem ber, 
Une thousand eight hundred and ninety, 
Régulation No, XIX» (1887), shall eease to 
Iiave offert, and the présent Régulation sfiall 
corne into force. 

D. — Aftcr the Thirty-first day of Decetn- 
ber, One thousand eight hundred and ninety, 
no person shall sell or bar ter imported Spi- 
riiuous Liquors within the Inland Régions, 
and the burden ofproofthatsuch Spirituous 
Liquors hâve not been imported shall lie 
upon the persoo so selling or bartering 
them» 


XXXV. - 1890. [Voir Règ 1 n° XXXVIII, - 
1898,] 

Compagnie royale do Niger 
à Charte et Anonyme. 

Le Règlement suivant est dûment édicté 
par la présente le vingt-neuf juillet mil huit 
cent quatre-vingt-dix. 

Â. — Le présent Règlement pourra être 
cité : î< Règlement concernant la prohibition 
des boissons spïritueuses (1890) », ou, d’après 
son numéro ce Règlement îr XXXV (1890) ». 

B» — Dans le présent règlement, les mots 
« infraction au présent Règlement» doivent 
s’entendra comme impliquant toute tenta¬ 
tive de contravention au Règlement; les 
mots ce régions intérieures » comme s’appli¬ 
quant à tous les territoires, sur ou au nord 
du septième parallèle de latitude nord, qui 
sont ou seraient par la suite placés sous la 
juridiction de la Compagnie; les mots et port 
de déclaration des spiritueux » comme dési¬ 
gnant le port d’Abiushi et, subsidiairement, 
toute autre, ou toutes autres localités que 
l'Agent Général aurait désigné, le cas échéant, 
par voie de notification ; enfin, le mot « non 
indigène » ne doit pas être interprété d’après 
la définition de t< indigènes » donnée dans le 
paragraphe C du Règlement n° XXVII (1888), 
maïs doit s’entendre ici comme s’appliquant 
a toute personne qui n’est pas née dans les 
régions de l’intérieur, ou qui, y étant née, 
est en mesure d’établir, à la satisfaction des 
officiers de la Compagnie, qu’elle est domi¬ 
ciliée dans des contrées où l’usage des bois¬ 
sons spi ri tueuses est répandu. 

C, — Après le trente et un décembre mil 
huit cent quatre-vingt-dix, le Règlement 
n° XIX (1887), cessera de produire ses effets 
et le présent Règlement entrera en vigueur, 

Dt — Après le trente et un décembre 
mil huit cent quatre-vingt-dix, personne ne 
pourra vendre ou échanger des spiritueux 
importés, dans les régions de l’intérieur; la 
preuve que les spiritueux n’ont pas été im¬ 
portés incombera aux personnes qui les 
auront vendus ou échangés. 
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E* — Àfter lhe Thirty-first clay of Deeem- 
ber, One thousand eîghthundred and ninety, 
no Spirituons Liquors shall be imported by 
land or by water into the ïnland Régions, 
except as provided in Clause F. 

F. — Agents or servants of The Company, 
missionarics, traders, travcllers, and olher 
persons, may, if Non-Native, import reaso- 
nable quantités of Spirituous Liquors into 
Lhelnland Régions for consumpt ion by them- 
selves and their Non-Native agents, compa¬ 
nions, and subordinates, on making flue 
déclaration thereof in the form set forth in 
thc Sehedule herelo, or in any équivalent 
approved form, either at a Liquors Déclara¬ 
tion Port, or before or to thc Agent-General 
or an y Senior Executive Ofiieer, and on 
receivîng a certificate of approval from lhe 
Agent-General, any Senior Executive Ofiieer, 
or tlie Customs Authority at the said Liquors 
Déclaration Port* Every importer shall pro¬ 
duce such déclaration and certificate for exa- 
îïiinatïon by the Ofiieer s of The Company 
when required, from lime lo lime. The issue 
of any such certificate may be refused on the 
ground of the amount of Spirituous Liquors 
declared being excessive for the nùraber of 
such Non-Native persons du ring the declared 
and reasonable period of consomption, or 
on suspicion of any contravention of tins 
Régulation; but an appeal agaînst such refu¬ 
sai shall lie to the Councii in London - for 
submission, if neccssary, to lhe Brilisli 
Government. 


G* — Àfter the Thirty-first clay of Decem- 
ber,Onc thousand eight hundred and ninety, 
no person în charge of any vessel, canoë, 
lighter, or olher craft, shall receïve on board 
such craft for importation into the In land 
Régions any Spirituous Liquors without 
previous exaini nation of the certificate autho- 
rizing the importation, and without exerei- 
sïng due care that liis craft is not being 
employed in any contravention ofthîs Régu¬ 
lation. Hc shall retain copies of ail such 
certificates and déclarations, and shall pro¬ 
duce lhem for examination by the officers of 
The Company when required, from time to 
time, and be shall compiy with such forma- 


E* — Après le trente et un décembre, mil 
huit cent quatre-vingt-dix, aucunes boissons 
spîritueuses ne pourront être importées par 
terre ou par eau dans les régions de l’inté¬ 
rieur, à Fexception de celles visées au para¬ 
graphe F. 

F. — Les agents ou employés de la Com¬ 
pagnie, les missionnaires, les commerçants, 
les voyageurs et autres personnes pourront, 
si elles sont non indigènes, importer dans les 
régions de l’intérieur des spiritueux en quan¬ 
tité modérée pour leur usage personnel et 
celui de leurs agents, compagnons et sub¬ 
ordonnés non indigènes, moyennant Une 
déclaration dans la forme indiquée au mo¬ 
dèle ci-annexé ou dans une forme recom 
nue équivalente, faîte soit à un port de 
déclaration des spiritueux, soit à l'Agent 
Général ou à un Senior Executive Ofiieer, et 
moyennant la délivrance d’un certificat de 
licence émanant de l’Agent Général, d'un 
Senior Executive Officer ou de l’autorité 
douanière dudit port* Tout importateur 
devra soumettre la déclaration et le certificat 
dont il s’agit ï\ l’examen des officiers de la 
Compagnie, chaque fois que la production 
en sera réclamée, La délivrance dudit certi¬ 
ficat pourra être refusée si la quantité des 
spiritueux paraît excessive eu égard au nom¬ 
bre des non indigènes auxquels ils sont des¬ 
tinés durant la période normale de consom¬ 
mation déclarée, ou s’il y a lieu de croire h 
une contravention quelconque aux disposi¬ 
tions du présent Règlement. Toutefois, les 
intéressés pourront interjeter appel de ce 
refus au Conseil à Londres, appel qui pourra 
être soumis éventuellement au Gouverne¬ 
ment britannique. 

G. — Après le trente et un décembre mil 
huit cent quatre-vingt-dix, toute personne 
ayant la responsabilité d’un navire, canot, 
a 11ège ou a u tre baLi m ent, ne pou rru recevoir 
a son bord des spiritueux destinés à T impor¬ 
tation dans les régions de l’intérieur, avant 
d’avoir examiné au préalable les certificats 
autorisant cette importation et s’être assuré 
avec tout le soin désirable que son bateau 
n’est pas employé en contravention aux dis¬ 
positions du présent Règlement* Elle gar¬ 
dera copie des divers certificats et déclara¬ 
tions dont il s’agit et les soumettra à Fexamen 
des officiers de la Compagnie, lorsqu’elle en 
sera éventuellement requise; elle devra oh- 
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lities as il ic Agent-General may i'rom time to 
lime prescribe lo prevent contravention of 
tins Régulation* 

IL — Every vessel, canoë, lîghler, or 
olher craft, empîoyed in any way in contra¬ 
vention of tins Régulation, shall be liable to 
seizure and forfeiture, as shall also be any 
Spirituous Liquors which any person may 
attempt to import by land or water in con¬ 
travention of this Régulation. 

L — Every person, whether în the service 
of Tho Company or othmvise, taking part in 
or cormivîng at any contravention of this 
Régulation, shall be liable fora first ofFence 
to a penalty not exceeding One lïundred 
Pounds sterling, and aîso to imprison ment 
for a terni not exceeding one calendar month, 
and foreach subséquent ofFence to a penalty 
not exceeding Five Hundred Pounds sterling, 
and aîso to imprisonment for a term not 
exceeding six calendar months, 

Given initier the Seal of The Company Lhîs 
Twenty-ninth day of July, One thousand 
eight hundred and ninety, 

Aberdare, 

(SeaL) Governor . 

George Tau rm an-Go l uie, 
Depnty-Governor. 


server, en outre, toutes les formalités que 
TAgent Général pourrait, le cas échéant, 
prescrire en vue de prévenir les infractions 
au présent Règlement* 

IL — Tout navire, canot, allège ou autre 
bâtiment employé d'une manière quelconque 
en contravention aux dispositions du pré¬ 
sent Règlement, pourra être saisi et confis¬ 
qué; il en sera de même de tous spiritueux 
qu'on aurait cherché à importer par terre ou 
par eau en contravention au présent Règle¬ 
ment. 

L — Toute personne, qu'elle soit ou non 
au service de la Compagnie, auteur ou com¬ 
plice d'une infraction au présent Règlement, 
sera passible pour une première infraction 
d'une amende qui n'excédera pas cent livres 
sterling et d'un emprisonnement de un mois 
au maximum, et pour chaque infraction 
ultérieure d'une amende qui n'excédera pas 
cinq cents livres sterling et d'un emprison¬ 
nement de six mois au maximum. 


Donné sous le sceau de la Compagnie, le 
vingt-neuf juillet mil huit cent quatre-vingt- 
dix. 

Aberdare, 

(Sceau.) Gouverneur . 

Georges Tàubman-Goldie, 
Gouverneur-Délégué* 




































* tiere iasevt name of importer and whciher missianairy, leader, or travdler, with 
fait details ©f abject, direction, etc.* or of any proposed exploration daring vvhicli 
Spirîiuûus Liquors maj be necessary. 

t If importing by water, hisert here the naine of the craft and of thô person în 
charge ihereof, and such olher details as The Company's Officiais may require. 


— 81 


S CH KD U LE. 


Déclaration 

of Spirituous Liquors for personal conmmption by Non-Native persans in Uie Inland Régions 


for the information of the British Government . 



I, the midersigïftd 


do hereby déclaré that I desire to import r 

Spirituous Liquors as imderstated, which 1 déclaré to be for the personal consomption of 
Non-Native persons, and for no other purpose. 


Quantity and Description of 

Names or number of Non-Native 

A p proxi ma te peviod of 

Spirituous Liquors, 

persons for whose eonsumption. 

consumptkm. 


N 

m 


If not suflicieut space, cari y lïst forward i© the back of ihis Sheet, 

Signature. * 

Occupation. 

Date. . ... 


CERTIFICATE OF APPROUVAI.. 

1 hereby certify my approval of the importation of Spirituous Liquors as above. 


Customs Olfker, 

or Senior Executive Offîcer or Agent-General. 


Place. 


Date, 


, 189 


The above Déclaration and Certificat to be signed in triplicate in the case of importation by land, or m 
the case of importation by water wben the person in charge of the craft is the Importer, One copy 
must be held by the Person in charge of the Spirituous Liquors, and the other two by the Officiais of 
The Company, of whicb one must be ai once sent to the CdunciL When tbe person in charge of any 
craft so emploved is not the Importer of the Spirituous Liquors, a fourth copy of the Déclaration and 
Certificate must be signed, so as to be retained and produced by him in accordance with Clause F. 


i 


































Déclaration 

de bornons sj mi tueuses à l'mage personnel de non-indigènes dans les régions de F intérieur, 
destinée à l'information du Gouvernement Britannique* 

Je, soussigné * 




déclare par la présente désirer importer j 
les boissons spirïtueuses désignées ci-dessous, que je déclare être destinées exclusivement 
à l’usage personnel de non-indigènes. 


Quantités et description 

Noms ou nombre des non-indigènes 

Durée approximative 
delà 

consommation. 

des spiritueux. 

h l'usage desquels ils sont desiinds. 



ii 
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ANNEXE. 


Si Ja place est insuffisante, continuer l'énumération au verso. 


Signature ., 
Profession, 
Date . 



CERTIFICAT DE LICENCE, 

Je déclare par la présente donner mon assentiment h l'importation des spiritueux 
relevés ci-dessus* 


Officier des douanes, 

ou Senior Executive Officer ou agent général. 

Lieu .**.*.♦.. 

Date.,...., 189 * 

La déclaration et le certificat ci-dessus seront signés en triple expédition lorsque l'importation sc fera par 
terre; il en sera de même en cas d'importation par eau si la personne qui a la responsabilité du 
bateau est l'importateur. Une des copies sera gardée par la personne à laquelle les spiritueux sont 
confiés, les deux autres le seront par les officiers de Ja Compagnie qui en transmettront immédia¬ 
tement une au Conseil. Si la personne qui a la responsabilité du bateau employé au transport, n’est 
pas l’importateur des spiritueux, une quatrième expédition de la déclaration et du certificat devra 
être signée, afin que l’importateur en ait également une et puisse Ja produire ainsi que le prescrit le 
paragraphe F, 
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PUBLIC NOTICE. 

I hcreby give notice ihat on and afler the 
First day of January, One Ihousand eîght 
hundred and ninety one no Spirituous 
Li([uors of any kind wh atsoever wï 11 be allo- 
wed to pass for trading pur poses beyond 
ihe port of liïusbî on the main river and the 
port of Igbaku in Ànambara creek. 

Evcry vessel, canoë, lighter, or olher craft 
employed in any way ïn contravention of 
tliis Public Notice will be liable to seizure 
and forfaiture* Àlso for anyatteraplto import 
by land. 

Àny person, whetber in the service of The 
Company or otberwise, taking part or conni- 
ving against the above aller this Public 
Notice cornes in force, Avili be fiable to a 
heavy fine and imprisonment according to 
the Régulation vvhich wilt be enforced on 
the First day of January One thousand cight 
hundred and ninety one. 

Given under my hand at Akassa tins Thîr- 
tieth day of Septeinber, One thousand eight 
hundred and ninety. 

(s*) Joseph Flixt, 
Agent général* 


NOTIFICATION. 

Je soussigné notifie par la présente, qu'à 
partir du premier janvier mil huit cent quatre- 
vingt-onze, l’importation des spiritueux de 
toute qualité destinés au commerce, ne sera 
plus autorisée au delà du port d’illushi, situé 
sur le fleuve même et du port d’Igbaku, 
dans !a baie d'Ànambara. 

Tout bateau, canot, allège ou autre bâti¬ 
ment employé de quelque manière que ce 
soit en contravention à la présente notifica¬ 
tion, sera passible de saisie et de confisca¬ 
tion. Il en sera de même pour toute tentative 
d’importation par terre. 

Toute personne appartenant ou non au 
service de la Compagnie qui, après la publi¬ 
cation de la présente notification, aurait agi 
comme auteur ou complice, en contraven¬ 
tion aux dispositions formulées ci-dessus, 
sera passible des peines sévères d'amende 
et d’emprisonnement prévues par le Règle¬ 
ment qui entrera en vigueur le premier jan¬ 
vier mil huit cent quatre-vingt-onze. 

Donné de ma main ù Akassa, le trente 
septembre mil huit cent quatre-vingt-dix. 

(s.) Joseph Funt, 
Agent général* 


n 
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XXXVÜL —1893 (i). 

Compagnie royale du Niger, 
à Charte et Anonyme, 

Attendu qu'il entre dans les vues de la 
Compagnie de restreindre autant que pus* 
sible la région dans laquelle l'importation 
des spiritueux est permise; 

Attendu que, suivant le règlement n° XXXV 
(1890}, les « régions de T intérieur », dans 
lesquelles l'importation des spiritueux était 
prohibée, étaient considérées comme com¬ 
prenant tous les territoires soumis à la juri¬ 
diction de la Compagnie et situés sur ou au 
nord du septième parallèle de latitude nord; 

Le règlement suivant est édicté par la 
présente, ce vingt-sixième jour de janvier 
mil huit cent quatre-vingt-treize, 

A, — Ce règlement peut être cité sous le 
nom de « Règlement complémentaire de 
prohibition des spiritueux(1893)» ou, d'après 
le numéro d'ordre, « Règlement n° XXXVI11 
(1893) », 

R, — Le parallèle de latitude passant par le 
banc dTgara, situé à proximité d'Àsaba, sera 
désormais considéré, au lieu du septième 
parallèle de latitude nord, comme consti¬ 
tuant la limite septentrionale de l'importa¬ 
tion des spiritueux, et les territoires situés au 
nord dudit parallèle du banc d'Igara seront 
considérés à l'avenir comme compris dans 
les « régions de l'intérieur » dont il s'agit 
au g B du règlement n° XXXV (1890), 
lequel règlement continuera à rester en 
vigueur dans ses autres dispositions et sera 
complété par l'amendement dont il s'agit ici, 

C. — Le présent règlement entrera en 
vigueur immédiatement après sa promulga¬ 
tion par le pouvoir exécutif dans les terri¬ 
toires du Niger, 

Donné, sous le sceau de la Compagnie, ce 
vingt-sixième jour de janvier mil huit cent 
q u atr e- vi ng t- tr e i ze, 

Georges Taubman-Goldje, 
Gouverneur-Délégué. 

SCARRRGUGU, 

Membre du Conseil . 


P) Nous croyons devoir reproduire ici, pour 1 ! intelligence des documents qui précèdent, le Règlement 
n° XXXVJÏI, qui a déjà été publié dans le Recueil de 1893* 


XXVI IL — 1893, 

The Hoyal Niger Company, 
Ghartered and Limited. 

Whereas i£ is the policy of The Company 
to diminish, whenever possible, the région 
into which the importation of Spirituous 
Liquors is permitted; And Whereas in Régu¬ 
la tion No, XXXV .(1890) thealnland Régions», 
into which the importation of Spirituous 
Liquors was prohibited, were ta ken to in¬ 
du de ail places wîthin The Company's juri¬ 
diction on or to the north of the seventh 
parallel of north latitude; The Following 
Régulation is hereby duly ruade thîs Twenty- 
sixth day of January, One tho usant! eîght 
hundred and ninety-three 

A, —Th is Régulation ma y foe cited as »The 
Liquors Further Prohibition Régulation 
(1893), » or, numerically, as « Régulation 
No, XXXVIIL (1883)* 

R, - The parallel of latitude passing 
through the Igara Bank, sïtuated near Asaba, 
s hall henceforth be taken, in lieu of the se¬ 
venth parallel of north latitude, as the north- 
ward limit for the importation of Spirituous 
Liquors, and the régions to the north of the 
said parallel of the [gara Bankshall hence¬ 
forth be heltl to be included in the Inland 
Régions », referred to in Clause B of Régu¬ 
lation No, XXXV, (1890), which Régulation 
shall, in other respects, continue in full force, 
andshall be read with the amendment here¬ 
by provided. 

C. — Th is Régulation shall corne into force 
immediately on promulgation by the Execu¬ 
tive Àuthority in the Niger Terrkorics. 
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TRAITE DES ESCLAVES. 


GAMBIA. 

In the Fifty eighi year of the reign of Her 
Majesty Queen Victoria* 

Bobert Baxter Llewelyn, 
Administraîor. 

Ât a Legislative Councü held on the twenty 
seventk day of t)ecemb&\ in the year of our 
Lord One tiwùsand , eighi hundred and 
mnety-four. 

An Ordinance for the abolition of slave- 
dealing in the Protected Territories 
adjacent to the Golony of the Gambia* 

Whereas there are on the West Goast of 
Africa near or adjacent to the Golony of the 
Cambia, certain foreign territories whïch are 
or may hereafter corne under the protection 
of Her Majesty : And whereas Her Majesty 
was pleased on the 23rd day of November, 
1893, by and with the advice of Her Privy 
Council, to orrier that it shatl be lawful for 
the Legislative Council for the time being of 
the Golony of the Cambia, by Ordinance 
or Ürdinances, to exercise and provide for 
giving effeçt to ail su ch jurisdiction as lier 
Majesty may hâve acquired in the territories 
adjacent to the Golony of the Gambia* And 
whereas it is desïred to put an end to slave- 
dealing with in the said territories* 

Be it therefore enacted by the Administra- 
tor of the Golony of the Gambia, with the 
adviee and consent of the Legislative Council 
Lhereof, as foliows, vîz t : — 

L Ail dealîng in slaves îs unlawful, and 
after the commencement of this Ordinance 
ail transactions and contracts for eftèctîng 
the transfer of slaves in the territories to 


GAMBIE* 

Cinquante-huitième année du règne de 
Sa Majesté la Reine Victoria* 

Robert Baxter Llewëlyn, 
Administrateur. 

Fait en Conseil législatif f le vingt-sept décem¬ 
bre de fan de grâce mil huit cent quatre- 
vingt-quatorze. 


Ordonnance concernant Tabolition du 
commerce des esclaves dans les terri¬ 
toires protégés adjacents à la colonie 
de Gambie, 

Attendu qu’il existe à la Cote occidentale 
d’Afrique certains territoires étrangers, situés 
clans le voisinage de la colonie de Gambie ou 
adjacents à cette colonie et qui sont placés 
ou peuvent être placés par la suite sous le 
Protectorat de Sa Majesté; et attendu que le 
23 novembre 1893, il a plu Sa Majesté 
d’ordonner, sur l’avis conforme du Conseil 
privé, que le Conseil législatif en fonctions 
dans la colonie de Gambie, pourra légale¬ 
ment, par voie d’ordonnances, prendre les 
mesures destinées à assurer L’exercice de 
toute juridiction que Sa Majesté pourrait 
avoir acquise dans les territoires adjacents à 
ladite colonie; et attendu qu’il est désirable 
de mettre un terme au commerce des esclaves 
dans les territoires sus-mentionnés, 

Les dispositions suivantes ont été édictées 
par l’administrateur de la colonie de Gam¬ 
bie, sur l’avis conforme du Conseil législatif: 

L Tout commerce d’esclaves est illégal et, 
à partir de l’entrée en vigueur de la présente 
ordonnance, toutes transactions et tous con¬ 
trats ayant en vue le transfert d’esclaves dans 
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which this Ordinance applies, and al3 
bequcsts of slaves, shall be absoluteïy void. 

Provided tlxat nothing in this Ordinance 
shalJ apply to any such authority as may 
luwfully be exercised by virtue of contracte 
of service between free persons, or by virtue 
of thc rïghts of parents and otlicr rights, net 
being répugnant to lhe Law of England, 
arising ont of the famiïy and tribal relations 
customarily used and observed in the Colony 
or the Protectcd Terri tories. 


11. Every slave or ollier person who shall 
be brought or induced to corne within lhe 
limits to which this Ordinance applies in 
order that such person should be dealt or 
traded in, sold, purchased, bartered, trans- 
ferred, taken or received as a slave, or placed 
in servitude or transferred as a pledge or 
sectirity for debt, shall be and is hereby 
decîared to be free. 

JH. Every slave within the limits to which 
this Ordinance applies shall, on payment 
niade by bim or on his bebalf to his owner 
or master of such sum as may be fixed by 
the Administrât or, not cxceeding in the case 
of an adult Ten Fournis and in the case of a 
cbild Five Pounds, be and hecome to ail 
inlents and purposes free, and the chiJdren 
tliereafter to be born to any such person, 
shall be free from their birth. 

IV, The Administrator in Gouneil may 
from lime to lime, with the previous appro- 
val of one of Her Majesty's Principal Secre- 
taries of State, déclaré by Proclamation, that 
on a given day there shall be complété 
émancipation within such portion of lhe 
terri tories to which this ordinance applies, 
as is specified in the Proclamation, 

V, ÂII ehildren born within such portion, 
on or after lhe day named in the Proclama¬ 
tion, shall be free froin their birth : and ail 
persons within such portion as are slaves or 
held in any manner of servitude, shall on 
the death of their Master be and become to 
ail inlents and purposes free. 

VI, Whôever: — 

(1) Dcals or Irades in, purchases, sells, 


les territoires visés par ladite ordonnance, 
ainsi que tous legs d'esclaves, seront radica¬ 
lement nuis. 

[1 resle entendu qu’aucune des disposi¬ 
tions de la présente ordonnance n'est appli¬ 
cable dans les cas ou il s'agit d'une autorité 
s'exerçant légalement en vertu de contrats de 
service passés entre personnes libres ou en 
vertu des droits dont les parents sont inves¬ 
tis, ou d'autres droits compatibles avec les 
lois anglaises et résultant des relations de 
famille ou de tribu en usage dans la colonie 
ou les territoires protégés. 

IL Tout esclave ou autre individu qui 
aurait été amené ou que l'on aurait engagé 
à se rendre dans les régions visées par la 
présente ordonnance pour faire l'objet d’un 
commerce, pour être vendu, acbelé, échangé, 
transféré, pris ou reçu comme esclave, ou 
pour être réduit en servitude, ou remis 
comme gage ou garantie d'une dette, est et 
sera par la présente déclaré libre. 

III. Tout esclave dans les régions visées 
par la présente ordonnance sera déclaré 
absolument libre moyennant le payement 
effectué par lui ou en sa faveur, à son pro¬ 
priétaire ou à son maître, d'une somme que 
l'Administrateur pourra fixer, mais qui ne 
pourra excéder 10 livres pour un adulte et 
o livres pour un enfant; les enfants qu'ii 
aura par la suite naîtront libres, 

IV. L'Administrateur en Conseil pourra, 
le cas échéant, avec l'approbation préalable 
d'un premier Secrétaire d'Ëtat de Sa Majesté, 
décréter, par voie de proclamation, qu'à une 
date déterminée, il y aura complète émanci¬ 
pation dans telle portion des territoires aux* 
quels s'applique ïa présente ordonnance, et 
spécifiés dans la proclamation. 

V. Tout enfant né dans les territoires visés 
dans la proclamation, à la date qui y sera 
fixée ou après celte date, sera libre dès sa 
naissance. Les esclaves de ces territoires et 
les personnes qui s'y trouveraient placées 
dans un état quelconque de servitude, seront 
et deviendront, au décès de leur maître, 
absolument libres. 

VL Quiconque aura : 

(1) Trafiqué d'un esclave, l'aura vendu, 






























barters, transfers, takes or receives any slave; 
or 

(2) Deals or trades in, purchases, sells, 
barters, transfers, takes or receives any per- 
son in order tliat such person may be held 
or treated as a slave ; or 

(3) Places or receives any person in servi¬ 
tude as a pledge or securîty for debt, whe- 
ther then due or owing, or to be incurred 
or contingent, whether umler the name of 
puwn or by wha Lever other name such per¬ 
son may be called or known; or 

(4) Conveys any person, or induces any 
person to corne within the limits to which 
this Ordinance applies, in order tliat such 
person may be dealt or traded in, bought, 
sold, bartered, transferred or become a slave, 
or be placed in servitude as a pledge or 
security for debt; or 

(5) Conveys or sends any person, or 
induces any person £o go out of the limits 
to which this Ordinance applies, in order 
thaï such person may be dealt or traded in, 
bought, sold, bartered, transferred or become 
a slave, or be placed in servi tu fie as a pledge 
or security for debt ; or 

(6) Enters into any contract or agreement 
with or without considération for doing any 
of the acts or accomplishing any of the pur- 
poses hereinabove enumerated ; or 

(7) Ships, transh ips, embarks, receives, 
detains or confines on board, or contracts 
for or authorises the sbipping, transhipping, 
embarking, receiving, detaining or confinmg 
on board of any sliip, vcssel, boat or canoë, 
slaves or other persons for the purpose of 
their being carried away or reinoved from 
any place whatsoever, or importée! or 
brought into any place whatsoever, as or in 
order to their being dealt with as slaves; or 

(8) By any species of coercion or restraïnt, 
unlawfully compels or attempts to compel 
the service of any person; 

shall he liable to îm prison ment with or 
without hard labour for any period not 
exceeding seven years* 

Any ship, vessel, boat or canoë used for 
any of the purposes above rnentioned shall 
be forfeited to the Crown, 

VII, Whoever aids, assists, counsels, pro- 


acheté, échangé, transféré, pris ou reçu; ou 
qui aura 

(2) Trafiqué d’une personne ou Faura ven¬ 
due, achetée, échangée, transférée, prise ou 
reçue en vue de la détenir ou de la traiter 
comme esclave; ou qui aura 

(3) Placé ou reçu en servitude une per¬ 
sonne comme gage ou garantie d'une créance 
due ou exigible ou d’une dette contractée ou 
à contracter, que ce soit sous la forme de 
nantissement ou de toute autre manière 
quelconque; ou qui aura 

(4) Amené une personne dans les terri¬ 
toires auxquels s’applique la présente ordon¬ 
nance, ou engagé cette personne à s’y rendre, 
afin de pouvoir en trafiquer, l’acheter, lu 
vendre, l’échanger, la transférer ou la traiter 
comme esclave, ou la mettre en servitude 
comme gage ou garantie d’une dette; ou qui 
aura 

(5) Transporté ou fait transporter une per¬ 
sonne en dehors des territoires auxquels 
s’applique la présente ordonnance ou l’aura 
engagée à en sortir, afin de pouvoir en trafi¬ 
quer, L’acheter, la vendre, l’échanger, la 
transférer ou la traiter comme esclave, ou la 
mettre en servitude comme gage ou garantie 
d’une dette; ou qui aura 

(6) Conclu avec ou sans préméditation un 
contrat ou arrangement destiné â assurer 
Faccomplissement d'une des opérations énu¬ 
mérées ci-dessus; ou qui aura 

(7) Embarqué, transbordé, reçu, détenu ou 
enfermé à bord des esclaves ou autres per¬ 
sonnes, ou bien stipulé ou autorisé rembar¬ 
quement, le transbordement, la réception ou 
la détention desdites personnes k bord d’un 
navire, bateau, bâtiment ou canot, en vue 
de leur transport ou transfert d’une localité 
quelconque dans une autre, ou de leur im¬ 
portation dans un endroit quelconque, pour 
en faire Fobjet d’un commerce; ou qui aura 

(8) Obtenu illégalement, par des moyens 
quelconques de coercition ou de contrainte, 
ou tenté d’obtenir par ces moyens les ser¬ 
vices d’une personne quelconque ; 

sera passible d’un emprisonnement avec ou 
sans travail forcé, pour un terme qui ne 
dépassera pas sept ans. 

Tout navire, bateau, bâtiment ou canot, 
employé dans une des opérations mention¬ 
nées ci-dessus, sera confisqué au profit de 
la Couronne. 

Vil. Quiconque aidera, assistera, conseil- 
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cures or co mm and s any persan ta commit 
any of the acts above ment ion ed may be 
tried and convicted either as an accessory 
before the fa et lo the principal offence toge- 
ther with the principal offender, or after the 
conviction of the principal offender, or may 
be tried and convicted of a substantive 
offenee whether the principal offender shall 
or shall not hâve been previousîy convicted 
or shall or shall not be amenable to justice, 
and may tbereupon be punïshed as if lie had 
been convicted of the principal oftence* 

VI1L Tins Ordinance shall apply Lo such 
of the said foreign terri tories as the Àd mi¬ 
ni slralor shall from Urne to time notify 
by Proclamation* 

IX, This Ordinance may be cited as the 
Slave Trade Abolition Ordinance, 1894. 


Passed in the Legislative Council this 
twenty seventh day of Deeember, in the year 
of our Lord One thousand, eight hundred 
and ninety four. 

Reginàld R. Gage, 

Glerk of the Legislative CouncîL 

Assented to in Her Majesty’s name, this 
twenty erghth day of Deeember 1894* 

R* B. Llewelyn, 

Administrator ofthe Cotony of the Gmnbia * 


lera ou déterminera une personne à accom¬ 
plir un des actes mentionnés ci-dessus, ou 
bien en donnera l’ordre, pourra être jugé 
et condamné, soit comme complice en meme 
temps que l’auteur principal ou après la 
condamnation de ce dernier, soit du chef 
d’infraction distincte, dans le cas où l’auteur 
principal n’aurait pas été antérieurement 
condamné ou n’aurait pu être amené en jus¬ 
tice, et pourra être puni comme s’il avait 
commis Tin fraction principale. 

VIÏ1. La présente ordonnance s’appli¬ 
quera à ceux desdits territoires étrangers que 
l'Administrateur désignera, le cas échéant, 
par voie de proclamation. 

IX. La présente ordonnance pourra être 
citée : <x Ordonnance concernant l’abolition 
de la traite des esclaves 1894 ». 

Fait en Conseil législatif, le vingt-sept dé¬ 
cembre de l’an de grâce mil huit cent qua¬ 
tre-vingt-quatorze. 

Reginald R. Gage, 
Greffier du Conseil législatif. 

Approuvé au nom de Sa Majesté, 
le 28 décembre 1894. 

R. B. Llewelyn, 

Administrateur de la colonie de Gambie. 
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NIGER TERR1T0RIES. 

j» 

XXXVI. — 1891. 

The Royal Niger Company, 
Chartered and Limited. 

Whcréas under the Provisions of lhe 
General Act of Brussels, 1890, The Company ' 
is bound to procecd graduaily, as circum- 
stances permit, wîtli the répression of tlie 
Slave T rade in ils Territorics by the graduai 
establishment in the interiorofstronglyoccu- 
pîed stations in su ch a way as lo makc Us 
proteclive or répressive action felt in lhe 
régions dévastated by slave-hunting : 

And whereas the cver-advancing raids of 
Fellatah slave hunters hâve been rapidly de- 
populaling and wasling the formerly thickly 
peopled pagan régions to lhe soulh of the 
Lower Bcnue and to the cast of the Lower 
Niger and are occasioning an incaleu labié 
aïnount of suffering and terror ta the survi- 
ving natives and must, if unchecked, enti- 
rely destroy Lhe newly-created commerce of 
ihosc fertile régions : 

And whereas the Council bave eonse- 
quenlly authorized a considérable increase 
in The Coin pan y’s military force, winch 
bas hitherlo been numerîcally insudîcient 
for the suppression of thts intolérable evil, 
and additional revenue must be provided 
for bis purpose : The followïng Régulation 
lias been duly made tins Eighteenth day of 
J une, One thousand eîght hundred and nme- 
ty-one : — 

A. — This Régulation may be ci ted as 
« The Tariff Arnendment Régulation (1890», 
or, numcrically, as te Régulation No. XXXVI, 
(1891)», 

B. — Aftcr the First day of Deeember, 
One thousand eîght hundred and ninety-one, 
lhe Export Customs duly on Palm Oil shai 
be Tvvo Pence per old Wmc gallon, and 
the Export Customs duty on Palm Kernels 
shall be Two Shillings fier cwt. of'112 Ibs. 

Given under the Seal of The Company, 
tins Eighteenth day of June, One thousand 
eight hundred and ninety-one. 

A rc 1- Lï u a u e , 

(Seal.) Governor . 

Geouge Taubjias-Goldie. 

Deputy-Governor. 


TERRITOIRES DU NIGER. 

XXXVL —1891. 

Compagnie royale du Niger, 

A Charte et Anonyme. 

Attendu qu’aux termes des prescriptions 
de l’Acte Général de Bruxelles, de 1890, la 
Compagnie est tenue de procéder graduelle¬ 
ment et pour autant que les circonstances le 
permettent, à la suppression de la traite des 
esclaves dans ses territoires, par rétablisse¬ 
ment graduel dans l'intérieur de stations 
fortement occupées, de manière à faire sentir 
son action protectrice ou répressive dans les 
régions dévastées par la chasse à l’homme ; 

Attendu que les razzias toujours plus fré¬ 
quentes des chasseurs d’esclaves Fellatah ont 
rapidement dépeuplé et dévasté les régions 
païennes, autrefois très populeuses, situées 
au sud tle la Benué inférieure et à Test du 
Niger inférieur, y ont répandu la terreur et 
ont été pour les indigènes survivants la cause 
d'incalculables souffrances, et qu’elles fini¬ 
ront, si on rfy met un terme, par anéantir 
complètement le commerce récemment éta¬ 
bli dans ces régions fertiles; 

Attendu que le Conseil a en conséquence 
autorisé u n accroisscment co n s idérab 1 e de 1 a 
force militaire de la Compagnie, force actuel¬ 
lement insuffisante pour assurer la suppres¬ 
sion de cet intolérable lléau, et qu’il importe 
d’y pourvoir par la création de ressources 
nouvelles; 

Le Règlement suivant a été dûment édicté 
la dix-huit juin mil huit cent quatre-vingt- 
onze. 

A. — Le présent Règlement pourra être cité 
comme « le Règlement f 1891) concernant les 
tarifs révisés » ou, d’après son numéro, 
« Règlement n u XXXVI (1891) », 

R. — A partir du premier décembre mil 
huit cent quatre-vingt-onze, les droits 
d’exportation sur l’huile de palme seront de 
deux pence par old wine gallon et les droits 
d’exportation sur les noix palmistes seront 
de deux schillings par quintal de 112 livres* 

Donné sous le sceau de la Compagnie, 
le dix-huit juin mil huit cent quatre-vingt- 
onze* 

Aberdare, 

(Sceau.) Gouverneur . 

Georges Taubman-Gouhe, 
Gouverneur-Délégué. 



















PUBLIC NOTICE. 

Whereas tlic attention of the Council lias 
been called to the fact that, notwithstanding 
repeated warnings from the Diplomatie Agent 
and other Officers of the Niger Government, 
the transfer and sale of domestic slaves on 
the Igara Bank is still clandestinely carried 
on, 

Tliis is to give notice that any persons who 
shall be convicted in future of engaging in 
this traffic on the Igara Bank, will be puni- 
shed by such fine and imprisonment as the 
Courts of the Niger Territorïes may inllict. 

By Order of the Governor and Council, 

W. Wallace, 

Acting Agenl-General. 

Akassa, April 30, 1890. 


NOTIFICATION. 

Attendu que l’attention du Conseil a été 
attirée sur le fait que, nonobstant les avertis¬ 
sements réitérés de l’agent diplomatique et 
des officiers du Gouvernement du Niger, le 
transfert et la vente d’esclaves domestiques 
se pratiquent encore clandestinement. 

Il est notifié par la présente que, doré¬ 
navant, les personnes convaincues de s’être 
livrées à ce trafic à Igara-Bank, seront 
punies de telles peines d’amende ou d’em¬ 
prisonnement que les tribunaux des Terri¬ 
toires du Niger jugeront devoir leur infliger. 

Par ordre du Gouverneur et du Conseil, 

W. Wallace, 
Agent général. 

Akassa, le 30 avril 1890. 
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EAST COAST OF AFRICA. 

Correspondenee respecting Slavery 
in Zanzibar. 

No* 1* 

British and Foreign Anti-Slavery Society to the 

Earl of Rosebery. (Received August 10,) 

London, August 9, 1893* 

My Lord, 

In view of the continued shipment of 
slaves from the mainland and Island of Zan¬ 
zibar, the attention of the Committee of the 
British and Foreign Anti-Slavery Society bas 
been directed to the responsibility which 
En gland lias incurred by ondertaking the 
Protectorats of the Sultan’s possessions in 
East Africa* 

In varions parts of the world where she 
lias assumed the Protectoratc of countries in 
which slavery had lûngexisted, England has 
cleared herself from the stigma of recogni- 
zing any legal statuts in that institution. Nota- 
hly, in the case of India, the Gold Coast of 
Africa, and Cyprus, the British Government 
decreed that in no Gourt of Law should the 
institution of slavery obtaîn legal récogni¬ 
tion, a policy by the carrying ont of which, 
without any sudden disturbance of the exis- 
ting State of things, slaves were enabled to 
emancipate themselves, since no Court, 
English or native, could compel them to 
return to their masters against theïr wïll. 
Copies of the Decrees abolishing the legal 
status of slavery in the abovc-named terri to¬ 
ries are annexed for your Lordship’s infor¬ 
mation* 


On several occasions during the past ien 
years this Society lias urged lier Majesly’s 
Government to take steps for obtaining the 
abolition of the legal status of slavery in the 
Sultanate of Zanzibar, even before it came 
under British protection* In 1888 the 
Society recalled the attention of the Foreign 
Office to a Report written by Sir John Kirk 
in Mardi 1884, in which the latier stated 
that he believed « the non-récognition of 
slavery as a status knowri to the law to be 
essential to prosperity in Pemba* » Replying 


COTE ORIENTALE D'AFRIQUE. 

Correspondance concernant Tesclavage 
à Zanzibar, 

N* 1, 

La British and Foreign Anti-Slavery Society 
au Comte de Rosebery. (Reçu le 10 août,) 

Londres, 9 août 1893. 

Mylord, 

Les embarquements d'esclaves, qui ne 
cessent de se pratiquer sur le continent et 
dans File de Zanzibar, ont appelé l’attention 
du comité de la « British and Foreign Anti- 
Slavery Society )> sur la responsabilité qui 
incombe à l’Angleterre depuis qu’elle a assu¬ 
mé le protectorat des possessions du Sultan 
dans l'Afrique orientale* 

Dans différentes contrées du globe pla¬ 
cées sous sa protection et où l’esclavage 
existait depuis longtemps, l’Angleterre s’est 
préservée de la souillure à laquelle l’eût, 
exposée une reconnaissance quelconque du 
caractère légaï de cette institution. Ainsi, 
aux Indes, à la Côte-d’Or d’Afrique et à 
Chypre, le Gouvernement britannique a décidé 
que l’institution de l’esclavage n’obtiendrait, 
dans aucune cour de justice, de reconnais¬ 
sance légale ; grâce à cette mesure dont la 
mise à exécution a pu s’opérer sans amener 
de brusque perturbation dans l’état de choses 
existant, les esclaves avaient la possibilité de 
s’affranchir eux-mêmes, nul tribunal anglais 
ou indigène ne pouvant les obliger â retour¬ 
ner co n tr e leur g ré a u prè s d e I eur s m a î très. 
Copies des décrets abolissant le statut servile 
dans les territoires prémentionnés sont an¬ 
nexées à la présente pour l’information de 
Votre Seigneurie* 

En diverses circonstances pendant le cours 
des dix dernières années, la Société a insisté 
auprès du Gouvernement de Sa Majesté pour 
que des démarches fussent faites en vue 
d’amener l’abolition du statut légal de l’es¬ 
clavage dans le sultanat de Zanzibar, même 
avant que ce dernier ne passât sous le pro¬ 
tectorat britannique. En 1888, la Société 
appela de nouveau l’attention du Foreign 
Office sur un rapport rédigé par Sir John 
Kirk, en mars 1884, Celui-ci déclarait que, 
dans son opinion, « la non-reconnaissance du 
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to this Keporl oi’ tlie Consul-General, the 
late Earl Granville instructed him lo lose no 
fitting opportunity of bringing this matter 
before the Sultan, and in November of the 
same year Sir John Kirk wrote to the Secrc- 
tary of State as follows : — 

« 1 sball avail myself of the présent occa¬ 
sion to urge upon the Sultan the advantages 
he wouid gain hy ignoring slavery as a status 
recognized by law in Zanzibar and Pemba, 
as thereby free nien wouid gladly corne over 
in numbers in search of wages and food,who 
are now afraid to doso,or vvho, il they do,are 
kidnapped on landing and claimcd as slaves 
by sonne one or other on shore. » 


On the appointaient of Sir Charles Euan- 
Smilh as Sir John Kirk’s successor at Zanzi¬ 
bar, the Ltritish and Foreign Anti-Slavery 
Society again brought this question before 
the Foreign Office in March 1889, and in 
reply to its Memorial tbe Marquis of Salis- 
bury stated that the Society migbt feel confi¬ 
dent that the new Minister wouid not fail to 
seize anv opportunity which might offer of 
urging the Sultan to adopt a policy so dési¬ 
rable in the interests of bumanity and civili- 
zation. 

Other Memorial s with reference to slavery 
in Zanzibar and the non-ful fil ment of the 1 
Treaties entered into froin time to time by 
successive Sultans hâve been torwarded by 
the Society to the Foreign Office, but with 
the details of these it is unnecessary now to 
trouble your Lordship. 

On the lst August, 1890, a Proclamation 
was issued by tbe Sultan, « confmning ail 1 
former Decrees and Ordinances made by our 
predecessor against slavery and the Slave 
Trade, » and this action was hailed by the 
British public with much satisfaction. 

Unfortunately, however, the relief alleged 
to be afl'orded to the slave population by 
these Edicts was withdrawn in a very few 
weeks by anolher Proclamation cancelling 
some of the most important clauses of the 
original document, although, as a matter of 
fact, ail slaves introduced into Zanzibar after 
1878 were il legal ly held in bondage, in con¬ 
travention of the Treaty of that year abolis- 
hing the Slave Trade. 


statut servile était essentielle à la prospérité 
de Pemba ». En réponse à ce rapport du 
consul général. Lord Granville lui donna 
pour instructions de saisir toutes les occa¬ 
sions favorables pour attirer sur cette affaire 
l’attention du Sultan. En novembre de la 
même année, sir John Kirk écrivait au Secré- 
laite d’Élat : 

u Je profilerai de la présente occasion 
pour faire valoir auprès du Sultan l’avan¬ 
tage qu’il y aurait pour lui a ne pas ad métré 
1 ■esclavage comme institution légalement 
reconnue à Zanzibar et a Pemba ; grâce a 
cette mesure, en effet» nombre d hommes 
libres y viendraient volontiers chercher une 
occupation rémunératrice; aujourd’hui ils 
craignent de venir, ou bien, s’ils s’y décident, 
ils sont saisis à peine débarques et réclamés 
comme esclaves, par l’un ou 1 autre individu 
de la côte. » 

Lors de la nomination de Sir Charles 
Euan Smith comme successeur de Sir John 
Kirk à Zanzibar, la ce British and Foreign 
Anli-Slavery Society « soumit encore une 
fois, en mars 1889, ta question au toreigu 
Office; en réponse à son mémoire, le mar¬ 
quis de Salisbury déclara que la Société pou¬ 
vait être assurée que le nouveau ministre ne 
perdrait aucune des occasions qui pourraient 
se présenter pour amener le Sultan à adop¬ 
ter une politique aussi conforme aux inté¬ 
rêts de l’humanité et de la civilisation* 

D’autres mémoires ayant trait à l’esclavage 
à Zanzibar et à la non-exécution des traités 
passés ù différentes époques par les Sultans 
qui se sont succédé, ont été transmis par la 
Société au Foreign Office; mais il est inutile 
d’importuner Votre Seigneurie en entrant 
actuellement dans de plus amples détails a 
ce sujet* 

Le premier août 1890, une proclamation 
fut lancée par le Sultan, « confirmant tous 
les décrets et ordonnances antérieurs portés 
par notre prédécesseur contre l’esclavage et 
la traite n,Cette mesure fut accueillie avec une 
vive satisfaction par le public anglais* Mal¬ 
heureusement, le soulagement que devaient 
apporter ces ëdîts à la population servile fut 
détruit fort peu de semaines après, par une 
autre proclamation abrogeant plusieurs des 
dispositions des plus importantes de la pre¬ 
mière, bien que» en fait, tous les esclaves 
introduits û Zanzibar postérieurement à 1878 
ne pussent être retenus en servitude que par 
une violation du traité de cette même année 
abolissant la traite des esclaves. 
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The lad lhal Great Britain has assumed 
lhe Piolectorate over Zanzibar has placed 
lier in a position lowards the slave popula¬ 
tion of those terri tories perfectly different 
from that existing at the tiinc referred to, 
and it is therefore incumbent upon her to 
déclaré that slavery is an institution that 
cannot be recognized in any country under 
the protection of lier Majesty. 

The Reports which hâve 1 a tel y appcared 
in the press, and which must hâve corne to 
the knowledge of Her Majesty’s Government, 
together with the cases brought before the 
Consular Court, clearly prove that the Slave 
Trade on the East Coast of Africa, and froin 
Zanzibar, is flourishing as vigorously as it 
did before England assumed the Protecto- 
rate. 

From these captures it has been made 
clear that the large profits derived from the 
Trade are suffirent to stimulate a traffic in 
human beings which would no longer be 
possible were an enaclment issued giving to 
the slave population in Zanzibar the rights 
of free men, 

The Comittee is assured by the ver y best 
authorities, long acquainted with Zanzibar, 
that the resuit of such a method of abolition 
as that now again urged upon lier Majesty's 
(Government would be succeeded by no vio¬ 
lent disruption of the ordmary domestic life, 
a view which entirely accords with the expé¬ 
rience of the Society in various parts of the 
world during the past half-century* 


!n support of this view the Committee 
begs to inclose an extract from a letter which 
it receîved from an éminent Indian subject 
of lier Majesty in Zanzibar, who considered 
that eveii so long ago as 1889 the lime was 
npe for the abolition of slavery in thatcoun- 

u > , 

In asking your Lordship to carry out tins 

policy, the Committee feels assured that Her 
Majesty’s Government would receive the sup¬ 
port of the public of England in continua¬ 
tion of that moral policy to which this coun- 
try has set her seal. 

On behalf of the Committee, I hâve, etc* 


En assumant le protectorat de Zanzibar, 
la Grande-Bretagne s’est placée vis-à-vis de 
la population servile de ce territoire dans 
une situation entièrement différente de celle 
qu’elle avait à l’époque que nous venons de 
rappeler, et c’est pour ce motif qu’il lui appar¬ 
tient de déclarer que l’esclavage est une insti¬ 
tution qui ne peut être reconnue dans aucun 
pays placé sous la protection de Sa Majesté. 

Les rapports qui ont vu récemment le jour 
dans la presse et qui ont dû parvenir à la 
connaissance du Gouvernement britannique, 
ainsi que les faits portés devant la Cour con¬ 
sulaire, ont clairement démontré que la traite 
des esclaves qui se pratique à la côte orien¬ 
tale d’Afrique et à Zanzibar est dans un état 
aussi florissant qu’elle l’était avant que l’An¬ 
gleterre n’y eût établi son protectorat. 

Les captures opérées ont prouvé que les 
grands profits donnés par ia traite des escla¬ 
ves sont suffisants pour stimuler le trafic de 
chair humaine, trafic qui ne pourrait se con¬ 
tinuer plus longtemps si l’on édictait une loi 
accordant à la population servile du Sulta¬ 
nat les droits qui appartiennent aux hommes 
libres. 

Des personnes auxquelles leur longue 
expérience des choses à Zanzibar donne une 
très grande autorité, ont affirmé au Comité 
que le moyen que l’on préconise aujourd’hui 
auprès du Gouvernement de Sa Majesté en 
vue de l'abolition de l’esclavage, pourrait 
réussir sans amener de perturbation violente 
dans les relations domestiques ordinaires, 
et cette manière de voir est conforme à Inex¬ 
périence que la Société a acquise dans diffe¬ 
rentes parties du monde, pendant le cours 
du dernier demi-siècle. 

A l’appui de cette opinion, le Comité se 
permet de joindre k la présente un extrait 
d’une lettre qu'il a reçue d’un Indien émi¬ 
nent, sujet de Su Majesté à Zanzibar, lequel 
est d’avis que depuis 1889 le moment est 
favorable pour l’abolition de l’esclavage dans 
cette contrée. 

Si nous demandons k Votre Seigneurie de 
s’engager dans celle voie, c’est que le Comité 
est convaincu que le Gouvernement dû Sa 
Majesté rencontrerait fappui de l’opinion 
publique en Angleterre en persévérant dans 
cette politique humanitaire, qui fait partie 
du patrimoine moral de ce pays. 

Au nom du Comité, j’ai l’honneur, etc. 


(s.) Chas. H. Allen, 
Secretary. 


(s.) Chas* H. Allen. 
Secrétaire, 
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Indosure \ in No, 1, 

MeîHODS OF ÀBOLISHÎNG THE INEGAL STATUS 
of Slavery. 

The following methods havebeen adopted 
under the sanction of thc Brilish Crown for 
abolishing the status of slavery in countries 
where tbat institution has existed from üme 
immémorial : — 

India . 

Âct No. 5 of 1843, passed by the Hononi¬ 
able the President of the Council of India 
in Council» on the 7th April, 1843, with the 
assent of the Right Honourable the Gover- 
nor-General of India : — 

An Act for dedaring and amending the Law 

regarding the Condition of Slavery witkin 

the Terrüories ofthe East India Company. 

1. U is hereby enacted and déclarai that 
no publie officer shall, in execution of any 
decree or order of Court, or for the enforce- 
ment of any demand of rent or revenue, selI 
or cause to be sold any person, or the right 
to the compulsory labour or service of any 
person, on the ground that such person is 
in a state of slavery. 

2. And ît is hereby declared and enacted 
that. no rights arising ont of an alleged pro- 
perty in the person and services ofanother 
as a slave shall be enforced by any Civil or 
Cri minai Court of Magistrale with in the ter¬ 
ri tories of the East India Company. 

3. And it is hereby declared and enacted 
that no person who my bave acquired pro- 
perty by his own industry, or by the exercise 
of any art, calling, or profession, or by 
inherï tance, assignmènt, gift, or bequest, 
shall be dispossessed of such property, or 
prevented from taking possession thereof, on 
the ground that such person, or that the per- 
son from whom the property may hâve been 
derïved, was a slave, 

4. And it is hereby enacted that any act 
which would be a penal ofï'ence if donc to a 
free man shall be equally an otTence if done 
to any person on thc pretext of his being in a 
condition of slavery. 


Annexe 1 au n° 1. 

Moyens d’arolïr le statut légal 

DE L’ESCLAVAGE. 

Les moyens suivants ont été adoptés» 
avec la sanction de la Couronne Britannique, 
pour Y abolition du statut légal de l’esclavage 
dans les pays où cette institution a existé de 
tem p s i m m ém ori al, 

Inde. 

Acte n° 3 de 1843, édicté le 7 avril 1843» 
par le Président du Conseil de l'Inde en 
Conseil, avec Cap probation du Gouverneur 
général de lTnde : 

Acte édictant et amendant la toi relative au 

statut servile dans les territoires de la Com¬ 
pagnie de l’Inde orientale . 

1. II est décrété et édicté par la présente 
qu’aucun fonctionnaire r public ne pourra, 
pour faire exécuter un décret ou un ordre de 
la èour» ou pour donner suite à une réclama¬ 
tion de rente ou de revenu, vendre ou ordon¬ 
ner de vendre une personne quelconque, ou 
concéder le droit à un travail ou à des services 
sur une personne quelconque, sous prétexte 
que ladite personne est en état d’esclavage. 

2. Il est décrété et édicté par la présente 
qu’aucun droit résultant d’une prétendue 
propriété sur une personne ou de prétendus 
services fins par une personne en qualité 
d’esclave, ne sera reconnu par une Cour 
civile ou criminelle de magistrats, dans les 
territoires de la Compagnie de l’Inde orien¬ 
tale. 

3. U est décrété et édicté par la présente 
qu’aucune personne qui aurait pu acquérir 
des biens par son industrie propre ou par 
l’exercice d’un métier ou d’une profession 
quelconque, ou par héritage, cession, don 
ou legs, ne sera dépossédée de sa propriété 
ou empêchée d’en prendre possession, sous 
prétexte qu’elle est ou que la personne dont 
ces biens pourraient provenir serait esclave. 

4. 11 est édicté par la présente que tout 
fait qui constituerait un acte délictueux, s’il 
était commis à l’égard d’un homme libre, 
sera également considéré comme tel s’il est 
commis à l’égard d’une personne sous pré¬ 
texte que cette dernière est dans une condi¬ 
tion servile. 
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Scinde. — General Order b y the Governor- 
General of India* 

PoHtîcal Department, Âgra, 
Mardi, 13, 1843. 

The Governor-General ispleased to appoint 
Major-General Sir Charles Napier, K.C.P., 
Governor of the Province of Scinde* 

The Governor-General is pleased to direct 
that ail Acts of Parlement for the abolition 
of slavery, and for the suppression of the 
Slave Trade, shall hâve full force and effect 
in every part of Scinde whïch novv is, or 
hereafter may be, occupîed by the Br i Lis h 
army. 


The Gold CoasL 

Mis Excellency Governor Strahan, who 
proceeded to West Africa to carry ont the 
policy adopted by lier Majesty's Government 
there, held a meeting of ail the Kings and 
Chiefs of the Western and Central tri b es on 
the Gold Coast, on the snbject of the Slave 
T rade and slavery. ït was held at the Castle 
of Cape Coast, in the Palaver Hall, on the 
3rd November, 1874. 

Àfter giving a short hisfory of the help 
rendered b y Engl and to the protccted tribes, 
h is Excellency delivered — 

« The Message of the Queen on the Slave 
Trade and Slavery on the Gold Coast . 

» In return for the beriefits rendered, the 
Queen requests yotir aid in putting an end 
to a thing she and her people abhor. This 
thing is against a law which no K in g or 
Queen of England ever can change. I hâve 
pointcd out to some of you that the English 
people bu y sheep, fowls, and o tirer live stock, 
but not men, women, and children. The 
Queen is determined to put a stop at once to 
the buying and selling of slaves, either wîthin 
or without the Protectorate, in any shape, 
degree, or form, and she wï 11 allow no per- 
son to be taken as a pawn for debt. (This last 
passage was repeated with considérable em¬ 
pilas i s). The Queen desires to rnake you as 
happy as her own people.This buying, selling, 


Shinde* — Ordre général du Gouverneur 
général de FJnde. 

Département politique. 

Àgra, 13 mars 1843. 

Le Gouverneur général décide de nommer 
le major général Sir Charles Napier K. C. B. 
gouverneur de la province de Shinde. Le 
Gouverneur général ordonne que tous les 
Actes du Parlement relatifs à l'abolition de 
l'esclavage et à la suppression de la traite des 
esclaves sortiront leurs pleins et entiers effets 
dans chaque partie de la province de Shinde 
occupée par l'armée britannique, telle que 
cette province est actuellement constituée ou 
qu'elle sera constituée par la suite. 


Côte-d'Or . 

Son Excellence le gouverneur Strahan, 
s'é ta n t re n d u ri a ns TA fri q u e o cci d e n ta 1 e po u r 
y mettre à exécution les mesures adoptées 
par le Gouvernement de Sa Majesté, a réuni 
tous les rois et chefs des tribus occidentales 
et centrales de ia Côte-d'Or pour les entre¬ 
tenir de la question de la traite des esclaves 
et de fesclavage, Cette réunion a eu lieu à 
Cape Coast Castle, dans le Palaver Hall, le 
3 novembre 1874. 

Après avoir rappelé brièvement l'appui 
prêté par r Angleterre aux tribus protégées, 
Son Excellence a communiqué : 

« Le message de la Reine concernant la traite 

des esclaves et l'esclavage à la Côte-d'Or . 

» En échange des services rendus, la Reine 
réclame votre assistance en vue de mettre 
un terme à un abus quElle et son peuple 
réprouvent. Cet abus est contraire à une loi 
qu'aucun roi et qu'aucune reine d'Angle¬ 
terre ne pourraient jamais modifier. J'ai 
expliqué à quelques-uns d'entre vous que 
le peuple anglais achète des moutons, des 
poules et d'autres animaux mais non pas des 
hommes, des femmes et des enfants. La 
Reine est décidée à mettre un terme tant 
à l'achat qu'à la vente des esclaves, soit à 
l'intérieur soit au dehors du Protectorat, 
quelles que soient la manière, la mesure ou 
la forme dans lesquelles ces opérations se 
pratiquent, et elle ne permettra pas qu'une 
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;m d pawning of men and womenand children 
iis wrong, and no country where it exists can 
lie bappy. The Queen does not desire to lake 
an y of your people from you ; those of them 
who lîke to work for, and with, and to assist 
you, can remain with you. If they are bappy 
and continue to iive with you on the saine 
ternis as now, no change will bc forced upon 
you ; but any person who does not desire to 
live with you on those ternis can leave, and 
will not be compelled by any Court, lîritish 
or native, to return to you. T he Queen iiopes 
to makc you happy in many ways —as bappy 
as those in lier other dominions. ll is right 
ihat I should tell you distinct!y that if you 
desire lier protection you must do as she 
wisbes, as sbe orders. This is the Queen’s 
message. When the Queen speaks in ibis way 
it is not a matter for pal a ver, question, hési¬ 
tation, or doubt, but she experts obédience 
and assent. i will only say that, without the 
Queen’s money and troops, you would liavc 
been slaves of a bloodtliirsty people. The 
Queen lias paid a great price for your free- 
tîoin. You, and those near and dear to you, 
would hâve been dragged hence to form a 
portion oftlie thousands who are decapitated 
and sacrificed by ibis savage race for their 
customs. Your homes would hâve been homes 
fuli of miserv. 1 see you to-day enjnying 
peace, and 1 call on you ail to join with me 
in the prayer, « God save the Queen ». 

» My message is delivered. » 


The Governor ceased speaking, and tor a 
short time the Chiefs were Consulting among 
tiiemselves what answer to give. At last King 
Edoo, of Mankessim, soiieited permission 
from is Excetlencv to retire till the next day, 
so that tiiey (the Kings) might consult loge- 
ilier as to the answer they could give. This 
however, the Governor retused, and referred 


personne quelconque soit prise comme gage 
pour le payement d’une dette. (Le Gouver¬ 
neur insista tout particulièrement sur ce der 
nier passage.) La Reine désire vous rendre 
aussi heureux que son propre peuple. Ces 
achat, vente, mise en gage d’hommes, de 
femmes et d’enfants sont injustes et aucun 
pays où de semblables choses se pratiquent 
ne peut être heureux. La Reine ne veut vous 
enlever aucun de vos sujets ; ceux d’entre 
eux qui désirent travailler pour vous ou 
rester avec vous ou vous assister pourront 
le faire. S’ils se trouvent satisfaits de leur 
sort et désirent continuer à vivre avec vous 
dans les conditions où ils l’ont fait jus¬ 
qu’à présent, i! leur sera loisible d’en agir 
ainsi ; mais toute personne qui voudra quit¬ 
ter son ancien maître pourra le faire, et 
aucune cour de justice britannique ou indi¬ 
gène ne l'obligera à retourner auprès de lui. 
La Reine espère vous rendre heureux de 
différentes manières — aussi heureux que 
les habitants de ses autres possessions. 11 
est juste que je vous fasse clairement com¬ 
prendre que si vous désire/ sa protection 
vous devez agir comme elle le désire, comme 
elle l’ordonne. Tel est le message de la Reine. 
Quand la Reine parle de cette, manière, il 
n’y a plus lieu à palabre, à discussion, 
à hésitation, à doute, elle attend de vous 
obéissance et approbation. Je me bornerai 
à ajouter que sans l’argent et les troupes de 
la Reine, vous auriez été les esclaves d’un 
peuple sanguinaire. Elle a payé fort cher 
votre liberté. Vous, ceux qui vous sont 
proches, ceux qui vous sont chers, vous 
eussiez été entraînés hors d’ici pour ac¬ 
croître le nombre de ces milliers de mal¬ 
heureux qui ont été décapités et sacrifiés 
pour satisfaire aux coutumes de cette nation 
sauvage. Vos maisons eussent été un refuge 
de misères, Je vous vois aujourd’hui jouis¬ 
sant de la paix et je vous invite à vous 
joindre à moi pour cette invocation : « Dieu 
protège la Reine ». 

» Je vous ai communiqué mon message. » 

Le Gouverneur cessa de parler et pendant 
quelques instants les chefs se consultèrent 
sur la réponse à faire. A la fin, le roi Edoo, 
de Mankessim, demanda à Son Excellence 
de permettre aux rois de se retirer jusqu’au 
lendemain afin qu’ils pussent s’entendre 
i entre eux à ce sujet. Le Gouverneur cepen¬ 
dant se refusa ù accueillir cette demande et 
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them to that portion of is speech or message 
wherein he had stated that, when lhe Queen 
expressed her wishes, it reniained only for 
them to obey; but, if they wïshed it, he 
would retire for a short lime, and leave thein 
to their deliberations, His Excel leney then 
left the Pal a ver Hall, and upon hisrelurn in 
about one hour the Rings and Cliiefs infor¬ 
mée! him that they vvere willïng to ceasefrom 
buying or selling slaves, but raised objection 
to the slaves being pernaitted to go free îf 
they chose without lhere being any cause 
shown, and lîkewise to pawns not being 
allowed. 

From a statemcnt in continuation of tins 
Report, it was feared that his Excellency the 
(iovernor had consented to the contînuance 
of compulsory slavery, and that et no slave 
could leave his or her master or mistress 
unless there was proof gïven of cruelty or 
maltreatment », The Committee of the Bri- 
tish and Foreign Anti-Slavery Society had 
resolved to address theSeeretary ofthe Colo¬ 
nies on this subject, when they observed, 
with much satisfaction, the subjoined letter 
from Lord Carnarvon, statïng that whenever 
a slave wïshed to leave his owner, no English 
or native Court would interfère : — 

et Lord Carnarvon présents his compli¬ 
ments to the editor of the c< Daily News », 
and, with a view to prevent any misappre- 
hension ofthe précisé position of the mea- 
sures now being adoptée! for lhe abolition of 
slavery on the Goîd Coast, thïnks it right 
that it should be known that, according to 
(Iovernor Strahan's Report of lhe ïast mai!, 
the Kings and Chiefs, after asking and reeei- 
ving explanations, were fully satisfied with 
Lhe announcement that any slave who may 
not wish to continue to live with his master 
shall nothereafter be compelled to return to 
him by any Court, English or native. Il is 
therefore unnecessary that cruelty or any other 
cause should he established ; and Lord Car¬ 
narvon entertains no doubt that under this 
déclaration slaves will be entirely free to stay 
with or to leave their masters, and that any 
a Itemp t to in terfere wi th th i s freedom wi 11 be 
effectively punished. The proceedings, howe- 
ver, now reported must be looked upon as the 
tirst step of a policy which must of neces- 
sîty be graduai in ils development, — Cola* 
niai Office , Deçmber 4, 1874. » 


leur rappela ïe passage de sa communication 
disant que lorsque la Reine avait exprimé 
ses désirs, il ne leur restait plus qu'à obéir; 
mais que s'ils le désiraient, il consentait à se 
retirer un moment pour les laisser à leurs 
délibérations. Son Excellence quitta alors le 
Palaver Hall et à son retour, au bout d’une 
heure environ, les rois et chefs l'informèrent 
qu’ils étaient décidés à renoncer à la vente 
et à l'achat des esclaves, mais qu'ils avaient 
des objections à la faculté laissée à ces der¬ 
niers de les quitter librement et sans motifs, 
ainsi qu'à la défense de donner une per¬ 
sonne en gage, 

La suite de ce rapport était de nature à 
faire craindre que le Gouverneur n'eût con¬ 
senti au maintien de l'esclavage forcé et 
« qu'aucun esclave ne pourrait quitter son 
maître ou sa maîtresse à moins qu'il ne fût 
prouvé qu'il y eut cruauté ou mauvais trai¬ 
tement », Le comité de la <c Britîsh and Fo¬ 
reign Ànti-Slavery Society » avait décidé de 
s'adresser à cette occasion au Secrétaire des 
colonies, lorsqu'il eut la satisfaction de pou¬ 
voir prendre connaissance de la lettre sui¬ 
vante de lord Carnarvon, déclarant que 
chaque fois qu'un esclave désirerait quitter 
son maître aucune Cour anglaise ou indi¬ 
gène n'y mettrait obstacle : 

« Lord Carnarvon présente ses compliments 
à l'éditeur du « Daily News », et afin de pré¬ 
venir tout malentendu quant à la portée 
véritable des mesures actuellement adoptées 
concernant l'abolition de l'esclavage à la 
Côte-d'Or, il croit nécessaire de faire savoir 
que, suivant un rapport du gouverneur Stra- 
han, arrivé par le dernier steamer, les rois 
et chefs, après avoir demandé et reçu des 
explications, se sont déclarés entièrement 
satisfaits de l'avis qu'aucune Cour anglaise ou 
indigène n'obligerait désormais un esclave, 
qui ne voudrait plus rester avec son maître, 
à retourner auprès de lui. Il n'est donc pas 
nécessaire de prouver l'existence de cruautés 
ou d'autres causes quelconques. Lord Canar- 
von ne doute pas qu'en présence de cette 
déclaration, les esclaves ne soient entière¬ 
ment libres de rester avec leurs maîtres ou 
de les quitter et que toute tentative en vue de 
porter atteinte à leur liberté ne soit efîicace- 
ment réprimée. Toutefois, la mesure dont il 
s'agit ne doit être considérée que comme le 
premier pas fait dans une voie qui ne peut 
nécessairement se poursuivre que d'une façon 
graduelle, — Colonial Office , 4 décembre 
1874 * » 



















Governor Strahan’* Proclamation abolishing 
Slavery on the Gold Coast. 

The following is thc text of the Proclama¬ 
tion of Governor Strahan relative lo the abo¬ 
lition of slavery :— 

« YVhéreas the Queen’s Most Excellent 
Majesty has rcsolved to abolish slave-dealing 
in her Protcctorate of the Gold Coast, and 
the importation thereinto of slaves and per¬ 
sons intended to be dealt with as slaves, and 
also to provide for the émancipation of pen¬ 
sons holden as slaves with in the saine Pro- 
tectorate; 

» And whcreas the Governor and Legisla¬ 
tive Council of the Gold Coast Colony hâve, 
by lier Majesty’s commanda, enacted an Ordi- 
nance, bearing date the 17th December,lS74, 
by which ail selling, buying, or dealing in 
slaves is declared unlawful, and is absolutely 
and for ever abolished, prohibited, and raade 
penal ; and anolher Ordinance, also bearing 
date the ITth December, 1874, providing for 
the émancipation of persons holden in sla¬ 
very ; 

» Now, i do hereby proclaim, publiai),and 
make known lhe said Ordinances to ail per¬ 
sons whom it may concern; 

„ And further, in order and to lhe intent. 
lhat ail lhe Kings, Chiefs, Headmen, and 
other persons throughout the aforesaid Pro- 
tectorate and elsewhere may the more rea- 
dily understand and obey the laws now madc 
and enacted, 1 hereby require every person 
to take notice and observe that now front 
h en ce for th— 

» Il is unlawful to sell, or purchase, or 
transfer, or lake any person as a slave. 

» It is unlawful to sell, or purchase, or 
transfer, or take any person, so as to make 
sueh person a slave. 

» It is unlawful to put or take any person 
in pawn for or on account of any debt. 

» It is unlawful to bring any person, whe- 
ther slave or free, into tbe Protectorate ter- 
ritories front Ashantee or elsewhere, in order 
lhat sueh person should be sold or dealt 
with as a slave or pawn. 

» It is unlawful to take or send any person 
out of lhe protected terrilories in order that 


Proclamation du gouverneur Strahan abolis¬ 
sant l'esclavage à la Côte-d’Or. 

Ce qui suit est le texte de la proclamation 
du gouverneur Strahan concernant l’aboli¬ 
tion de l’esclavage : 

« Attendu que S. M. la Reine a décidé 
d’abolir le commerce des esclaves dans son 
protectorat de la Côte-d’Or, ainsi que l’im¬ 
portation dans ledit protectorat d’esclaves et 
de personnes destinées à être traitées comme 
tels, ainsi que de pourvoir à l’émancipation 
des personnes qui y sont retenues comme 
esclaves ; 

» Et attendu que le Gouverneur et le Con¬ 
seil législatif de la colonie de la Côte-d’Or 
ont, par ordre de S. M., édicté une ordon¬ 
nance portant la date du 17 décembre 1874, 
aux termes de laquelle toute vente, tout achat 
ou commerce d’esclaves est déclaré illégal 
et est absolument et pour toujours aboli, 
prohibé et rendu punissable; et une seconde 
ordonnance, portant également la date du 
17 décembre 1874, pourvoyant à l’émancipa¬ 
tion des personnes retenues en état d’escla¬ 
vage; 

» Pour ces motifs, je proclame, publie et 
fais connaître, par la présente, lesdïtes or¬ 
donnances à toutes les personnes qu’elles 
peuvent concerner ; 

» Et de plus, afin que tous les rois, chefs, 
capitaines et toutes autres personnes, dans 
l’étendue dudit protectorat et partout ail¬ 
leurs, puissent comprendre et observer les 
lois actuellement portées et édictées, j’or¬ 
donne par la présente à toute personne de 
noter et d’observer qu’nujourd’hui et, à par¬ 
tir de ce jour : 

» Il est défendu de vendre, d’acheter, de 
transférer ou de prendre une personne quel¬ 
conque comme esclave. 

» II est défendu de vendre, d’acheter, de 
transférer ou de prendre une personne quel¬ 
conque pour en faire un esclave. 

» Il est défendu de donner ou de prendre 
une personne quelconque, en garantie ou en 
payement d’une dette. 

» IL est défendu d’introduire d’Àshantee 
ou d’ailleurs une personne quelconque, soit 
esclave, soit libre, dans les territoires du 
protectorat à l’effet de vendre cette personne 
ou de la traiter comme esclave ou de la 
donner en gage. 

» Il est défendu d’emmener et d’envoyer 
une personne quelconque en dehors des ter- 
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such person should be sold or dealt with as 
a slave or pawn. 

» lt is unlawful to make any contract or 
agreement for buying, sellîng, or pawning 
any person, or for bringing any person înto 
or out ofthe protccted terrilorîes lo be dealt 
with as a slave or pawn. 

» It is unlawful Üiat any King, Chîef, 
Headman, or other person should in any 
palaver, or by any means whalsocvcr, force 
or conslrain any person for the purpose of 
compelling hîm to remain at any place or 
serve any master, contrary to tbe will of 
sucb person. 

» Whosoever offends against any of lhese 
laws sball be punished wilb imprisoninent 
and bard labour, aiid may also be fined, 

« If in any contract hereafter made it 
should be agreed that any person shall be 
put in pawn, or bougbt, or sold, or trans- 
ferred, lhe wbolc contract shall be null and 
voici. 

» And, furtber, let ail persons whom it 
may concern take notice that ail children 
who, atter the 5th day of Novemher, 1874, 
bave been or shall be boni in tbe Protectoratc 
lmve been declared free, But it is not inten- 
ded by any of tbe aforesaid laws or other- 
wise lo olier inducement to any persons to 
leave any master in whose service they may 
be désirons of rcmaïning, or lo forsake lhe 
« fcroom » where ibey bave been accustomcd 
io inhabit; and ihat it is intended to permit 
die family and tribal relations to continue 
in ali respects according as used and wont, 
except only that of sla ver y, and such cusloms 
asarise therefrom,and are necessarily dépen¬ 
dent, 

» Gïven at Government Hou se. Cape Coast 
Caslle, this 47th day of December, in lhe 
year of our Lord 187-4, and in Her Majesly’s 
reign the 38th. 

» B y co mm and, 

(sd )> W. OwEtV Laxygn, 

» Acting Colonial Secretary, 

» God save tbe Qucen. » 


ri toi res protégés, en vue de la vendre ou de 
la traiter en esclave ou de la donner en gage. 

» IL est défendu de faire un contrat ou un 
arrangement quelconque en vue de l’achat, 
de la vente ou de la mise en gage d’une per¬ 
sonne , on en vue de la transporter dans 
l'intérieur des territoires du protectorat ou 
en dehors de ces territoires pour être traitée 
en esclave ou donnée en gage, 

» Il est défendu à tout roi, chef, capitaine 
ou à tout autre de forcer ou de contraindre 
une personne quelconque, soit dans un 
palabre, soit par tout autre moyen, en vue 
de l’obliger à rester dans une place ou à 
servir un maître, contrairement à la volonté 
de ladite personne. 

» Quiconque contreviendra à Tune de ces 
stipulations sera passible d’emprisonnement 
ou de travaux forcés et pourra être condamné 
également ü l'amende. 

» Tout contrat qui sera passé par la suite 
et par lequel on conviendra qu’une personne 
sera mise en gage, achetée, vendue ou trans¬ 
férée, sera entièrement nul et sans valeur. 

» En outre, que toute personne que la 
chose peut concerner sache que tout enfant 
né ou à naître dans le proteclorat après la 
date du 5 novembre 1874 est déclaré libre* 

» Mais on n'a pas en vue par Tune des 
dispositions précitées ou autrement d'encou¬ 
rager les esclaves à abandonner le maître 
dans le service duquel ils pourraient désirer 
rester ou quitter le c< kroom ï> où ils ont été 
habitués de vivre; ou laissera subsister dans 
leur intégralité, les relations de famille et 
de tribu telles que l’usage et la coutume les 
ont consacrées, exception faite uniquement 
pour l'esclavage et les coutumes qui en déri¬ 
vent et qui en sont la conséquence néces¬ 
saire. 

» Donné au palais du Gouvernement, 
Cape Coast Castlc, le 17 décembre de fan- 
née 1874 de notre ère et la 38 e du règne de 
8a Majesté, 

» Par ordre : 

[ s >] » W. Gwen Canyon, 

» Secrétaire colonial. 

» Dieu garde la Heine* » 


26 
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No. 1, 1874, — Gold Coast Cülony. 

In the 38th year of the reign of Her Majesty 
Quecn Victoria. 

(t. s.) Captain George Cumine Strahan, 
Governor, 

[December 17, 1874.] 

Àt a Legislative Council held at Cape Coast 
Castle on the 17th day of December, in the 
year of our Lord 1874. 

An Ordinance to provide for the abolition 
of Slave-dealing* 

Whereas it is expédient that effectuai mea- 
sures should be taken for abolishing slave- 
dealing, 

Bc it therefore enacted by the Governor of 
the Gold Coast Colony, by and with the 
advice and consent of the Legislative Council 
thereof, as follows, viz. :— 

1. This Ordinance shall corne into opera¬ 
tion uponits beingpassed by the Legislative 
Gounciî, and assented to by the Governor, 
and thereupon shall extend and apply to the 
Gold Coast Colony and theprotected territo- 
ries. 

2. In this Ordinance the term c< protec- 
ted territories r> shall mean the countries or 
terri tories on the West Coast of Africa, near 
or adjacent to the Seulement on the Gold 
Coast wherein the Queen's Majesty has acqui- 
red, or may hereafter acquire, powers and 
juridiction. 

3* Slave-deabng is hereby declared un- 
lawful, and is prohîbited. 

4. Whoever shall do, or shall attempt to 
do, any of the acts hereinafter mentioned, 
that is to sa y— 

(1.) Deal ortrade in, purchase, sell, bar- 
ter, transfer, or take any slave; 

(2.) Deal or trade ïn, purchase, sell, bar- 
ter, transfer, or take any person in order or 
so that su ch person should be held or trea- 
ted as a slave ; 

(3.) Place or reçoive any person in servi¬ 
tude as a pledge or security for debt, whe- 
ther then due and owing, or to be incurred 
or contingent, whether under the name of a 


N û 1 , 1874. — Colonie de la Côte-d'Or. 

La 38 e année du règne de S. M. la Heine 
Victoria. 

(/,. S.) Capitaine Georges Clmïne Strahàn, 
Gouverneur . 

[17 décembre 1874.] 

Séance du Conseil législatif de Cape Coast 
Castle du 17 décembre 1874. 


Ordonnance concernant l'abolition du trafic 
des esclaves. 

Attendu qu'il convient de prendre des 
mesures efficaces en vue d'abolir le trafic 
des esclaves. 

Le Gouverneur de la colonie de la Côte- 
d'Or, de Tavis conforme du Conseil législatif, 
ordonne ce qui suit : 

i. La présente ordonnance ayant été passée 
en Conseil législatif et approuvée par le Gou¬ 
verneur, entrera en vigueur et sera étendue 
et appliquée à la colonie de la Côte-d'Or et 
aux territoires protégés. 

% Dans la présente ordonnance, le terme 
« territoires protégés » comprendra les 
régions ou territoires situés à la côte occiden¬ 
tale d'Afrique, voisins des établissements de 
la Côte-d'Or ou y adjacents, et dans lesquels 
Sa Majesté a acquis, ou pourrait acquérir 
par la suite, le pouvoir ou la juridiction. 

3. Le commerce des esclaves est déclaré 
par la présente illégal et est prohibé. 

4. Quiconque commettra ou tentera de 
commettre Ymi des actes mentionnés ci- 
après, c'est-à-dire : 

(1) Trafiquer d'un esclave, acheter, vendre, 
échanger, transférer ou prendre un esclave ; 

(2) Trafiquer d'une personne, acheter, 
vendre, échanger, transférer ou prendre une 
personne en vue de la garder ou de la trai¬ 
ter comme esclave; 

{3) Placer ou recevoir une personne en 
servitude à titre de gage ou de garantie d'une 
créance, qu'elle soit ù ce moment due et exi¬ 
gible, ou d'une dette contractée ou à contrac- 


































pawn, or by w ha lever other name su ch per- 
son may be called or known; 

(4-*) Convey or induce an y person to come 
within the lîmîts of the proteeted territoires 
in order or so that such person sliall be 
dealt or traded in, purchased, sold, barte- 
rcd, transferred, or beeome a slave, or be 
plaecd in servitude as a pledge or security 
for debtî 

(S.) Convey or send, or induce, any person 
to go out of the limits of the proteeted terri- 
tories, in order or so thaï such person sbould 
be dealt or traded in, purchased, sold, bar- 
tered, iransferred, or beeome a slave, or be 
placed in servitude as a pledge or security 
for debt ; 

(6.) Enter into any contract or agreement 
with or wîthout considération for doing any 
of tbeacts, or accomplisbïng any of the pur- 
poses, hereinafter enumerated ; 

shall and sball be deemed to bave committed 
the offence of slave-dealing. 

5. Whoever shall aid, assist, counsel, re- 
quest, order, or procure any person to com¬ 
mit the offence of slave-dealing shall be 
deemed and be guilty of slave-dealing, and 
may be tried and convicted either as an 
accessory before the fâct to the principal 
offence, or after the conviction of the prin¬ 
cipal offender, or may be indïeted and con¬ 
victed of the substantive offence, whether the 
principal offender shall or shall not hâve 
been previously convicted, or shall or shall 
not be amenable to justice. 

6. Every offence of slave-dealing may be 
inquired of, tried, determined, and dealt 
with by any Court having, within the Gold 
Coast Colony or the proteeted terri tories, 
competent juridiction to try crimes and 
offences : declaring that the term « Court » 
for the purposes of this Ürdinance shall 
înclude the Courts of such native Kings and 
Chiefs oui y as the Governor may by his Com¬ 
mission aulhorize, either spécial ly to try the 
offence of slave-dealing, or general ly to iry 
crimes and offences. 

7* Whosoever shall be convicted of slave- 
dealing shall be liable to be punished by 
imprisonment, with or wîthout hard labour, 
for a pcrîod which may extend to seven 
years, and shall also be liable to be fined, 
either in addflion to, or iu substitution for, 


ter, soit sous forme de gage, soit sous toute 
autre forme qui pourrait être employée à cet 
effet; 

(4) Amener ou engager une personne à 
venir dans les limites des territoires protégés 
pour que celte personne fasse l'objet d’un 
commerce, d’un achat, d’une vente, d’un 
échange, d’un transfert comme esclave, ou 
devienne esclave, ou soit placée en servitude 
comme gage ou garantie d’une dette; 

(5) Emmener, envoyer ou engager une 
personne à aller hors des limites des terri¬ 
toires protégés, pour que celle personne 
fasse l’objet d'un commerce, d’un achat,d’une 
vente, d'un échange, d'un transfert, comme 
esclave ou devienne esclave, ou soit placée 
en servitude comme gage ou garantie d’une 
dette; 

(6) Passer avec ou sans préméditation un 
contrat ou un arrangement en vue d’accom¬ 
plir l'un des actes ou d’atteindre l’un des 
buts ci-après déterminés ; 

sera considéré comme ayant commis un 
délit de trafic d’esclaves. 

5. Quiconque aidera, assistera, requerra 
une personne, lui conseillera ou lui ordon¬ 
nera de commettre'un délit de trafic d’es¬ 
claves ou l'y engagera, sera considéré comme 
s'étant rendu coupable d'un pareil délit et 
pourra être jugé et condamné soit comme 
complice de l’auteur principal, soit après la 
condamnation de ce dernier, ou pourra être 
poursuivi et condamné du chef d'infraction 
distincte soit que l’auteur principal n'ait pas 
été antérieurement condamné, soit qu'il ne 
puisse ou n’ait pu être poursuivi en justice. 

6. Tout délit de traite d’esclaves pourra 
être poursuivi, examiné et jugé par toute 
Cour ayant, dans les limites de la colonie de 
la Côte-d’Or ou des territoires protégés, juri¬ 
diction compétente pour j uger les crimes et 
les délits : l’expression Cour, dans le sens de 
la présente ordonnance, s’appliquera aux 
tribunaux des seuls rois et chefs indigènes 
que le Gouverneur, en vertu de sa commis¬ 
sion, peut avoir autorisés soit pour juger 

i spécialement le délit de trafic d'esclaves, soit 
pour juger en général tous crimes et délits, 

7. Quiconque aura été convaincu de trafic 
d’esclaves sera punissable d’emprisonnement, 
avec ou sans travail forcé, pour un terme qui 
ne pourra excéder sept ans, et pourra être 
également condamné à r amende, cette der¬ 
nière peine venant s'ajouter ou se substituer 



















such imprïsomuent; and where any fine shall 
hâve been imposed, such (ine shall be reco- 
verable by distress and saie of the goods and 
rhattels of the party convicted ; and in defauli 
of suflïcient distress, or without proceeding 
by distress in case the Court pronouncing 
sentence shall so order, by in prison nient, 
wilh or without hard labour, for any term 
not exceedîng two years, untess sueh fine 
shall be sooner paid. 

8- Every person who, as a slave or other- 
wise, shall be brought or indueed to corne 
within the Gold Coast Colony or protected 
terri tories so or in order that su ch person 
should bc dcalt or tradcd in, sold, purcha- 
sed, bartered, transferred, or ta ken , or should 
become or be a slave, or be placed in servi¬ 
tude, or, transferred as a pledgë or security 
for debt, shall become and be, and is bcreby 
declared to be, a free person, 

9, Every présent contract in wbicb it is 
stipulated or agrced that any person shall be 
brought or sold, or placed in servitude, or 
be transferred either as a pledge or security 
fort debt, or in any other way, shall, so far 
as regards any such stipulation or agreement, 
be, and is hereby declared to be, wholly, 
and in every particular, null and void, and 
every future con tract which shall con ta in 
any such stipulation or agreement shall be 
absolutely illégal, 

10* This Ordonnance shall be sufïiciently 
cited for ail purposes as te The Gold Coast 
Éfave-dealîng Abolition Ordinance, 1874 

Passed in the Legislative Council this ITlh 
day of December, in the year of our Lord 
1874* 

(a\) Alfred Molokey, 

Clerk of Legislative CounciL 

I assent to tïlis Ordinance in HerMajesty's 
naine, 

(s*) Geo, G. Strahan, 
Governor. 


à celle de F emprisonnement. Lorsque 
l'amende aura été prononcée, elle sera recou¬ 
vrable soit au moyen de la saisie et de la 
vente des biens et effets mobiliers de la par¬ 
tie condamnée, et si la saisie est insuffisante 
ou bien dans le cas ou le jugement de la 
Cour en a ainsi décidé, s'il n'y a pas lieu à 
saisie, l'amende sera remplacée par 1empri¬ 
sonnement, avec ou sans travail forcé, pour 
un terme qui n'excédera pas deux ans, à 
moins que l'amende ne soit payée plus tôt 

8* Toute personne qui, soit comme esclave 
soit autrement, aura été amenée ou engagée 
à venir dans la colonie de la Côte-d'Or ou les 
territoires protégés, pour faire l’objet d'un 
trafic, d'une vente, d'un achat, d'un échange, 
d'un transfert, ou pour être prise comme 
esclave ou mise en condition servile ou cédée 
comme gage ou garantie d'une dette, sera 
libre et déclarée libre en vertu de la pré¬ 
sente ordonnance* 

9. Tout contrat actuellement existant et par 
lequel il est stipulé ou convenu qu'une per¬ 
sonne sera amenée ou vendue comme esclave, 
ou placée en servitude, ou cédée soit comme 
gage ou garantie d’une dette, soit de toute 
autre manière, sera, pour autant qu’il s'agisse 
d'une semblable stipulation ou convention, 
déclaré par la présente, dans sa totalité et 
dans chacune de ses parties, nul et sans 
valeur; de plus tout contrat contenant une 
stipulation ou arrangement semblable et qui 
pourrait être passé dans la suite sera absolu¬ 
ment illégal* 

10* La présente ordonnance sera en tout 
état de cause suffisamment désignée sous le 
nom de : «Ordonnance de la Côte-d'Or pour 
l’abolition du trafic des esclaves, 1874 ». 

Passé en Conseil législatif le 17 décembre 
de l'année 1874* 

(sj Alfred Moloney, 
Greffier du Conseil législatif. 

J’approuve la présente ordonnance au 
nom de Sa Majesté, 

(s.) Geo. C. Strahak, 
Gouvet'neur , 
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No, 2, 1874. — Gûlq Coast Colony. 

\n the 38th year of ihe reign of Her Majesty 
Queen Victoria, 

(L. S.) Captaîn George Cumine Strahan, 
Governor. 

[December 17, 1874.] 

At a Legislative Council helcl at Cape Coast 
Castle, oit the 17th day of December, in the 
year of our Lord 1874. 

An Ordinanee to provide for the Emancipation 
of Persons holden in Slavery. 

Whereas divers persons under the native 
laws of the protected territories on the Gold 
Coast are or may be holden in slavery, and 
it is just and expédient to provîde for the 
émancipation ofalî such persons : 

Be it therefore enaeted by the Governor of 
the Gold Coast Colony, by and with the 
advîee and consent of the Legislative Council 
thereof, as follows, viz. :— 

1. This Ordinanee shall corne into opéra - 
tien upon its being passed by the Legislative 
Council and assented to by the Governor, 
and thereupon shall extend and appîy to the 
Gold Coast Colony and the protected territo¬ 
ries, 

2. In this Ordinanee the term et protected 
territories » shall mean the countries or 
territories on the West Coast of Africa, near 
or adjacent to the Seulement on the Gold 
Coast, wherein the Queen’s Majesty bas ac- 
quired, or may hereafter acquire, powers 
and jurisdiction. 

3. Ail persons who aller the 5th day of 
November, of the year 1874, shall hâve been 
or shall be born within the limita to whîch 
this Ordinanee applies, who under the native 
laws of the protected territories are, or may 
be lïable to be holden, or but for this Ordi- 
nance would or might be, or be lïable to be 
holden in slavery are, and shall be, and are 
hereby declared, free persons to ail intents 
and purposes; but provitling that, except in 
so far as isunconsistent with this Ordinanee 
and with « The Gold Coast Slave-deaiïng 
Abolition Ordinanee, 1874 », nothing herein 


N° 2, 1874, — Colonie de la Côte-d'Of. 

La 38 e année du règne de S, M, la Reine 
Victoria, 

(L. S ,) Capitaine Georges Cumine Strâhan, 

Gouverneur. 

[17 décembre 1874.] 

Séance du Conseil législatif de Cape Coast 
Castle, le 17 décembre de Tan 1874. 


Ordonnance relative aux mesures pour l'éman¬ 
cipation des personnes tenues en esclavage , 

Attendu que suivant les lois indigènes des 
territoires protégés de la Côte-d'Or, diverses 
personnes sont lenues ou peuvent être tenues 
en esclavage, et qu’il est juste et opportun 
de prendre des mesures en vue de l'émanci¬ 
pation de toutes les personnes susdites : 

A ces causes le Gouverneur de la colonie 
de la Côte-d’Or, de ravis conforme du Con¬ 
seil législatif, ordonne ce qui suit : 

1. La présente ordonnance ayant été pas¬ 
sée en Conseil législatif et approuvée par le 
Gouverneur entrera en vigueur et s’appli¬ 
quera à toute Tétendue de la colonie de la 
Côte-d'Or et des territoires protégés* 

2. Dans la présente ordonnance, le terme 
« territoires protégés » comprendra toutes 
les contrées ou territoires de la côte occiden¬ 
tale d’Afrique, voisins des établissements de 
la Côte-d'Or ou y adjacents, dans lesquels 
Sa Majesté la Reine a acquis ou pourra 
acquérir par la suite le pouvoir et la juri¬ 
diction* 

3. Toute personne née ou à naître après 
le 5 novembre 1874 dans les limites des 
territoires protégés auxquels s’applique la 
présente ordonnance et qui, suivant les lois 
indigènes, serait ou pourrait être, ou qui, 
à défaut de la présente ordonnance, serait 
ou pourrait être dans des conditions à être 
tenue en esclavage, sera entièrement libre 
et déclarée libre par la présente ordonnance, 
mais avec cette réserve que et sauf dans les 
cas inconciliables avec cette dernière et 
« l’Ordonnance de la Côte-d’Or pour l’abo¬ 
lition du trafic des esclaves de 1874 », 
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contained shall ho construed to (üminisii or 
derogate from the rights and obligations of 
parents and of ehildren, or from other righls 
ami obligations, not being répugnant to lhe 
law of England, arising outofthe family and 
tribal relations cusiomarily uscd and obser- 
ved in the protected territories. 

4 , u'at anv lime after tins Ürdinance shall 
bave comc into operation any claim or alle- 
ged right over ur affècting tbe liberty of any 
person shall be ni ado, stated, or brought into 
eonlroversy, or shall arise, or corne in ques- 
tion, whelher as a ground or cause ol action, 
or by 'vay of plea, answer, demurrer, or 
defence of, in, or to any suit, action, cause, 
indiciment, information, prosecution, or 
proceediog, or in any other manner of way 
whalsoever, tlien, and in every such case, 
such claim or allcged right shall lie deemcd 
and be of no force or vabdîty, and every 
Court of Justice, Judge, Magistrale, native 
King, Chief, and other tribunal, authorily, 
and person before whom any such claim 01 
allcged right may be made, stated, brought 
into controversy, or shall arise, or corne in 
question as aforesaid, shall refuse, disallow, 
discharge, and disniiss the saine tor ail pui- 
poses and effects whatsover : Providing al- 
w ays that this enactement shall not be cons- 
trued to inc)ude or apply lo such riglits as 
under the ordioarv ru les of English law 
applicable to the Cold Coast Colony may 
arise under and by vîrtue of contracts of ser¬ 
vice between free men, or as are included 
and reserved in the last preceding section. 


b. Whosoever shall, by any species of 
coercion or restraint, compel or attempt to 
compel lhe service ofany person declared in 
this or in any other Ordinance of this Colony 
a free person shall be guilty of an o(fonce 
punissable in tbe manner prcscribcd in the 
7lh section of <x T lie Cold Coast Slave-deuling 
Abolition Ordinance, 1874 » : Provided that 
this enactement shall not be eonstrued to 
apply to any sucli coercion as lawfully may 
be exercised by virtue of such contracts of 
service as under the ordinary rules of 
English law applicable to the Gold Coast 
Colony may be entered into between free ! 


aucune des stipulations de la présente 
ordonnance ne pourra être interprétée de 
manière à diminuer ou à affecter les droits 
et obligations des parents et des enfants ou 
les autres droits et obligations non incom¬ 
patibles avec la loi anglaise et résultant des 
relations de famille et de tribu consacrées 
par l’usage et adoptées dans les territoires 
protégés. 

4. Si, à un moment quelconque, après 
que la présente ordonnance sera entrée 
en vigueur, une réclamation ou une pré¬ 
tention concernant la liberté d’une per¬ 
sonne ou alfectant cette liberté était faîte, 
articulée ou mise en discussion, ou était 
soulevée ou mise en question soit à l’appui 
d’une action en justice, soit par voie 
d'exception, de réponse, de défense ou de 
question préjudicielle, il l’occasion d’une 
requête, d’une action, d’un procès, d’une 
accusation, d’une information, d’une pour¬ 
suite, d’une procédure, ou de toute autre 
manière quelconque, dans chacun de ces cas 
ladite réclamation ou prétention sera consi¬ 
dérée et déclarée sans force ni valeur, et 
toute Cour de justice, tout juge, tout magis¬ 
trat, roi ou chef indigène, ou autre tribunal, 
et toute personne devant laquelle pareille 
réclamation ou prétention viendrait à être 
faite, articulée ou mise en discussion, ou 
soulevée ou mise en question ainsi qu’il est 
dit plus haut, refusera d’en connaître et la 
rejettera en tout état de cause. Il est entendu 
toutefois que celte disposition ne sera pas 
interprétée de manière h y comprendre ou à 
atteindre les droits qui, suivant les règles 
ordinaires de la législation anglaise appli¬ 
cable à la colonie de la Côte-d’Or, pourraient 
naître de contrats de services entre hommes 
libres, ou ceux qui sont prévus et réservés 
par l’article précédent. 

5 . Quiconque, par quelque violence ou 
contrainte que ce soit, obligera ou tentera 
d’obliger à une prestation de services une 
personne déclarée libre par la présente 
ordonnance ou par toute autre ordonnance 
de la colonie, se rendra coupable d’un délit 
punissable suivant les termes de l’article 7 de 
« l’Ordonnance concernant l’abolition du tra¬ 
fic des esclaves de la Côte-d’Or, 1874 », sous 
la réserve toutefois que cette disposition ne 
pourra être interprétée comme s’appliquant 
à la contrainte pouvant légalement s’exercer 
en vertu do contrats de services qui, suivant 
les règles ordinaires de la législation anglaise 
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per sons, or by virtue of su ch rîghls as are 
ineluded and reserved in the 3rd section of 
this Ordinance. 

6 . This Ordinance shall be suffieiently cited 
for ali purposes as « The Gold CoasL Emanci¬ 
pation Ordinance, 1874 ». 

Passed in the Legislative Councîl this 17th 
day of December, in ihc y car of our Lord 
1874. 

(s*) Alfred Mûloney, 

Clerk of Legislative CounciL 


applicable à la colonie de la Côte-d'Or, 
peuvent être passés entre hommes libres, nu 
en vertu des droits prévus et réservés par 
l'article 3 de la présente ordonnance. 

6 , La présente ordonnance sera, en tout 
état de cause, suffisamment désignée sous 
le nom de : « Ordonnance d'émancipation 
de la Côte-d'Or, 1874 ». 

Passé au Conseil législatif, le 17 e jour de 
décembre de Fan née 1874. 

(s.) Alfred JYIoloney, 
Greffier du Conseil législatif. 


I assent to this Ordinance in lier Majestés 


n a me. 


(>\) Geo. C. Strahan, 
Govemor* 


J’approuve la présente ordonnance au nom 
de 8a Majesté. 


(s.) Geo. C. Strahàx, 
Gouv&'neur. 


Ordinance of the High Commissionner and 
Commander- in-chief of the ! si and ofCyprus, 
with the advke of the Legislative Council 
thereof, to remove doubts as to the legal abo¬ 
lition of involuntary Servitude in Cyprus, 
and to déclaré the Law in respect thereto. 

[December 27, 1879.] 

Wiiereas doubts bave been expressed 
wbether involuntary servitude in Ibis island 
lias been abolisbed in due form of law, and 
it is expédient that these doubts should be 
removed : 

Be it therefore enacted by bis Excellencv 
the High Commissionerand Commander-in- 
chief of the Island of Cyprus, with the ad vice 
of the Legislative Council, as foliows : — 

1 , Involuntary servitude, except for any 
crime or offence whereof a person sliall hâve 
been du S y convicted, is hereby deelared to be 
unlawful. 

2. No rîghts arîsing out of an alleged pro- 
perty in the person and services of another 
as a slave sliall be enforced by any Civil or 
Criminal Court or olher authorïty what- 
soever within this island, 

8 , No person who may haveacquired pro- 
perty by his own industry, or by the exercise 
of any art, calling, or profession, or by inhe- 
ritance, assignaient, gîft, or bequest, sliall 
be dispossessed of su ch property, or preven- 
ted froin taking possession thereof, on the 


Ordonnance du Haut-Commissaire et Com¬ 
mandant en chef de file de Chypre, le Con¬ 
seil législatif entendu, en vue d’écarter les 
doutes qui se sont élevés au sujet de C aboli¬ 
tion légale de ïesclavage forcé à Chypre, et 
de fixer la loi à cet égard ♦ 

[27 décembre 1879,] 

Attendu que des doutes se sont élevés sur 
le point de savoir si l'esclavage forcé à 
Chypre a été aboli dans les formes légales et 
qu'il importe de les dissiper. 

A ces causes, S. E. le Ilaut-Commissaire et 
commandant en chef de Tîle de Chypre, le 
Conseil législatif entendu, décrète ce qui 
soit : 

1. L’esclavage forcé, sauf dans le cas de 
crime ou de délit ayant entraîné une con¬ 
damnation régulière, est par la présente 
déclaré illégal. 

2. Aucun droit pouvant dériver d’une pré¬ 
tendue propriété sur une personne ou les 
services d’une personne comme esclave, ne 
sera reconnu par une Cour civile ou crimi¬ 
nelle ou par une autre autorité quelconque 
dans les territoires de 14le. 

8 . Aucune personne ayant acquis des biens 
soit par sa propre industrie, soit par l'exer¬ 
cice d'un art, d’une profession, d’un métier, 
soit par héritage, cession, don ou legs ne 
pourra en être dépossédée ou empêchée d’en 
prendre possession, sous prétexte qu’elle est 
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ground such per son, or that the per son 
from whom the property may hâve been 
derived, was a slave. 

4, No one shall be excused from the consé¬ 
quences of cloing any act amounling to a 
penal ofFenee on the ground that the person 
to, upon, oragainst whom the act was done 
was or was believed to be in a State of sla¬ 
very. 

5. This Ordinance shall be entitled « The 
ïnvoluntary Servitude Déclaration Ordi¬ 
nance, 1879. » 

Passed in Council, this 48th day of Deeem- 
ber, in the year of our Lord 1879. 


lnclosure 2 in No. I. 

Extract from a Private Letter from an minent 

BrUis h-tndian Subject ai Zanzibar , dated 

Jamiary 10 (f Î5)> 1889, 

In writing to you \ wish to mark not only 
my sense of the appréciation of your Socie- 
ty’sdisinterested efforts in the cause of huma- 
nity, but also my great abhorrence of the 
inhuman institution of slavery, as it obtains 
here in Zanzibar, in these enüghtened times. 
Of the barbarities practised on slaves in the 
interior by slave-deaters 1 hâve no personal 
knowledge; but living, as I do, in an Arab 
and Swahili quarter here, 1 ain, io my great 
uneasiness, a constant witness of the revol- 
ting eruelties of whîch domestîc slaves, male 
and female, are subjected at the hands of 
their unfeeling masters and mis tresses, Often 
bave I seen a slave-girl lied to a post and 
unmereifully flogged for some supposed or 
petty delinquency, while the mistress of the 
house would enjoy the sight and join in a 
hearty laugh with her other domestics al the 
heartrending cries of the wretch flogged. 1 
am an ardent advoeate of the total abolition 
of slavery from the Islands of Zanzibar and 
Pernba, as 1 am fi r ml y of opinion that tins is 
the lime tbr strikïng a death-blow to this 
diabolical institution here, and that if the 
présent opportunity is allowed to escape, I 
am afraid it may lake several year s before 
another such opportunity présents itself. 
üwing to the présent State of things here, the 
Àrabsand other slave-owners here are already 
half prepared to hear of the proposai to 
émancipa te their slaves, while the slave 


ou que la personne dont ces biens pourraient 
provenir, était esclave. 

4, Personne ne pourra se soustraire aux 
conséquences d’un acte présentant un carac¬ 
tère délictueux sous prétexte que la per¬ 
sonne victime de cet acte se trouvait ou était 
supposée se trouver en état de servitude. 

5* La présente ordonnance sera désignée 
sous le nom de « Ordonnance-déclaration 
sur L’esclavage forcé, 1879 », 

Passé en Conseil, le 18 e jour de décembre 
de Tannée 1879. 


Annexe 2 au n° 1, 

Extrait d’une lettre particulière d'un notable 
de Zanzibar, sujet indien-brUannique, du 
tO (? U) janvier 1889 . 

En vous écrivant cette lettre, je n’ai pas 
uniquement pour but de vous faire connaître 
mon sentiment au sujet des efforts désinté¬ 
ressés de votre Société en faveur d’une cause 
humanitaire, mais je veux encore vous faire 
part de Thorreur profonde que m’inspire 
rinstitution inhumaine de Tèsclavage, telle 
qu’elle existe à Zanzibar en ce siècle de 
progrès. Je ne sais rien de personnel quant 
aux traitements barbares infligés aux esclaves 
par les trafiquants de l’intérieur, mais, vivant 
dans un quartier arabe et suaheli de la ville, 
je suis, à mon grand regret, chaque jour le 
témoin des cruautés révoltantes dont les 
esclaves domestiques, hommes et femmes, 
sont l’objet de la part de leurs maîtres et 
de leurs maîtresses. J’ai vu ù maintes 
reprises une jeune esclave attachée à un 
poteau et fouettée sans pitié pour quelque 
peccadille, tandis que la maîtresse de la mai¬ 
son prenait plaisir à ce spectacle et joignait 
ses rires h ceux de ses autres domestiques 
en entendant les cris désespérés de la pau¬ 
vresse. ie suis un partisan résolu de Tabolî- 
tion totale de l’esclavage dans les îles de Zan¬ 
zibar et de Pernba, d’autant plus que dans ma 
conviction intime le moment est bien choisi 
pour détruire cette abominable institution; 
si on laisse échapper l’occasion actuelle, il 
faudra attendre plusieurs années peut-être 
avant d’en retrouver une semblable. Etant 
donné Tétât présent des choses à Zanzibar, 
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population flutter with deliglit at thc pros¬ 
pect of their expected émancipation. Any 
appréhension that an attempt at émancipa¬ 
tion of the slaves here will be altended with 
a revoit by slave-owners would show wanl 
of knowledge of the native population, who, 
as a hody, are pcaceabidhig, and are little 
disposed to risk their lives and pmperty în 
any case. The Arabs and Swahilis of Zanzi¬ 
bar a ntl Pemba, however partial to slavery, 
are not to be judged of by the ebaracter of 
those bloodthirsty slavers who liave created 
ail the disturbances on the coast and in the 
interior at présent. 


il convient d'observer qu’une proposition 
d’affranchissement ne surprendra pas les 
Arabes et autres propriétaires d’esclaves; iis 
y sont déjà à moitié préparés; quant à la 
population servi le* elle ne peut contenir la 
joie qu’elle éprouve à l’idée de son émanci¬ 
pation prochaine. Ce serait méconnaître la 
population indigène que de craindre une 
révolte des propriétaires d’esclaves à la suite 
d'une pareille tentative. Cette population 
prise dans son ensemble ne demande que la 
paix, elle est peu disposée à risquer sa vie 
et ses biens dans quelque aventure* 

Les Arabes et les Suahelîs de Zanzibar, 
quoique prévenus en faveur de l’esclavage, 
ne doivent pas être confondus avec ces trai¬ 
tants sanguinaires qui sont la cause de tous 
les désordres qui existent actuellement sur 
la côte et dans l’intérieur. 


No. % 

Foreign Office to British and Foreign 
Anti-Slavery Society. 

Foreign Office, Âugust 14,1893. 

Sir, 

1 am direeted by the Earl of Rosebery to 
acknowledgc the receipt oî your letter of the 
9 th instant, and indosures, urging the abo¬ 
lition of slavery in the British Protectorate 
of Zanzibar. 


I am to state, in repi y, that your Commit- 
tee may rest assured that thïs important 
question will be very carefuüy considérée! by 
Her Majesty’s Government* 

l am, etc. 

(s.) P. Cumins 


N* 2. 

Le Foreign Office à la British and Foreign 
Anti-Slavery Society . 

s 

Foreign Office, 14 août 1893. 

Monsieur, 

Je suis chargé par le comte de Rosebery 
de vous accuser la réception de la lettre que 
vous m’avez adressée le 9 de ce mois, ainsi 
que de ses annexes, et par laquelle vous 
insistez en faveur de l’abolition de l'escla¬ 
vage dans le protectorat britannique de Zan¬ 
zibar* 

Fai rhonneur de vous faire savoir en 
même temps que votre Comité peut avoir 
l’assurance que cette importante question 
fera l’objet d’un examen attentif de la part 
du Gouvernement de Sa Majesté. 

Je suis, etc. 

(s.) P. CumuE. 


28 













No. 3. 


N° 3, 


The Eüfl of Rosebery to Mr. Rodd. 

Foreîgn Office, Âugust 14, 1893, 
Sir, 

ï transmît herewith copies of a letter, 
and ils inelosures, from the British and 
Foreîgn Anti-Slavery Society, urging the 
abolition ofthe status of slavery in Zanzibar, 

1 shouîd be glad if you would consult 
General Mathews on the subject, and furnish 
me with your opinion as to the measures 
recommended by the Society, 

I am, etc, 

(, s 0 Rosebery. 


Le Comte de Rosebery à M. Rodd * 

Foreîgn Office, 14 août 1893. 

Monsieur, 

Fai F honneur de vous faire parvenir ci- 
joint en copie, accompagnée de ses annexes, 
une lettre rie la British and Foreîgn Anti- 
Slavery Society y insistant pour l'abolition du 
statut de l'esclavage à Zanzibar, 

Je vous serai obligé de vouloir bien con¬ 
sulter à ce sujet le général Mathews et de me 
faire connaître votre manière de voir sur les 
mesures préconisées par la société dont il 
s'agit. 

Je suis, etc. 

(s.) Rosebery. 


No, 4. 

British and Foreîgn Anti-Slavery Society to 
the Earl of Rosebery. (Received Septem- 
ber 7.} 

55, New Broad Street, London, 
September 1,1893, 

My Lord, 

Mr. Hennell Rodd, Acting Agent and Con¬ 
sul-General at Zanzibar, has adressed a des- 
patch to your Lordsbip,under date Zanzibar, 
121 h J une, commenting upon a letler ad- 
dressed b y me to the éditer of the te Daily 
News » on the 9th May respecting slaves 
kidnapped in Zanzibar, and complaining ot 
statements therein contai ned. 

Of Mr, Rodd's letter 1 had no knowledge 
untîl it appeared in the « Times » of the 
lGth August, altboughreceived at the Foreîgn 
Office on the lOth July, and as il was adres¬ 
sed to your Lordship, l now bave the honour 
to submit the foilowing reply :— 

In commenting upon the conciliatory 
remarks made by me as to the action of 
France in tins particutar instance, Mr. Rodd 
thinks that ï bave erred in crediting France 


N* 4. 

La British and Foreign Anti-Slavery Society 
au Comte de Rosebery . (Reçu le 7 sep¬ 
tembre.) 

53, New-Broad Street, Londres, 
j er septembre 1893. 

Mylürb, 

M. Rennell Rodd, Agent et Consul général 
à Zanzibar, a adressé à Votre Seigneurie une 
dépêche datée de Zanzibar le 13 juin dernier, 
et dans laquelle, après avoir commente une 
lettre envoyée par moi au et Daily News j> le 
9 mai, relativement aux esclaves capturés à 
Zanzibar, il se plaint des affirmations qui y 
sont contenues. 

Je n'ai eu connaissance de la dépêche de 
M, Rodd que le jour oii elle a paru dans le 
<c Times « du 16 août, quoiqu'elle eût été 
reçue au Foreign Office dès le 10 juillet. 
Comme elle était adressée à Votre Seigneurie, 
j'ai l'honneur de lui faire parvenir de mon 
côté la réponse suivante : 

En ce qui concerne les observations bien¬ 
veillantes auxquelles avait donné lieu de ma 
part Faction de la France en cette circon¬ 
stance spéciale, M, Rodd pense que j*ai fait 
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with carrying oui the provisions of the Brus- 
sels Àct. Oo this point ! fully admit that 
Mr. Rodd is in a botter position thau myself 
to judge the action of the French officiais, 
for, as regards the line of conduct ta ken by 
them on thisoccasion, Imerely repeated the 
slatement in the « Zanzibar Gazette » of thc 
12 lh Àpril. 

This is, however, a malter of secondary 
moment, for the chïef object of my le tter 
was to cal! attention to the extern of the sea 
traffic in slaves that still goes on both into 
and out, of two islands that now form part of 
a British Protectorate, viz,, Zanzibar and 
Pemba, which were acquired conséquent 
upon an Àgreemcnt uncler which wg ceded 
Heligoland to another Povter. 

On reperusing my letter to the « Daily 
News, » and Mr. Rodd’s comments thereon, 
I fear that, perhaps from xny not having 
expressed more fully what f intended to 
convey by the words « Zanzibar and neigh- 
bouring ports», persons not fully acquainted 
with the extern of the Zanzibar territory on 
the maînland and on the islands may hâve 
f allen into the same error as A! r. Rodd by 
supposing thaï I referred only to the export 
Slave Trade from the islands to Àrabia, This 
is the only Slave Trade to which Mr. Rodd 
in his repi y refers (excepting what he eaîls 
a « petty traffic » belween the maînland and 
the islands), and this being so, 1 am not 
surprised that he eontests the estimate of the 
number of slaves given by me. My argument 
is that, as the highest authorities agréé in 
estimating the slaves captured at only about 
the onelwentieth of those shipped, whether 
for convey ance from the mai ni and of Africa 
to the Islands of Zanzibar and Pemba, or 
from the Zanzibar dominions to Arabia, that 
a rough estimate can be formed of the total 
a m ou n t o f the Sla ve T r a de. 


The case on which my letter was founded 
was certainly of the shipment of slaves for 
the Persian Gulf, and Mr. Rodd fails to see 
that in speaking of « Zanzibar and neigh- 
bourïng ports » I h ad in view the ports on 
the maînland, as well as those of the islands. 

The « Zanzibar coast » is a weh-known 
expression, used to înclude not only that 


erreur en portant au crédit de cette Puissance 
l'exécution des stipulations de F Acte de 
Bruxelles. Sur ce point je n'hésite pas un 
instant à reconnaître que M. Rodd est mieux 
en situation que moi pour apprécier Faction 
des fonctionnaires français, attendu que je 
m’en suis rapporté uniquement, pour ce qui 
touche à la ligne de conduite suivie par eux 
en cette circonstance, aux affirmations de la 
;< Gazette de Zanzibar » du 12 avril. 

Ceci n’est d’ailleurs qu’un point secon¬ 
daire; l'objet principal de ma lettre était 
d’appeler l’attention sur l’importance du 
trafic des esclaves par mer qui se fait encore, 
tant à l'importation qu’à l’exportation, du 
coté de deux îles formant actuellement une 
partie du protectorat britannique. Je veux 
parler de Zanzibar et de Pemba, acquis en 
vertu d'un arrangement à la suite duquel 
nous avons cédé Heligoland à une autre 
Puissance. 

En relisant ma lettre au « Daily News » et 
les commentaires auxquels elle a donné lieu 
de la part de M. Rodd, je me suis demandé 
si, en ne m’expliquant pas plus clairement 
au sujet des termes y Zanzibar et les ports 
v o i s i n s », ce r La i nés p e r so n n es peu au cou r a n t 
de la topographie du territoire de Zanzibar, 
sur le continent et les îles, ne sont pas 
tombées dans la même erreur que M. Rodd, 
en supposant que j’avais uniquement en vue 
l’exportation des esclaves qui se fait des îles 
vers P Arabie. 

C’est ce dernier trafic que vise exclusive¬ 
ment. M. Rodd dans sa réplique (exception 
faite pour ce qu'il appelle l'insignifiant trafic 
entre le continent et les lies). Cela étant, je 
ne suis pas surpris qu’il conteste mes évalua¬ 
tions quant au nombre des esclaves. Mon 
argumentation consiste à dire que le nombre 
des esclaves capturés étant estimé par les 
autorités les plus compétentes à la vingtième 
partie à peine des esclaves embarqués, soit 
du continent africain vers les lies de Zan¬ 
zibar et de Pemba, soit des possessions de 
Zanzibar vers l’Arabie, on peut se former 
une idée approximative du nombre total des 
victimes de la traite. 

Ma lettre avait évidemment en vue les 
embarquements d'esclaves pour le golfe Per- 
sique, mais M. Rodd ne s’aperçoit pas qu'en 
parlant de « Zanzibar et des ports voisins » 
j’entendais parler des ports du continent 
aussi bien que de ceux des îles, 

La « cote de Zanzibar » est une expression 
bien connue dont on se sert généralement 
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portion now ruled by Germany, but also 
what still remains under the nominal mie of 
the Sultan, though actually admînistered, 
like Zanzibar ïsland itself, by offieers appoin- 
ted by the British Government. England, 
therefore, as the Protecting Power, is a loue 
responsîble, since the obligations assumed 
in regard to Protectorates in Africa are, 
under the Berlin and Brussels Àels, as fui 1 
and binding upon lier ïn the Zanzibar Pro- 
lectorate as though it were a Crown posses¬ 
sion. 


1 regret thaï Mr* Rodd should hâve been 
thus mistaken as lo my meaning, because I 
see that many organs of the English press, 
relyingupon bis authority, haveaccepted hîs 
slatemonts, and expressed theîr satisfaction 
at the conclusion he arrives at, « that verv 
few slaves hâve been removed from the 
ïsland of Zanzibar thisseason, « notrecogni- 
zing the fact thaï he omits ail reference to 
the import of slaves that goes on ail the year 
round to the islands. Ccrtainly, the unusually 
large number of captures made thïs season 
point unmistakably to a continued aciivity 
in the Slave Trade both into and ouf of the 
islands. 

The actual number of slaves shipped in 
order lo be smuggled into the islands or lo 
Arabia can only be estimated from ihose cap¬ 
ta red, as no statistics whateverare oblainable 
of those which escape the vigilance of lier 
Majesty's cruizers* 

An examination of the Reports on the 
African Slave Trade duringthe lastfifty years. 
as published by the British Government, 
shows an almost complété consensus of opi¬ 
nion on the part of the highest aulhorities 
that only about o or G per cent* of the slaves 
shipped are ever captured by cruizers, and 
tins without the slightest aspersion on the 
vigilance and zeal of the otticers employed 
upon this arduous service. 

This was the estimate given by Amiral 
Sir Léopold Heath as the proportion of cap¬ 
tures made by the ships of the squadron 
under his command before the Treaty of 
1873 with Zanzibar was negotiated, and when 


pour désigner non seulement la partie actuel¬ 
lement placée sous la souveraineté de l’Alle¬ 
magne, mais encore celle qui est restée sous 
la souveraineté nominale du Sultan, quoique 
administrée de nos jours, de même que file 
de Zanzibar, par des fonctionnaires nommés 
par le Gouvernement britannique* L'Angle* 
terre, par conséquent, en sa qualité de Puis¬ 
sance protectrice, est seule responsable, 
depuis que les obligations qu'elle a assumées 
par rapport aux Protectorats en Afrique 
produisent, en ce qui la concerne, aux termes 
des Actes de Berlin et de Bruxelles, leurs 
pleins et entiers effets dans le Protectorat cle 
Zanzibar, comme si ce dernier était une 
possession de la Couronne. 

le regrette que M* Rodd se soit mépris â 
ce point sur mon opinion, car ainsi que j p aî 
pu le constater, plusieurs organes de J a 
presse britannique, confiants dans son auto¬ 
rité, ont accueilli ses affirmations et se sont 
félicités de ses conclusions, à savoir que « très 
peu d'esclaves avaient été exportés de I'île de 
Zanzibar cette année a, perdant ainsi de vue 
qu'il omet complètement de faire mention de 
fi m porta ti on d'esclaves qui se pratique pen¬ 
dant toute farinée vers les îles* 11 est évident 
que le nombre exceptionnellement élevé de 
captures opérées au cours de cette saison 
indique clairement une activité non inter¬ 
rompue dans la traite des esclaves, tant de 
ceux qui sont importés dans ces Iles que de 
ceux qui en sont exportés* 

Le nombre actuel des esclaves embarqués 
pour être importés en fraude dans les îles ou 
en Arabie ne peut être évalué que d'après le 
nombre des captures opérées; on ne peut, en 
etfet, se procurer aucune espèce de statistique 
relativement aux esclaves qui échappent à la 
vigilance des croiseurs de Sa Majesté. 

il résulte de l'examen des rapports sur la 
Traite africaine pendant les cinquante der¬ 
nières années, rapports publiés par le Gou¬ 
vernement britannique, que d'après l'opi¬ 
nion à peu près unanime des plus hautes 
autorités en la matière, 5 ou 6 pour cent ;i 
peine des esclaves embarqués sont générale¬ 
ment capturés par les croiseurs, et cela sans 
qu'on puisse faire le moindre reproche à la 
vigilance et au zèle des officiers employés à 
ce pénible service* 

Voici quel était, d'après les évaluations de 
l'amiral Sir Léopold Heath, le chiffre des 
captures opérées par les bâtiments de ïa 
Hotte placée sous son commandement, à 
l'époque oh le traité de 1873 avec Zanzibar 
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we had sîmply to deal with. the Àrabian 
Slave T rade, (n his évidence befure tbé Select 
Committee of tlie lieuse of Gommons ïn 
1871 on the East African Slave Trade he sta- 
ted that our vessels b ad captured about 1,000 
slaves in the year, and that 19,000 were 
unaccounted for. The Select Committee, in 
ïîs Report, siales thaï durîng the years 1867- 
68-69 the slaves captured numbered 2,645, 
whilst, according to the Return of slaves 
exported from Zanzibar and Kilwa du ring 
Ihose years, 37,000 must hâve evaded cap¬ 
ture (pp. vii and 55}. This estimate was sub¬ 
sla ntialiy eonfirmcd hy Consul ü’Neill and 
others in official despatelles. 


Sir John Kirk, w ri tin g from Zanzibar in 
1880 to the Marquis of Salîsbury, and refer- 
ring a gain to the Slave Trade between the 
mai ni and and the i glands, States that, « with 
everything in our favour, a Treaty that allo- 
wed us to seize ail slaves afloat, and to eon- 
dernn any vessel in which lhey werecarried, 
it was still a fact that we could not capture 
more than o per cent, of the slaves that were 
beîng taken to Pemba. » This estimate was 
repealed by Sir John Kirk at the Brussels 
Conférence în 1889-90. 


Ry hmitîng his reply to the export of sla¬ 
ves carried oif from the Island of Zanzibar to 
Àrabia, and ignoring the much greater trahie 
which certainly goes on from the main la nd 
to the Islands for the supply of fresh slaves 
for use in the clove plantations of our Britïsh 
Protectorate, on whîch the revenue of that 
Protectorats dépends, Mr. Rodd thinks pro* 
per to accuse me of ignoring the fact that the 
northern Slave Trade goes on durîng two 
months of the year only, owing to the vio¬ 
lence or contrary nature of the monsoon 
winds. So far as regards the Trade in Slaves 
to Àrabia, Mr, Rodd might, appear to hâve 
somc ground to go upon, but even then he, 
either through ignorance or in order to 
strengthen a weak case, makes one serious 
error, for it is weli known to ail acquainted 
with the native trade of these seas that there 
are two seasons of the year — not one — 
when Àrab vessels passto Àrabia, The tlrst 
is from Mardi or A prit to the end of J une, at 
the begînning of the south-west monsoon. 


n’avait pas encore été négocié et où nous 
avions uniquement à nous occuper de la 
traite arabique. Dans la déposition qu’il fit 
en 1871 devant la Commission d’enquête de 
ia Chambre des Communes au sujet de la 
traite des esclaves dans l’Est africain, il 
déclara que nos vaisseaux avaient capturé 
1,000 esclaves environ pendant Tannée, et 
que 19,000 avaient échappé. La Commis¬ 
sion, dans son rapport, affirmait que pen¬ 
dant la période 1867-1868-1869 les esclaves 
capturés atteignaient le chiffre de 2,645, 
tandis que, suivant la statistique des esclaves 
exportés de Zanzibar et de Kilwa pendant 
cette même période, 37,000 devaient s’être 
soustraits aux captures (pp. VII et o5j. Cette 
évaluation fut confirmée en substance par le 
consul O’Neîll et par d’autres agents, dans 
leurs dépêches officielles. 

Dans une lettre écrite de Zanzibar en 1880 
au marquis de Salisbury, Sir John Kirk, 
s’occupant de nouveau de la question delà 
traite entre le continent et les Iles, s’expri¬ 
mait en ces termes : En dépit des condi¬ 
tions les plus favorables, malgré un traité 
qui nous permet de saisir tous les esclaves 
rencontrés en mer et de condamner tout 
bâtiment servant à leur transport, il est de 
fait que nous ne pouvons capturer plus de 
d pour cent des esclaves en destination de 
Pemba. » 

Sir John Kirk reproduisit ce chiffre au sein 
de la Conférence de Bruxelles en 1889-4890. 

Se bornant dans sa réponse à l’exporta¬ 
tion des esclaves qui se fait entre i’île de 
Zanzibar et TÀrabie, et négligeant îe trafic 
beaucoup plus considérable qui se pratique 
entre le continent et les îles en vue d’amener 
de nouveaux contingents d’esclaves aux plan¬ 
tations de girofles dont notre protectorat 
lire ses revenus, M, Rodd croit devoir me 
reprocher d’ignorer que la traite septentrio¬ 
nale se fait seulement pendant deux mois 
de Tannée à cause de la violence ou de la 
direction contraire des vents de mousson. 
Pour ce qui concerne la traite des esclaves 
vers l’Arabie, M. Rodd semble, clans une 
certaine mesure, pouvoir en taire état, mais 
alors il commet, soit par ignorance, soit 
pour les besoins de sa cause, une erreur im¬ 
portante : en effet, tous ceux qui sont au 
courant de la manière dont se fait le trafic 
indigène dans ces mers savent parfaitement 
qu’il y a deux saisons par an — et non une 
seule — pendant lesquelles les bâtiments 
arabes se rendent en Arabie. La première va 
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and the second from September to Novem- 
ber, wben thc force of the wind lakes off. I 
believe ibe one is known lo the natives as 
« Moosim », the other as « Daniani ». 


'['liere are thus sonie five or six months 
opeu lo Aral) traders to make the voyage lo 
Arabie and thc Persian Uulf withoutdangei. 
As, however, M. Rodd bas almost ignored 
the Slave T rade inlo the islands, which our 
British-prolected Arahs arc interested in 
concealing as far as possible from the know¬ 
ledge of the British officiais, and lias pointed 
oui" only the efficacy of thc steps laken to 
prevent slaves livingonthe island from being 
kidnapped and taken away to other markets 
(in which he undoubledly lias the full sup¬ 
port and symphathv of the résident slave- 
owners), 1 would venture to eall the particu- 
lar alleiUion of your Lordship to the fact that 
sinee 1818 no slaves can hâve been legally 
imporled into the islands from the mai nland, 
for du ring the past twenty years ail transport 
of slaves by sea lias been carried on both in 
défiance of the Trealy with GreatBritain and 
of the law of Zanzibar. Il follows, therefore, 
that silice the testimony of experienced offî- 
cers goes lo prove that slaves in capti\it\ in 
the islands seldom hâve families, and die 
earlv, there can be but very few slaves now 
legally heîd in bondage in the islands. 


de mars ou avril jusqu’à la fin de juin, cest 
alors que commence la mousson du sud- 
ouest ; la seconde, de septembre à novem¬ 
bre, quand la force du vent vient à tomber. 

Si je ne nie trompe, la première est connue 
des indigènes sous le nom de « Moosim » et 
l’autre, sous celui de « Üamani ». 

Les trafiquants arabes ont donc à leur 
disposition cinq ou six mois environ pour 
effectuer sans danger le voyage vers l’Arabie 
et le golfe Persique. M. Rodd toutefois, ayant 
presque totalement laissé de coté la traite 
des esclaves qui se fait vers les îles, et que 
les Arabes de notre protectorat ont intérêt à 
soustraire autant que possible à la connais¬ 
sance des fonctionnaires britanniques, et 
s’étant contenté de faire ressortir l’efficacité 
des moyens adoptés pour empêcher l’enlève¬ 
ment des esclaves vivant à Zanzibar et leur 
transfert sur d’autres marchés (et en ceci il 
obtient incontestablement de la manière la 
plus complète l’appui et la sympathie des 
propriétaires d’esclaves), je me permettrai 
d’appeler l’attention toute particulière de 
Votre Seigneurie sur ce fait que, depuis 18 id, 
aucun esclave n’a pu être légalement importé 
du continent dans les îles. En effet, tous les 
transports d’esclaves par mer pendant le 
cours des vingt dernières années ont été ellec- 
tués en violation du traité avec la Grande- 
Bretagne et au mépris de la loi zanzibarite. 
Si l’on considère que suivant les dires d’o(li¬ 
ciers expérimentés, l’esclave en captivité à 
Zanzibar se reproduit rarement et succombe 
de bonne heure, il en résulte qu’il ne peut y 
avoir actuellement dans les îles que fort peu 
d’esclaves légitimement retenus en état de 


Since the Foreign Office decided to discon¬ 
tinue the publication of the usual annual 
papers with the Consular and other Repoits 
on the Slave Trade, it is impossible to obtaïn 
access to any official Etalements of the num- 
ber of slaves reccntly taken by our cruizers, 
but as the authoritîes whom l bave quoted 
agréé in giving it as their opinion that, 
under the most favourable circumstances, 
not more than about o or 6 per cent, of the 
slaves shipped are ever caplured, whether 
of slaves going to Arabia or only to the 
islands, 1 venture to think that were a Relurn 
publîshed of the total captures made in what 
has now become the maritime zone of the 
Brussels Act, an approximate estimate ol 
the extent of the présent Traffic niight be 
arrived at. 


servitude. 

Depuis que le Foreign Office a cessé la 
publication annuelle des rapports consu¬ 
laires et autres sur la traite des esclaves, il 
est impossible de se procurer des rensei¬ 
gnements officiels quant au nombre des 
esclaves récemment saisis par nos croiseurs. 
Mais comme, d’après l’opinion concordante 
des autorités que j’ai citées, et en supposant 
les circonstances les plus favorables, 3 àfl 
pour cent tout au plus des esclaves embar¬ 
qués sont capturés, qu’il s’agisse d’esclaves 
allant vers l’Arabie ou seulement vers les îles, 
j’ai lieu de croire que si l’on publiait une 
statistique du nombre total des captures 
opérées dans les eaux constituant aujour¬ 
d’hui la zone maritime de l’Acte de Bruxelles, 
on pourrait se faire une idée approximative 
de l’importance du trafic actuel. 
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ï u rn in g again tcxMr. Rodd’s lutter, 1 ünd 
that, in the last sentence but one, lie repeats 
lhat he adhères to bis « opinion Umt very 
few slaves hâve been removed ihis year 
beyond those which bave been recapture ci 
and libérated. » Ile does not dispute my 
assertion thaï. 200 slaves were captared in 
one month, or tint o per cent, is about the 
average of captures ma de, which I main tain 
would represent, on the est!mate of the dis- 
tinguished and experîenced au thon lies above 
ciled, something like 4,000 sliipped in one 
month. 

Mr, Rodd coneludes his letter by charging 
me with culpable ignorance of a subject upon 
which the public would assume me to be an 
authorîty. I thînk I am now entitled to ask 
Mr. Rodd to produce the authorîty for his 
conviction lhat very few slaves bave been 
removed from the island tins season, and 
that lie should also tell us upon what 
authority be speaks of a « petty traffic in 
slaves secretly carried onbetween the Islands 
of Zanzibar and Pemba and the coast », 
when we know that, after twenty years of 
total prohibition, tbe islands süll remain 
well stocked wîth slaves, and able to furnish 
armies of porters, while slave labour is the 
only labour available, an that on which the 
finances of ouf Proteclorate seem to dépend. 
Mr. Rodd, not having been long in the Sul- 
tan's territories, bas probably not realized 
the fact lhat tbe slaves in Pemba alone nura- 
ber many thousands; that, owîng to the 
nature of the low-lying island and the w^ork 
entai lcd by tbe cultivât ion of the clove, the 
life of a slave on that island is estimated io 
be a very short one ; or that the loading of 
cargoes in the harbour of Zanzibar, and the 
eoaling even of our ships of war engaged in 
the suppression of the Traffic, is still largely 
dépendent on the supply of labour of slaves, 
who, in défiance of Treaties and laws, bave 
been imported into islands under the pro¬ 
tection of lier Majesty’s Government This 
State of things occasions a demand for con¬ 
tinuai renewals, whilst, owing to tbe num- 
ber of creeks, it is very difficult to prevent 
slaves being run over du ring the niglit from 
the mainland. 


Pour en revenir à M. Rodd, je constate 
que celui-ci reproduit dans l'avant-dernier 
paragraphe de sa lettre Pop inion que fort peu 
d’esclaves ont été transportés cette année, 
en dehors de ceux qui ont été capturés et 
libérés, tl ne conteste pas ce que j'ai affirmé, 
à savoir que 200 esclaves ont été capturés 
dans l’espace d’un mois, ni que la moyenne 
des captures est d’environ 5 pour cent, ce 
qui, d’après moi, représenterait, si je m’en 
rapporte aux évaluations des autorités com¬ 
pétentes dont j’aî déjà parlé, un chiffre ap¬ 
proximatif de 4,000 esclaves embarqués en 
un mois. 

M. Rodd termine sa lettre en m’accusant 
d’ignorance coupable dans une question au 
sujet de laquelle le public me considère 
comme faisant autorité. Je pense être en 
droit de lui demander à mon tour de pro¬ 
duire l'autorité sur laquelle il se base pour 
affirmer que fort peu d'esclaves ont été trans¬ 
portés de file pendant la saison actuelle, et 
de nous faire connaître également à quelles 
sources il puise, quand il parle d un cc trafic 
insignifiant d’esclaves qui se fait secrètement 
entre les îles de Zanzibar et Pemba et la 
cote », alors que nous savons, qu’après vingt 
ans de prohibition totale, ces îles restent 
toujours abondamment pourvues d’esclaves 
et peuvent fournir des armées de porteurs ; 
d’autre part, le travail servile est le seul travail 
avantageux, celui dont paraissent dépendre 
les finances de notre Protectorat. M. Rodd, 
n’ayant séjourné que peu de temps dans les 
possessions du Sultan, n’a probablement pas 
eu l’occasion de constater que le nombre des 
esclaves à Pemba seule se chifïre par plu¬ 
sieurs milliers; que, par suite de ïabasse situa¬ 
tion de Pile et du travail imposé dans les cul¬ 
tures de girofles, la vie d’un esclave doit être 
regardée comme de très courte durée ; que le 
chargement des cargaisons dans le port de 
Zanzibar et celui du charbon de nos vaisseaux 
de guerre engagés dans la répression de la 
traite, dépend en grande partie de la quan¬ 
tité dos travailleurs serviles qui, en violation 
des traités et des lois, ont été introduits dans 
les territoires placés sous la protection du 
Gouvernement de Sa Majesté. Cet état de 
choses exige un renouvellement constant de 
la main-d’œuvre, et, d’autre part, grâce aux 
nombreuses baies qui découpent la cote, il 
est fort difficile d'empêcher que Ton ne fasse 
passer les esclaves, pendant la nuit, du conti¬ 
nent vers les îles. 
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Neither does Mr. Rodd appear lo hâve 
taken account of the large number of portera 
(the majorïty of whom are slaves) for em- 
ploymentby Iraveliers and caravans în Zan¬ 
zibar* Mr. Stanley estimated this number at 
sonie th in g îïke 20,000 a-month (vide « Mor- 
ning Post », 16th November, 1892, also the 
« Times», 8th December, 1892); but even 
granting that this may be greatly în excess 
of the real number, Sir Gerald Portai, 
writing to the Marquis of Salisbury in Sep- 
tember 1891, eomplains that the porters sent 
outfrom Zanzibar in the varions expéditions 
amounted to many thousands per annum. 
So great was the drain of labour that it gave 
a considérable stimulus to the Slave Trade, 
Sîr Gerald Portai stating that « the Arab 
land-owners are put lo sud) straits for labour 
that they arc willing nol only to give high 
prices, but also to run considérable risks in 
order to obtain new slaves ». It was owing 
to the inconvenience causée! that the Sultan 
and Sir Gerald Portai issued a Decree that 
no porters should be employed outside Zan¬ 
zibar territory; but whether this Decree is 
still in force, or bas ever been carried mit, 
it is impossible for me to say, even after 
carefnlly studying the answer latelv given by 
the Under-Secretary for Foreign Affaira in 
the House of Gommons on this subject. 


With regard to kidnapping and slave-tra- 
ding in Zanzibar, the Ànti-Slavery Society 
could scarcely désire a better witness than 
Mr, Rennell Rodd. He says that in a place 
Hke Zanzibar, where a ail Lhe owners of 
domestic slaves arc sîave-dealers, in sym- 
pathy îf not in fact, it is no difficult inatter 
to purchase or kidnapchildrcn, in a manner 
which will almost defy détection ». 


The fart that si a ver y (with its necessary 
conséquence, the Slave Trade) is allowed to 
exist ïn two islands under Britisb protection, 
although ail legal importation of slaves bas 
been so long forbidden, is official ly admitted 
in Mr, Rodd’s des patch, and this is the point 
to which I endeavoured to call the atten¬ 
tion of lhe public most particulary when, in 
my letler to the « Daily News », 1 asked : 


M. Rodd ne semble pas davantage avoir 
tenu compte du grand nombre de porteurs 
(en majorité des esclaves) employés par les 
voyageurs et les caravanes qui partent de Zan¬ 
zibar. M* Stanley Pévalueà20,000environ par 
mois (voir « Morning Post » du 16 novembre 
1892, et le u Times » du 8 décembre 1892). 
Mais tout en reconnaissant l'exagération pro¬ 
bable de ce chiffre, il importe de remarquer 
que Sir Gërald Portai, dans une lettre adres¬ 
sée en septembre 1891 au Marquis de Salis¬ 
bury, se plaint que le nombre des porteurs 
envoyés de Zanzibar pour faire partie de 
diverses expéditions s'élève à plusieurs mil¬ 
liers par an. Les déchets de la main-d'œuvre 
étaient tels que ïa traite des esclaves y trouva 
un puissant stimulant. Sir Gérald Portai 
déclare, en effet, que les Arabes propriétaires 
de cultures éprouvaient de si grandes diffi¬ 
cultés à sc procurer des bras, qu'ils se mon¬ 
traient disposés, non seulement à payer les 
prix les plus élevés, mais encore à courir les 
risques les plus considérables pour obtenir 
de nouveaux esclaves. Pour parer aux incon¬ 
vénients de celte situation, le Sultan et Sir 
Gérald Portai édictèrent un décret défendant 
remploi des porteurs en dehors du territoire 
de Zanzibar; mais il me serait impossible de 
dire si ce décret est encore en vigueur ou s'il 
a jamais reçu son exécution, même après 
avoir consciencieusement étudié la réponse 
donnée à ce sujet à la Chambre des Com¬ 
munes par le Sous-Secrétaire du Foreign 
Office. 

Quant ü l'enlèvement et au trafic des 
esclaves à Zanzibar, V « Anti-Slavery Society » 
pourrait difficilement trouver un meilleur 
témoin que M* Rodd lui-même. Ce dernier 
i avoue, en effet, que dans un endroit tel que 
Zanzibar, où tous les propriétaires d’esclaves 
domestiques sont des traitants, sinon en lait, 
du moins par les sympathies qu'ils accordent 
à la traite, il n’est pas difficile d'acheter ou 
d'enlever des enfants, et ce de manière à 
rendre la constatation du fait pour ainsi dire 
impossible. 

Que l’esclavage (ainsi que la traite qui en 
est la conséquence nécessaire) soit toléré dans 
deux îles placées sous le protectorat britan¬ 
nique, quoique l’importation légale des es¬ 
claves ait été si longtemps interdite, c'est là 
un point officiellement admis dans la dépêche 
de M* Rodd et sur lequel je m’efforce .d’appe¬ 
ler l’attention du public, notamment quand, 
dans ma lettre au « Daily News», je demande : 
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« When is ihe British Government going lo 
carry out the suggestion made by Sir John 
Kirk in 1881, and urged by this Society 
upon every Foreign Secretary for many years 
past, for the abolition of the legal status of 
slavery ? Nolhing short of this can possibly 
stop these seandalous kidnappings which are 
carried out under the protection of tlie 
British tlag. « This question l now rcpeat, 
and with the fact fresh in my memory ufthe 
arrest of the steamer « Kilwa » {a vessel 
belonging to the Zanzibar aulhorities), with 
slaves on board, who were condomned in 
Court, l feel thaï the public opinion of 
Créât Cri tain ought not to be diverted by 
any si de issues, or contentions about estima- 
ted numbers, from the main point of my 
le Lier, which Mr. Rodd entirely ignores, viz., 
the abolition of the legal status of slavery 
throughout the British-protected dominions 
of the Sultan of Zanzibar. 


t hâve, etc. 

{s.) Chas. H. Allen, 
Secretary. 


« Quand, le Gouvernement britannique se 
décidera-t-il à donner suite aux conseils de 
Sir John Kirk, en 1884, et renouvelés depuis 
plusieurs années par 1* « Anti-Slavery Society » 
auprès de chaque secrétaire du Foreign Office, 
pour l’abolition du statut légal de l’esclavage? 
En dehors de cette mesure, rien ne pourra 
mettre un terme aux scandaleux enlèvements 
qui se pratiquent sous la protection du pa¬ 
villon anglais. » Cette question, je la répète 
aujourd’hui, en rappelant ce fait encore pré¬ 
sent à ma mémoire, de l’arrestation du 
steamer « Kilwa » (bâtiment appartenant aux 
autorités zanzibarites) avec des esclaves à 
bord et sa condamnation par la Cour. Je 
suis d’avis que l’on ne devrait pas, par des 
moyens détournés ou des querelles de chif¬ 
fres, chercher à distraire l’opinion publique 
en Angleterre de l’objet principal de ma 
lettre, que M. Rodd passe entièrement sous 
silence, à savoir l’abolition du statut légal de 
l’esclavage dans les possessions du Sultan de 
Zanzibar placées sous le protectorat britan¬ 
nique. 

J’ai l’honneur, etc. 

(s.) Chas. H. Allen, 
Secrétaire. 


No. 3. 

Foreign Office to British and Foreign Anti- 
Slavery Society ■ 

Foreign Office, September 9, 1893. 

Sir, 

I am directed by the Earl of Rosebery to 
acknowledge receîpt, on the 7th instant, of 
jour le t ter of the ist instant reiating Lo the 
Slave Trade in the Zanzibar dominions, a 
CO py of which h as bcen sent to Mr. Rodd. 

A copy of the Parliamentary paper in 
which Mr. Rodd’s despatch was laid before 
the House of Gommons is inclosed here- 
with. 

I am, etc. 

(S.) P. CURRIE. 


N» 5. 

Le Foreign Office à la British and Foreign 
Anti-Slavery Society. 

Foreign Office, 9 septembre 1893. 

Monsieur, 

Je suis chargé par le comte de Rosebery 
de vous accuser la réception, en date du 7 de 
ce mois, de votre lettre du 1 er septembre 
relative à la traite des esclaves dans les pos¬ 
sessions de Zanzibar. Copie de votre lettre a 
été transmise à M. Rodd. 

Vous trouverez ci-joint un exemplaire du 
document déposé à la Chambre des com¬ 
munes et renfermant la dépêche de M. Rodd. 

J’ai l’honneur, clc. 

(s.) P. CUiUlIE. 
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N° 6. 


The Earl of Rosebery toMr. Rodd. 

Foreign Office, September 9, 1893, 
Sir, 

Youv des patch commenting upon lhe let- 
1er of the Anti-Slavery Society of the 9th May 
last was laid before Parliament in the paper 
« Africa No. 6 (1893) » of which a copy is 
annexed. 

It lias elicited a repiy, of which a copy is 
inclosed for your information. 

The society hâve been informed that a 
copy has been sent to you. 

1 am, etc. 

(s.) Rosebery. 


Le Comte de liosebery à M. Ilodd. 

Foreign Office, 9 septembre 1893. 
Monsieur, 

Votre dépêche commentant la lettre de 
l’Anti-Slavery Society du 9 mai dernier a été 
communiquée au Parlement dans le docu¬ 
ment « Africa n° 6 (1893) », dont vous trou¬ 
verez un exemplaire ci-joint. 

Elle a donné lieu, de la part de cette der¬ 
nière, à une réponse dont je vous transmets 
copie pour votre information. 

La Société a été avisée qu’une copie de sa 
lettre vous a été communiquée. 

J’ai l’honneur, etc. 

(s.) Rosebery. 


No, T. 

Mr. Cracknall to the Earl of Rosebery. 

(Received December 18.) 

(Extract.) Zanzibar, November 22,1893. 

lt may not be out of place for me to 
express my sense of the just way in which 
the Sultan décidés the nu mérous cases con- 
cerning slavery and slaves and lheir masters 
sent by me in my capacity as Judge; in cases 
of cruelty or oppression he acts with prompt 
severity, and carries out loyally the decrees 
of himself and of his predecessors. 


N° 7. 

! 

M. Cracknall au Comte de Rosebery. 

(Reçu le 18 décembre.) 

(Extrait.) Zanzibar, 22 novembre 1893. 

Je ne crois pas hors de propos de vous 
faire connaître mon sentiment sur la façon 
impartiale dont le Sultan procède dans les 
nombreuses affaires que je lui soumets en 
ma qualité de juge et qui ont trait à 1 escla¬ 
vage et aux rapports des maîtres avec leurs 
esclaves. Dans les cas de cruauté et d’op¬ 
pression il agit avec une prompte sévérité et 
il exécute loyalement les décrets rendus par 
lui et ses prédécesseurs. 
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No, 8. 

Mi\ llodd to the Karl of Roseberg. 

(KeceiVed December 31.) 

London, December 31,1893. 

M\ Loua, 

l hâve lhe honour to acknowledge the 
receipt of your Lords bip’s des patch of the 
14th August lasl, inclosing copies of a letter, 
with înclosures, from the British and Foreign 
Anti-Slavery Society, m which the question 
is raised as to \v h et lier the moment lias not 
now arrived for the abolition of the status of 
donriestie slavery iu Zanzibar, and directing 
me to report upon the measures recoin* 
mended. 

T lie question isone which must be approa- 
ched with an open mind for ail the far- 
reaching conséquences wlÿch it enta ils and 
lhe many points of view which may daim 
considération, and 1 need not say that 
throughout my stay in Zanzibar it has been 
frequently discussed, as your Lordship sug- 
gests it should be, betwéen myself and 
General Mathews, who is probablv more 
competent than any other Englishman to 
appreciate lhe relative positions of slave and 
slaveowner in that ïsland. 

1 wiü endeavour to lay before your Lord¬ 
ship an unbiassed siatement of what 1 bave 
been able to glean, both from bis expérience 
and from that of many olhers wdiose long 
résidence in lhe eounlry makes their opi¬ 
nions of value, at the saine time submîtting 
that the arguments here developed apply to 
a sudden and Wholesalemeasure ofabolitîon, 
They would not necessarily be advanced 
against less sweeping schemes for graduai 
and vol un ta ry rédemption, though I shouïd 
be surprised if any considérable number of 
thedomestie slaves were to avail themselves 
of an opportunity tbus presented to them* 


1 may State at the outset that the Arabs, 
both in Zanzibar and on a great part of the 
mainland, are perfectly aware that with the 
ever-increasing spread of Europeans and 
Éuropean influence in Africa, the permanent 


N* 8, 

M. Redit au Comte de Roseb&ry * 

(Beçu le 31 décembre,) 

Londres, 31 décembre 1893. 

Mylord, 

J’ai l’honneur d'accuser réception à Votre 
Seigneurie de sa dépêche du 14 août der¬ 
nier, par laquelle Elle me transmet, avec ses 
annexes, copie d’une lettre de la t< British 
and Foreign Anti-Slavery Society » t sur la 
question de savoir si le moment n’est pas 
venu de procéder à l’abolition du statut de 
l’esclavage domestique a Zanzibar et me don¬ 
nant en meme temps pour instructions de 
lui adresser un rapport sur les mesures pro¬ 
posées à cet effet* 

La question dont il s’agit est de celles 
qui doivent être envisagées dans leurs con¬ 
séquences les plus lointaines et en tenant 
compte des nombreux points de vue qu’elie 
comporte. Je n’ai pas besoin de dire que 
pendant la durée de mon séjour à Zanzibar, 
elle a fait de ma part, ainsi que Votre Sei¬ 
gneurie m’y avait engagé, l’objet de fréquents 
entretiens avec le général Mathews, qui est 
peut-être, de tous les Anglais, l’homme le 
plus compétent pour apprécier la situation 
respective des esclaves et de leurs proprié¬ 
taires dans celle contrée. 

Je vais m’efforcer de placer sous les yeux 
de Votre Seigneurie un exposé impartial 
de tout ce qu’ont pu m’apprendre à ce sujet 
Texpérience de M. Mathews et celle de plu¬ 
sieurs personnes dont l’opinion n’est pas 
sans valeur, à raison du long séjour qu’elles 
ont fait dans le pays, tout en lui faisant 
remarquer que les arguments que je me 
propose de développer ici ne s’appliquent 
qu’à l’hypothèse d’une abolition totale et 
immédiate. Ils ne devraient pas nécessaire¬ 
ment s’étendre à un plan moins général 
d émancipation graduelle et volontaire; toute¬ 
fois, je serais bien surpris que beaucoup 
d’esclaves domestiques vinssent à profiter de 
l’occasion qui leur serait offerte ainsi de s’af- 
franchir. 

Je dirai tout d’abord que les Arabes, tant 
à Zanzibar que dans une grande partie du 
continent, se rendent parfaitement compte 
qu’avec l’extension chaque jour croissante 
du nombre des Européens et de l’influence 










cou tinuance of slavery vvill not Le pei mit- 
ted, nor ave tliey now over the greater part 
of ttie area in question sufficiently formidable 
to raise any dangerous opposition to a mea- 
sure winch they know is, sooner or laler, 
inévitable, provided alway T S that the adwo 
eates of the measure hold a sufticientlv 
strong position to enforce it. On the other 
j,and, the Somalis in the northérn ])orlion 
ot the British sphere, the slave-owning popu¬ 
lations of the Witu forests, themselves con¬ 
si sting chiedy of runaway slaves, and the 
peopie occupying the counlry between Witu 
and the Juba, about whom coin parai ivel y 
iittle is known, would not be so easy to deal 
with. 

The questions to be considered are, it 
would seem, firslly, the expediency of the 
inanner and occasion of bringing about a 
total abolition of domestic slavery, and 
espccially, therefore, how far the necessary 
powers yet exist for putting any such mea¬ 
sure in force ; for I believe, and the belief is 
confirmed by recent expériences, tliat no 
more fatal step can be laken in Africa than 
the proclamation of sweeping measures of 
reforna, the impracticability of en forcing 
whicli a Iittle foresight would hâve revealed. 
Then there is the économie question, which 
cannot be disregarded, seeing tbatthe order 
and progress which we h ope to be able to 
introduce into Lhese countries cannot be fur- 
thered without a certain économie prospe- 
rity ; and, tinally, there is the question of 
how far such a measure would at the pré¬ 
sent moment be humane or bénéficia! to 
those whom it is intended to relieve. 

[ n a previous correspondence with the 
Secretary of the Anti-Slavery Society, I hâve 
understood him to mean by the expression 
« Zanzibar » not onlv the island ol that 
name and Pemba, that is to say, the présent 
S U banale under British protection, but also 
the whole of the mainland coast formerly 
claimed or administered by the Zanzibar 
Sullans. Of this a large portion bas been 
transferred with its « Hinterland » to the 
Cerman Empire, while the rest, with the 
exception of the Benadir ports rented by 
ltaly, is administered under lease by the 
Impérial British East Africa Company. 


européenne en Afrique, l’esclavage ne pourra 
se maintenir à la longue ; d’autre part, ils ne 
sont pas, dans la majeure partie de la région 
dont il s’agit, assez puissants pour pouvoir 
opposer quelque résistance dangereuse à une 
mesure qu’ils considèrent comme inévitable, 
mais à la condition bien entendu que ses dé¬ 
fenseurs conservent une position assez forte 
pour pouvoir l’imposer. Par contre, les So¬ 
malis de la région septentrionale de la sphère 
britannique, les populations esclavagistes 
des forêts de Wilou, composées principale- 
naent d’esclaves fugitifs, les habitants delà 
contrée située entre Witou et le Juba, sur le 
compte desquelles on 11e sait que peu de 
chose, pourraient bien 11e pas être de com¬ 
position aussi facile. 

Il conviendrait d’examiner tout d’abord, 
me semble-t-il, de quelle manière et à quelle 
occasion on procéderait à une abolition totale 
de l’esclavage domestique, et notamment dans 
quelle mesure on disposerait aujourd’hui des 
moyens nécessaires pour réaliser une sem¬ 
blable réforme. Je crois, en elfet, et mon opi¬ 
nion s’appuie sur des expériences de date 
récente, qu’aucune démarche ne pourrait 
être plus funeste en Afrique, que d’édicter 
des mesures générales de réforme dont un 
peu de prévoyance aurait fait reconnaître 
l’impossibilité d’exécution. 11 y a ensuite la 
question économique qui ne peut être négli¬ 
gée ; l’ordre et le progrès que nous espérons 
pouvoir introduire un jour dans ces contrées 
sont en etï'et inséparables d’une certaine 
prospérité économique. Reste enfin la ques¬ 
tion de savoir jusqu’à quel point pareille 
réforme répondrait actuellement à un but 
humanitaire et serait favorable à ceux dans 
l’intérêt desquels elle serait prise. 

Dans une correspondance antérieure avec 
le secrétaire de 1’ « Anti-Slavery Society », je 
lui avais expliqué que par l’expression «Zan¬ 
zibar » il ne fallait pas entendre seulement 
Bile de ce nom et celle de Pemba, c’est-à- 
dire le Sultanat actuel placé sous le protecto¬ 
rat britannique, mais aussi toute la côte du 
continent antérieurement réclamée et admi¬ 
nistrée - par les Sultans de Zanzibar. Une 
grande partie de ce dernier territoire a été 
traosférée avec son « Hinterland » à l’Em¬ 
pire d’Allemagne, tandis que le reste, à 
l’exception des ports de la côte de Benadir 
affermés à l'Italie, est administré par la 
Compagnie britannique de l’Est africain, qui 
le délient en bail. 
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Here of course hc onïy refers to régions 
initier Brîtish protection ; but in co nsi de- 
ring the advisability of oow proceeding to 
the total extinction of domestic slavery* ï 
should be qui te ready to accepl the wider 
définition of Zanzibar, for it is my firm con¬ 
viction that it vvould bc ver y diftïcult to 
adopt energetîc measures on the islands 
without a similar enforcement on the main- 
JancL The link is stiîl loo strong for diffé¬ 
ré n liai treatment to be possible. The Ârahs 
of the capital are so many of them holders 
of property on the iruiinland, and the old 
institutions of the Sultanate liave been pre- 
served in great measure on the coast, that 
portion administered by the Company being 
in factstili an intégral part of the Sultan's 
dominions, Were su ch a measure to be im- 
rnediately contemplated on the islands and 
in the Brilish sphere without any understan- 
ding that it shouhl be simultaneously en for¬ 
cée! in the Germaiï sphere, 1 believe that the 
balance of populations on the eastern coast 
would be disturbedby Wholesale émigration, 
and that the growing dépopulation of the 
Sultan's dominions would berapitlly complé¬ 
tai, A considérable number of slaves would 
willingly follow their masters rather than 
face the difflculty of obtaining a livelihood 
for themselves. Many would be transferred 
by compulsion, for the préventive measures 
vve might en force could scarcely subi ce to 
cope with any Wholesale moveulent, while 
on the ni ai nia nd the machinery for preven- 
ting the transference of population which 
su ch a partial measure would email does not 
al présent exist, and the practicability of 
enfërcing the measure at ail must surelv 
appear somewbat remote when it is realized 
that, in ali the terri tories administered by 
the Impérial Brilish East Africa Company, 
thereare scarcely a dozen British ofticers and 
next to no cléments of a coercive force* 
Great numbers of entranchised slaves would 
also, in ali probabilïly, as will be pointed 
ont further on, withdraw to the mai ni and 
and go u p counlry. 


Le sec r é taire de V « À nti-SI ave r y » n e co n - 
sidère ici que les régions placées sous le pro¬ 
tectorat anglais; quant à moi, si j'examine 
l'opportunité de procéder dès à présent à 
l'extinction totale de l’esclavage domestique 
je serais beaucoup plus disposé à envisager 
l'expression Zanzibar dans son acception la 
plus large; je suis, en effet, intimement con¬ 
vaincu qu'il serait fort difficile d'adopter des 
mesures énergiques dans les îles sans les 
appliquer en meme temps au continent* Les 
liens qui existent entre ces territoires sont 
encore trop puissants pour permettre de 
leur appliquer un traitement différentiel. 
Les Ara lies de la capitale, sans exception, 
possèdent tous des propriétés sur le conti¬ 
nent; d'autre part, les anciennes institutions 
du Sultanat à la côte ont été maintenues en 
grande partie, le territoire administré par la 
Compagnie constituant encore, en fait, une 
partie intégrante des possessions du Sultan. 

Si la réforme dont il s’agit était réalisée 
immédiatement dans les îles et dans la 
sphère britannique, sans qu’il ait été en¬ 
tendu au préalable qu'elle serait appliquée 
en même temps dans la sphère allemande, 
je croîs qu’une émigration générale vien¬ 
drait détruire l’équilibre existant entre les 
populations de la côte orientale et que la 
dépopulation des possessions du Sultan ne 
tarderait pas à devenir un fait accompli* 
Un nombre considérable d’esclaves accom¬ 
pagneraient volontairement leurs maîtres 
plutôt que de s’exposer à la difficulté de 
pourvoir eux-mêmes à leurs besoins. Beau¬ 
coup d’entre eux seraient emmenés de force, 
car les mesures préventives que nous pour¬ 
rions employer seraient a peine suffisantes 
pour enrayer un mouvement général; tan¬ 
dis que les moyens dont on devrait dispo¬ 
ser sur le continent pour prévenir cet exode 
de population qu’entraînerait une réforme 
partielle, n’existent pas pour le moment ; 
d’autre part, la possibilité de généraliser ia 
mesure dont il s’agit doit certainement sem¬ 
bler assez lointaine quand on considère que, 
dans tous les territoires administrés par 
T « Impérial British East Africa Company », 
il se rencontre à peine une douzaine d'offi¬ 
ciers anglais et pour ainsi dire aucun élé¬ 
ment de force coercitive* De plus, de nom¬ 
breux esclaves affranchis se retireraient, 
selon toute probabilité, comme nous le 
démontrerons plus loin, sur le continent 
et se rendraient dans l’intérieur du pays* 
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Nor would its en forcement even in Zanzi¬ 
bar and Pemba Islande be an easy matter at 
the présent moment, for, as i bave already 
h ad occasion lo point ont in a correspon¬ 
dance elîcited by the Ànti-Slavery Society, 
Zanzibar is merci y a Prot éclora te, and a 
great différence exisls between a Colony and 
a Protectorats In the former we work by 
authority, in the îatler bv influence, and it 
is difficultto believe thatany influence short 
of force which could be brought to bear 
upon a Sultan, however enlightened, would 
induce him to do of bis own free wiil a 
thïng so contrary to the whole traditions of 
bis race, his own instincts, and bis sense of 
expediency, as suddenly to abolisb domestlc 
slavery, 

T lie in clôtures in Mr. Aliènes 1 citer, sug- 
gesting tbe applîcabîlity of the measures 
ta ken on the GoM Coast and in India to Zan¬ 
zibar, offer, therefôre, no parallel ; for what 
analogy can exist between an Àrab despo- 
îisni, influenced and guided tbough ît be by 
Britisli protection, with extensive dependen- 
cies on a coast hilherto but very partially 
administered, and not even thoroughly 
explore#, and a small Crown Colony thorou¬ 
ghly under Britisb control 1 ike the Gold 
Coast, or India with its marvel Ions adminis¬ 
tration, the resuit of many years of bénéfi¬ 
ce nt dominion ? 


ît would appear also not to be thoroughly 
understood that the Britisb Court in Zanzi¬ 
bar does not take, and lias ne ver ta ken, 
cognizance of tbe status of slavery, but tins 
Court cxïsts for tbe trial of Britisb subjects 
under tbe Capitulations, while the Arab and 
native populations are stül justiciable by the 
Sultan and the Magistrales by him appoin- 
tcd, 

Mabommedan law debars the slave from 
s u ch civil rights as are secured to him by 
tbe Indian Act of 1843. ThîsÀct was framed 
for a country where the Tri bu nais were 
under Britisb control, and wbich had been 
subject lo Britisb influence for nearly a cen- 
tury. That it should be applied with ont diffi- 
culty to a country wbich bas so very recentiy 
become a British Protectorate, where the 
population are stül under native juridiction 


L'application de la mesure, meme dans 
les îles de Zanzibar et de Pemba, ne serait 
pas, en ce moment, d’une entreprise facile 
car, ainsi que j’ai eu l’occasion de le démon¬ 
trer dans une correspondance publiée par 
f « Anti-SIavery Society », Zanzibar est sim¬ 
plement un Protectorat, et il existe une grande 
différence entre un Protectorat et une colo¬ 
nie. Dans celle-ci, nous procédons par auto¬ 
rité, dans l’autre par influence, et il n’est 
guère admissible qu’une influence dépour¬ 
vue de moyens d’action, permettant d’agir 
sur un Sultan, quelque éclairé qu’on le sup¬ 
pose, puisse l’amener à accomplir de son 
plein gré un acte aussi contraire à toutes les 
traditions de sa race, à ses propres senti¬ 
ments, è l’idée qu’il peut se faire de son uti¬ 
lité, que le serait une brusque abolition de 
l’e s cl a vage domestique. 

Les annexes que M. Allen a jointes à sa 
lettre pour démontrer la possibilité d’appli¬ 
quer à Zanzibar les dispositions prises à la 
Gôte-d’Gr et aux Indes, ne peuven t donc 
fournir aucun point de comparaison dans 
l’espèce. Quelle analogie, en effet, peut-il y 
avoir entre un despotisme arabe, placé sous 
l’influence et le contrôle d’un protectorat bri¬ 
tannique, avec ses dépendances sur une côte 
encore très incomplètement administrée et 
qui n’est pas même entièrement explorée, et 
une petite colonie de la Couronne, exclusive¬ 
ment soumise au contrôle de l’Angleterre, 
telle que la Côte-d’Or, ou l’Inde avec sa mer¬ 
veilleuse administration, résultat de nom¬ 
breuses années d’une domination bienfai¬ 
sante? 

11 semble également qu’on ait perdu de 
vue que la Cour britannique de Zanzibar n’a 
pas ù s’occuper et ne s’est jamais occupée du 
statut de l’esclavage ; cette juridiction est 
établie pour le jugement des sujets britan¬ 
niques placés sous le régime des capitula¬ 
tions, tandis que la population arabe et 
indigène est justiciable du Sultan et des 
magistrats nommés par lui. 

La loi mahoméiane prive l’esclave des 
droits civils que lui assure l’Acte Indien de 
1843. Cet acte a été élaboré pour un pays 
ou les tribunaux sont placés sous le contrôle 
britannique et qui a été soumis à l’influence 
de l’Angleterre il y a près d’un siècle. On ne 
peut donc s’attendre à pouvoir l’appliquer 
sans difficulté à un territoire sur lequel le 
protectorat anglais est de date aussi récente 
et dont la population est placée sous îa juri- 























and governed b y Ma h o ni ni ed a n law, is the¬ 
re fore not to be expectcd. The utmost we 
could h ope to obtain at présent would be 
ihe application of a somewhal analogous 
prineiple by the Sultan to bis Courts ; but it 
is not to be antidpated that tbe introduction 
of a prineiple so directly opposée! to Haliom- 
medan religions law wouldreadily commend 
itseftto the Sultan, or be aeccpted witliout 
a struggïe by bis subjccts. Once more, if an y 
concessions can bc obtained in tins direc¬ 
tion, there nmst be adéquate means of secu- 
ring that they do nol remain a dead leltcr, 
as so many abolitîonist measures bave (inné, 
or tbe position of the Protecting Power wilï 
bc distïnctly weakened. 

That tbe Protectoraie bas enabled us to 
use our influence in a manner bénéficiai to 
the lot of tbe domestic slave 1 thïnk there is 
no douht, and the présent Sultan bas shown 
a most laudable energy in cnforcing the 
observance of the existing Ordinanccs for 
that pur pose, and proved bimself most ready 
to lake up and punïsb ail cases of contraven¬ 
tions brought to bis notice by bis European 
advisors. It was only a short lime before my 
departure froni Zanzibar that I learned that 
a leading Kathi, to whom a disputed inhe- 
rilance had been referred, had ordered sorne 
slaves of the leslator to be secretly sold. I at 
once brought the case to the notice of the 
Sultan, who dismisscd the Kathi froni bis 
office, and secured the reïease of the slaves. 
Ai our final audience with His Higliness, lie 
assured both Sir G. Portai and myself that 
he intended to bc ver y strict in looktng a fier 
ihe lot of slaves whose masters died witliout 
direct issue, though where dcbts were left 
behind it was ver y ofien lhe British Indian 
s abjects who were anxious to secure the sale 
ofsuch slaves for the rédemption of these 
debts, I cannot but feel that such influence 
as tbe Protectorate hasgiven us, an influence 
increasing every day, bas, on the other 
h and, involved certain lacit pledges as to no 
sudden or violent rupture of the status quo, 
such as would disturb the who le social and 
economical position of the Sultanate, wbich 
was placcd under British protection peace- 
fuUy, without any such condition having 
been previously laid down, and with the 
défi ni te underslanding, moreover, that the 
Sultan’s jurisdiction under Hahoinmedan 
law remain unimpaired ovèr his own sub- 


dietion indigène et régie par îa loi mahomé- 
lanc. Le maximum de ce que nous pour¬ 
rions espérer en ce moment serait de voir 
le Sultan faire appliquer par ses tribunaux 
un principe plus ou moins analogue; mais 
qu’on ne s’imagine pas que l’introduction 
d’une règle aussi directement contraire n 
la religion mahométane se recommande 
aisément d’elle-môme ace Souverain ou soit 
acceptée sans résistance par ses sujets. De 
plus, s’il était possible d’obtenir quelques 
concessions en ce sens, il faudrait pouvoir 
disposer de moyens adéquats pour assurer 
qu’elles ne resteront pas lettre morte comme 
tant d’autres mesures d’abolition, au risque 
certain de voir s’affaiblir le prestige de la 
Puissance Protectrice. 

On ne contestera pas, je pense, que notre 
Protectorat ne nous ait permis d’exercer une 
action très heureuse sur le sort des esclaves 
domestiques ; le Sultan actuel a fait preuve 
de son cote d'une énergie des plus louables 
dans l'application des ordonnances en vi¬ 
gueur; il a toujours montré le plus grand 
empressement à examiner et è punir toutes 
les contraventions que lui ont signalées scs 
conseillers européens. Peu de temps avant 
mon départ de Zanzibar, j’avais appris qu’un 
des principaux cadis, ayant ù juger une 
contestation d’héritage, avait ordonné de 
faire vendre secrètement quelques-uns des 
esclaves du testateur. Je portai immédiate¬ 
ment le fait à la connaissance du Sultan, 
qui démit le cadi de ses fonctions et assura 
la libération de ces derniers. A notre der¬ 
nière audience, sir G. Portai et moi, nous 
reçûmes de Sa Hautesse l'assurance qu’Elle 
veillerait très attentivement au sort des escla¬ 
ves dont les maîtres mourraient sans laisser 
d’héritiers directs, bien que, dans les cas où 
la succession était grevée de dettes, c’étaient 
le plus souvent des sujets britanniques 
Indiens qui se montraient particulièrement 
désireux de faire vendre ces esclaves afin 
d’assurer le recouvrement de leurs créances. 

Je ne puis me dissimuler qu’une influence 
comme celle que nous a donnée le Protec¬ 
torat et qui va chaque jour croissant, com¬ 
porte de notre part certaines garanties tacites 
contre une modification brusque ou violente 
du statu quo , de nature à troubler profondé¬ 
ment toute la situation tant économique que 
sociale du Sultanat. Celui-ci a passé pacifi¬ 
quement sous le protectorat britannique, 
sans qu’aucune réforme de ce genre ait 
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jects. Indeed, in the Company’s territory on 
the mainland, su ch definite plcdges hâve 
aetually been gîven in return for signal 
ad va otages to the cause of anti-slavery. 


Wîlh regard to the British Protectorate 
Jymg between the Tana and Juba Hivers, 
with the exception of the immédiate neigh- 
bourhood of Witu and of certain portions of 
the coast, but little h as yet been cxplored. 
The important Chief, Mz.ee Saîf, is the hol- 
der of a considérable number of slaves, and 
the Somalis in the north, who are noto- 
riousty the liardest of ali masters, hâve been 
in the habit of procuring stolon slaves from 
Witu* Thîs w01 in future be impossible, and 
it is to be hopcd that the development of a 
practïcal administration in Witu will rapidfy 
extend northwards. Àl the présent moment, 
however, any attempt to proscribe do mes tic 
si a ver y in these unexplored régions is of 
course out of the question, and any Procla¬ 
mation to that efïect would render the gra¬ 
duai extension of authority more difficult 
and dangerous than it lias already proved lo 
be* 

It lias been maînlained that an injustice 
bas been doue in Witu by applying there 
the law in force in Zanzibar. This view would 
seem to be in great measure due to insufïb 
oient knowledge of what is meant by the 
Witu Proteclorate, lately taken over by Her 
Majesty’s Government from the Impérial Brî- 
tish East Africa Company, and piaced under 
the Sultan's administration. This Protecto- 
ratc in cl u des the great expanse of terri tory 
between the Juba and Tana Hivers. On the 
other band, the Agreement made in 1891 
with the seîf-styled Sultan of Witu after 
Admirai Freinant! e’s punitive expédition 
could, h ad it ever been made effective, only 
bave applied to lhe small community of runa- 
way slaves and outlaws till then occupying 
the Seulement of Witu and the forest vil¬ 
lages* Fumo Bakari had neither the rlght 
nor the power to legisïale for any but the 
people wbo acknowledgcd bis Chieftainship, 
Now, after lhe recent outbreak, the Witu 
people are scattered through lhe forest. 


été préalablement stipulée ; de plus, il a été 
formellement entendu à ce moment que la 
juridiction exercée, d’après la loi mahomé- 
lane, par ie Sultan sur ses propres sujets ne 
subirait aucune restriction. Il est ù remar¬ 
quer que dans les territoires que possède îa 
Compagnie sur le continent, des garanties 
de ce genre ont été actuellement données en 
échange de sérieux avantages en faveur de la 
cause anti-esclavagiste. 

En ce qui concerne le protectorat britan¬ 
nique entre tes fleuves Tana et juba, à l’ex- 
ceptïon des régions situées dans le voisinage 
immédiat de Witou et de certains territoires 
de la côte, une faible partie en a été explorée 
jusqu’à présent. Le puissant chef Mzee Saîf 
possède un nombre considérable d’esclaves, 
et les Somaïïs du nord, qui sont notoire¬ 
ment connus comme les maîtres les plus 
durs, ont l’habitude de se procurer des 
esclaves volés à Witou* Ces pratiques devien¬ 
dront impossibles par la suite et il est à 
espérer que l’établissement d’une adminis¬ 
tration effective dans cette dernière localité 
s’étendra rapidement vers les régions du 
nord. Pour le moment cependant, il ne 
peut s’agir d’une tentative quelconque en 
vue d’interdire l’esclavage domestique dans 
ces contrées inexplorées, et toute mesure 
édictée dans ce but. rendrait plus difficile et 
plus dangereuse qu’elle ne Ta été jusqu’à ce 
jour l’extension graduelle de notre autorité* 

On a soutenu que l’application à Witou de 
la loi en vigueur à Zanzibar avait été un acte 
d’injustice. Cette manière de voir semble due 
en grande partie à une connaissance impar¬ 
faite de ce que l’on entend par le Protectorat 
de Witou* Ce Protectorat a été repris, par 
le Gouvernement de Sa Majesté, de Y « Im¬ 
périal British East Africa Company » et placé 
sous l’administration du Sultan. H comprend 
les territoires étendus situés entre les fleuves 
Juba et Tana. D’autre part, l’arrangement 
passé en 1891 avec le soi-disant Sultan de 
Witou à la suite des mesures coercitives de 
l’amiral Freemantle, n’avait pu, en supposant 
qu’il ait jamais été mis en vigueur, s’appli¬ 
quer qu’aux esclaves fugitifs et aux gens mis 
hors la loi qui occupaient à cette époque les 
établissements de ce Sultanat et les villages 
forestiers* Fumo Bakari n’avait ni le droit ni 
le pouvoir de légiférerai ce n’est pour les po¬ 
pulations qui reconnaissaient son autorité. 
Aujourd’hui, à la suite de la récente révolte, 
les habitants de Witou se sont dispersés 
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where it is pradicalJy impossible lo get at 
Ihem, and so enforce conditions which thev 
hâve ne ver observer!, and which Bakari only 
signed in a moment of panic in Order to 
escape farther attack. S hou kl they ullîmately 
become submïssjve, there is no reason why 
they should no be held to lheir Sultan’s 
Agreement, wh alever the general law p ro¬ 
da imed for the Protectorate as a whole inay 
be. As a inatter of fact, lheir slaves are deser- 
ling and coming into the new Seulement at 
Witu, where they are treated as freemen and 
provîded with allotmenls, the foresl people 
bcing regarded as outlaws and rebel s* 

Ilntil saine substitute bas been foond for 
domestic slâvery in the islands, il cannot 
be doubted for a moment that any sudden 
and Wholesale mcasure of abolition would 
in volve the cessation of ail progress, for, 
apart from the question of émigration, lhere 
is but liltle prospect, until a long perîod of 
éducation and development bave gone by, 
that the agriculture! slave would carry on 
cven such desuitory work as he now per- 
forms when left to bis own de vices. 

This leads to the considération of the éco¬ 
nomie question, in reviewing which shortly 
I shall confine my observations to the Islands 
of Zanzibar and Pcmba, about which I am 
more qualified to speak, though, of course, 
what a p plies to thèse islands is equaJIy true 
ofany parts of the mainland where planta¬ 
tions nia y be established. The Zanzibar Pro- 
teclorate may be said to dépend for its exis¬ 
tence upon its dove plantations. Other 
sources of revenue are, and must continue 
to be for some time, small, and it may be 
accepted as a general statement that the 
whole wealth of the islands lies in the clove 
produce. The plantations are now worked 
by domestic slaves, under the direction of 
lheir Àrab masters, who, nommally the pro- 
prietors, are in reality liltle more than ma¬ 
nagers, by reason of the heavy mortgages 
held by Indian traders on their estâtes, for 
which a ver y large interest is exacted. These 
plantations are being worked at a greater 
disadvantage every year, owing to the 
decrease and the nonrenewal of the slave 
population, and the neccssîty for introdu- 
cing foreign labour bas now become almost 
impérative. Graduaily as this is brought 


dans les forets où il est impossible de les re¬ 
joindre et de leur imposer des conditions 
qu’ils n’ont jamais observées et que Bakari 
lui même a signées dans un moment de pani¬ 
que et uniquement pour éviter de nouvelles 
attaques. En supposant qu’ils finissent par 
faire leur soumission, il n’y a pas de raison 
pour qu’ils ne s’en tiennent pas à l'arrange¬ 
ment passé par leur Sultan, quelle que soit la 
loi générale édictée pour l’ensemble du Pro¬ 
tectorat. En fait, leurs esclaves les abandon¬ 
nent et se réfugient dans les nouveaux éta¬ 
blissements de Wilou, où ils sont traités en 
hommes libres et pourvus de lots de terre, 
tandis que les gens des forêts sont regardés 
comme rebelles et mis hors la loi. 

Jusqu’à ce qu’on aï11rouvé que 1 que moyen 
de remplacer l’esclavage domestique dans les 
îles, une mesure générale et soudaine ten¬ 
dant à son abolition impliquerait la cessation 
de tout progrès; il ne peut y avoir aucun 
doute à cet égard. En effet, en dehors de la 
question d’émigration, il n’y a guère d’es¬ 
poir que l’esclave agricole, avant de longues 
années consacrées à son développement et 
A son éducation, s’adonne meme au travail 
irrégulier qu’il accomplit actuellement, s’il 
est livré à ses propres moyens. 

Ceci m’amène à l’examen de la question 
économique. Je me propose de le taire 
brièvement en bornant mes observations aux 
îles de Zanzibar et de Pemba, que je suis 
mieux à même de connaître. 

11 convient de remarquer toutefois que tout 
ce que je dirai de ces îles est également vrai 
pour chaque partie du continent où se trou¬ 
vent des plantations. On peut affirmer que 
les cultures de girofles sont pour le Pro¬ 
tectorat de Zanzibar une question vitale. Les 
autres sources de revenus sont peu impor¬ 
tantes et il en sera ainsi pendant un certain 
temps encore; en thèse générale, l'on peut 
admettre que toute la prospérité des îles 
dépend de ce produit. Les travaux de cul¬ 
ture sont laits actuellement par des esclaves 
domestiques sous la direction de leurs maî¬ 
tres arabes. Ceux-ci sont virtuellement les 
propriétaires des cultures; en réalité, ils ne 
sont guère plus que des gérants, par suite 
des lourdes hypothèques que possèdent sur 
leurs propriétés les négociants indiens, et 
pour lesquelles ils ont à payer des intérêts 
très élevés. Ces cultures sont exploitées dans 
des conditions de jour en jour plus désavan¬ 
tageuses, la population servile allant en 
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about, and a spirit of émulation and com¬ 
pétition ïs of necessity taughtto lhe negroes, 
their émancipation will follow in natural 
course. Were it to be at the présent moment 
sud déni y enforccd, it would in volve the ban- 
kruptcy of ail the land-owners, the ru in of 
many ïndian traders, and of the whole 
foreign mercantile community, as weîl as 
lhe inévitable ban kruptcy of the Govern¬ 
ment, and with this the undoing of ail the 
good work doue and contemplated. For, in 
the opinion of General Mathews and many 
olhers who hâve the necessary expérience, 
were the strong lie which binds master and 
slave toge the r to be broken, the émancipa ted 
slaves would no longer work upon the clovc 
estâtes ; many of them would rallier try to 
join expéditions inland from lhe African 
coast, and take their chance of settling down 
in up-country districts, Some would no doubt 
remain with their old masters, but little 
reliante eould be placed on their work, 
which would only be donc by fits and starts, 
as the nature of the undeveloped negro is 
only to labour suffieientïy to keep himself 
from starvatîon, or to salisfv actual pressing 
wants. 


The work in the clove plantations is 
somewhat arduous, and the picking, which 
must ail be donc du ring the brief period 
before the blossom arrives at maturily, 
demanda for that short lime the incessant 
labour of a large nurnber of hands. Until 
some substitule, therefore, bas been provi- 
ded for domestic slave îabour, the immé¬ 
diate émancipation of the agricultural popu¬ 
lation would entai! disaster* Indeed, were it 
suddenly to be introduced, instead of being 
gradualïy brought about by the force of cir- 
eu instances, 1 do not see how these i stands 
could be saved from mîsery, and perhaps 
lamine, unïess some System, not far different 
in effect but less acceptable to ali concerned, 
of State conirol over labour were framed to 
take ils place. For as y et the agrïeultural 
slave is hardi y capable of self-management ; 
he is improvident and idle by nature, and 


décroissant et ne se renouvelant pas ; d’autre 
part, l'introduction de la main-d'œuvre étran¬ 
gère est devenue aujourd’hui une nécessité 
pour ainsi dire impérieuse. Celle ci venant h 
s'introduire graduellement et L'esprit d’ému¬ 
lation et de concurrence se développant parmi 
les nègres, leur émancipation suivra d’une 
manière toute naturelle. Si, par contre, cette 
émancipation se produisait brusquement dès 
aujourd’hui, elle entraînerait la ruine de 
tous les propriétaires de cultures, celle des 
nombreux négociants indiens et de tous les 
négociants étrangers, ainsi que la banque- 
roule inévitable du Gouvernement. On dé¬ 
truirait un même temps tout le bien déjà 
fait, on compromettrait de plus celui qu’on 
se propose d accomplir. Dans l'opinion du 
général Mathews et de bien d’autres qui ont 
l'expérience requise, si le lien puissant qui 
retient les maîtres et les esclaves venait h se 
rompre, les esclaves émancipés ne continue¬ 
raient pas ù travailler dans les plantations de 
girofliers ; beaucoup d’entre eux cherche¬ 
raient plutôt à rejoindre les expédiions qui 
se rendent de la cote d’Afrique vers le centre, 
et courraient la chance d’un établissement 
dans les districts de l'intérieur. Quelques-uns 
resteraient certainement avec leurs anciens 
maîtres, mais on ne pourrait avoir que peu 
de confiance dans leur travail; celui-ci ne 
se ferait plus que par intermittence, car par 
sa nature, le nègre non développé ne tra¬ 
vaille qu’autant qu'il est nécessaire pour se 
préserver de la faim ou pour satisfaire à des 
besoins pressants. 

Le travail dans les cultures de girofliers 
est relativement pénible et la cueillette, qui 
doit se faire en totalité durant la courte 
période qui précède la floraison, exige l'em¬ 
ploi incessant d’un grand nombre de bras. 
Par conséquent, tant que l’on n'aura pas 
trouvé quelque moyen de remplacer le tra¬ 
vail des esclaves domestiques, l’émancipa¬ 
tion immédiate de la population agricole 
produira des conséquences désastreuses. 
Semblable mesure venant à se produire 
brusquement au lieu d’être amenée d’une 
manière”graduelle par la force des circon¬ 
stances, je ne vois pas comment on pour¬ 
rait préserver ces îles de la misère, et peut- 
être même de la famine, ù moins qu’on ne. 
parvienne à substituer au travail servile quel¬ 
que système de contrôle du travail par l'Etat, 
peu différent dans ses effets de l’ancien, 
mais du moins acceptable pour tous les inté- 
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coultl scarcely exist, isoîated as hc here is 
froin bis tribe and ils local habits, without 
external guidance, Thecharacter ofthe slave 
population, of course, differs largely, though 
withïn a smal 1er radius of divergence lhan 
that of European people, and a great distinc¬ 
tion is noticeable between the slave popula¬ 
tion ofthe town and those who are engaged 
intîlling the soii. The former are quick-wit- 
ted and intelligent, and thoroughly appré¬ 
cia te the value of what money ean bu y. The 
latter, when working on their own account, 
are satistïed with the rudest and coarsest 
material for food, while their relaxation 
from the minimum of labour, required for 
the cultivation of the mahogo root, is to sît 
still and do nothing. No desire to hnprove 
their lot, no ambition for gain, stimulâtes 
them to exertïon, and it would nppear that 
if, at the présent moment, the obligation to 
work were withdravvn, the whole agrieultu- 
rai population ofthe islands would relapse 
into inert and degradcd savagery. 


Instances may, of course, be quoted of 
cases, whether at Industrial Missions, of 
which there are unfortunately so few, or in 
facto ries established by Europeans, sueh as 
that of Messrs. Boustead, Kidley, and Go*, 
at Zanzibar, where, under close and constant 
supervision, the negro îs doing excellent 
work ; but that ooly meansthat another and 
botter form of guidance bas been subslitu- 
ted, one, however, which itis at présent im¬ 
praticable to hope to apply upon a Whole¬ 
sale scale* 

Upon an estate helonging to General 
Mathews, sonie thirty-five freed slaves cap- 
tured at sea were established in the course 
of tins year, When questioned as to what 
they wished to do, they said they were ail 
diggers, that was ail they knew how to do, 
and their wish was to remain in Zanzibar 
and work* They were accordinglv given, 
each of them, a plot of land, and were fur- 
nished with clothes, food, seed, and ali that 
was neetlful to start with, by the kind-hear- 
ted propnetor, whose bargain with them 
was that they should divide their labour 
equaliy between their own plots and the 
general estate* 1 ain informed by the General 
that he bas not had much satisfaction ont of 


ressés* Pour le moment, l'esclave agricole 
n'est guère capable de se diriger lui-même; 
il est imprévoyant et paresseux par nalure et 
il trouverait difficilement à vivre sans direc¬ 
tion étrangère, isolé comme il l’est ici de sa 
tribu et enlevé à ses habitudes locales. Le 
caractère de la population servile présente 
des différences notables, à un degré moindre 
il est vrai que chez l'Européen, et Ton con¬ 
state une grande divergence entre les escla¬ 
ves de la ville et ceux qui sont occupés à la 
culture du sol. Les premiers ont l'esprit vif, 
ils sont intelligents et se rendent parfaite¬ 
ment compte de la valeur de Targent* Les 
seconds, quand ils travaillent pour eux- 
mêmes, se contententdc la nourriture la plus 
grossière, tandis que leur délassement après 
le minimum de travail exigé pour la culture 
de la racine de mahogo, consiste à se tenir 
tranquilles et à ne rien faire. Aucun désir 
d’améliorer leur sort, aucune ambition de 
réaliser un gain ne les poussent au travail, 
et il semble que si l’obligation de travailler 
venait â cesser aujourd’hui, toute la popula¬ 
tion des îles tomberait dans un élat de 
sauvagerie inerte et dégradante. 

On peut, H est vrai, citer des cas soit dans 
les missions industrielles, dont le nombre 
est malheureusement fort restreint, soit dans 
les factoreries établies par les Européens, 
telles que la factorerie de MM* Boustead, 
Ridley et C îe , de Zanzibar, où, grâce à une 
surveillance étroite et constante, ie nègre 
fait d’excellente besogne, mais ces exemples 
prouvent uniquement que l’on a inauguré 
un système nouveau et meilleur dans la 
direction à donner au travail, système qu’on 
ne pourrait cependant espérer appliquer 
aujourd’hui sur une vaste échelle. 

Dans le courant de cette année , trente- 
cinq esclaves environ, capturés sur mer et 
libérés, avaient été établis clans une propriété 
appartenant au général Mathews* Interrogés 
sur ce qu’ils désiraient faire. Ils répondirent 
qu’ils étaient piocheurs, que le travail de la 
bêche était le seul qu’ils connussent, et que 
leur seul désir était de rester à Zanzibar et 
d’y travailler. Chacun d’eux reçut donc une 
parcelle de terre; ils furent approvisionnés 
de vêtements, de nourriture, de semences, 
grâce à la bienveillance du propriétaire, qui 
convint avec eux qu’ils partageraient dans 
des proportions égales leur travail entre leur 
terrain et le sien propre* J’ai appris du 
Général qu’il n’avait guère eu à se louer de 
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the ex périmant ; a few of them hâve proved 
satisfactory, but a great nutnber of them cio 
nolhîng for him and very iiltle for them- 
selves. 

This lendency lo relapse inlo idleness and 
misery, unless kept up to the mark b y some 
externe! means, is matler of general obser¬ 
vation, and i hâve thcrefore lîltledoubt Üiat 
the gloomy estimate formed of the results 
to these islands of a sudden Wholesale éman¬ 
cipation without the provision of some other 
labour supply is a correct one. The ban- 
kruptcy of Zanzibar and of îts Government, 
with the undoing of ail the civilizing work 
in progress lhere, is certain!y not an even- 
tuaîîty to be lightly conlemplated, even if 
the proposed émancipation were of certain 
and immédiate benefit Lo tbose whose mode 
of life bas actually been moulded under the 
ban of sla very. 


À few observations with regard to the sta¬ 
tus and manner of life of the domestic slave 
will, perhaps, contribute towards forming a 
judgment upon this last considération, 

Mr. Allen bas quoted a letter from a Bri- 
tîsh Indian résident in Zanzibar, who spéaks 
with som warmth of the cruellies practised 
on slaves b y their masters and mi stresses. If 
I arn not mistaken, this extract is from a let¬ 
ter whîch bas done duty before, writien by 
one of the former Indian pleaders at the Bri- 
tïsh Court, who occasîonaliy corresponcled 
with the Ànü-Slavery Society. T bat slaves 
are beaten upon occasion by their masters 
there is no doubt, and llogging is still the 
universal and only effectuai punisbment 
inflicted by the Native Tribunal for tîicft and 
other offences. But 1 think it would be most 
unfair to accept sucb a State ment as that in 
this letter as indicating Üiat exceptional 
crueïties are practised on slaves in Zanzibar. 
Such inquirïes as I bave made would point 
to a contrary conclusion, and tend to show 
that, as a general ru le, their slaves are very 
well treated by the Àrab masters of Zanzibar, 
as indeed it is their interest so to treat them. 
Moreover, it is getting well known that cases 
of ill-treatment bave a way of being heard 
of at the Àgeney, with the resuit that they 
are îmmediately laid before the Sultan. 


cette expérience; quelques-uns de ces esda 
ves se sont comportés d’une manière satis¬ 
faisante, mais la plupart d’entre eux ne font 
rien pour lui et fort peu pour eux-mêmes. 

Celle tendance à retomber dans îa paresse 
et la misère, à moins d'être retenu à îa tâche 
par quelque moyen extérieur, est d’obser¬ 
vation générale; aussi, je crains que ce ne 
soit pas sans raison que Ton attache de som¬ 
bres pronostics aux conséquences qu’aurait 
pour ces îles une mesure d’émancipation 
totale et immédiate, sans que l’on ait trouvé 
au préalable un autre moyen de se procurer 
la main-d’œuvre. La faillite de Zanzibar et de 
son Gouvernement, et la destruction de tous 
îes progrès réalisés dans la voie de la civilisa¬ 
tion, sont des éventualités qu’on ne doit 
certainement pas envisager à la légère, et 
Ton peut même se demander si l'émancipa¬ 
tion que l’on propose constituerait un avan¬ 
tage certain et instantané pour des gens dont 
l’existence actuellement est püée au joug de 
l’esclavage. 

Quelques observations concernant l’état et 
la manière de vivre des esclaves domestiques 
permettront de se faire une opinion sur ce 
dernier point. 

M. Allen a cité une lettre d’un Indien 
britannique, résidant à Zanzibar, qui parle 
avec une certaine passion des cruautés exer¬ 
cées sur des esclaves par leurs maîtres et 
maîtresses. Si je ne me trompe, cet extrait 
est tiré d’une lettre qui a déjà été invoquée, 
et qui a pour auteur Fun des anciens avo¬ 
cats indiens près Ia Gour britannique, eor- 
respondant occasionnel de te F Anti-Sla very 
Society », Que des esclaves aient parfois été 
battus par leurs maîtres, ie fait n’est pas 
douteux, et la fustigation est encore la seule 
punition efficace et généralement appliquée 
par le tribunal indigène pour vol et autres 
infractions. Mais je pense qu’il serait injuste 
d’accepter les affirmations contenues dans 
cette lettre quant aux cruautés exception¬ 
nelles exercées sur tics esclaves à Zanzibar. 
Les enquêtes que j’ai faites moi-même abou¬ 
tissent au contraire à une conclusion diffé- 
renté - et tendent à montrer qu’en général, 
les esclaves sont fort bien traités par leurs 
maîtres arabes de Zanzibar, dont l’intérêt 
d’ailleurs est d’en agir ainsi. Du reste, il est 
parfaitement connu que l’on peut signaler 
les cas de mauvais traitements à l’Agence 
britannique, qui les porte aussitôt à la con¬ 
naissance du Sultan. 
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I may herc quoie a case which came under 
my indivîdual expérience, of a girl who was 
brought round to the Àgency by onc of lhe 
Vice-Consuls who had detected the master 
in the act of administcrîng a beatïng. I gave 
orders lhat she was to be ta ken at once to 
lay lier complaint before the Sultan, but 
this she absolu tel y declined to do, flinging 
herself on the ground, and clinging to the 
railings when the guards atlemptcd to lead 
her away* To avoid a scène, she w r as kept 
tbrough the day until she beeame calmer, 
bud did nothing but cry and beg to be alïo- 
wed to return home* In the evening I ques- 
tioned bat and asked how she could want 
to return to her inaster if he had beaten her* 
her answer w ? as that he \vas a good master 
to her, and that she had quite deserved il. 

1 hâve frequently inquired of fhe ofticers 
of Her Majesly’s eruizers, who hâve gréai 
opportunities for visiting the Pemba planta¬ 
tions, theïr expérience of the way they are 
treated there, and their verdict is general 1 y 
a favourable one, except in the case of one 
or tw r o ow r ners, w f ho are reputed to work 
their men too hard* Pemba is, however, 
unpopular with lhe slave population of Zan¬ 
zibar, who prefer the neighbourhood of the 
city, where they feel lhat they are within 
reach of redress if they should appeal for it* 

As regards the town slaves of Zanzibar, I 
think no one can fait to be struck with lhe 
gaiety and lightness of heart that c bar acte- 
rizes this population* A gloomy face is the 
exception, certain!y among the women, and 
no one who bas assisted at their dancing and 
singing clubs would corne away with the 
impression that Lhe yoke of servitude oppres- 
sed them* 

The work they hâve to do is not onerous 
for the most part, and that donc, there is no 
interférence with their liberty of action* 
T h ose not actually employed in the fatnily 
circle of the master engage in any em- 
ployment w r hich offers, many ofthem going 
as domestîc servants into other familles, 
the oniy obligation then remaining towards 
their owners being the payaient to them of 
a certain proportion of the monthïy w^ages. 
In return for this the master is under the 
obligation of caring for them when sick, and 
providing for them when too old to work* 
There exîsts, therefore, a tie of mu tuai self- 
interest, which long association bas fre- 


Je rappellerai à ce propos un fait dont j’ai 
été moi-même le témoin* Une jeune fille avait 
été amenée à l’Agence par un employé du 
vice-consulat, qui avait surpris son maître 
au moment où il la maltraitait* Je donnai 
l’ordre de la conduire auprès du Sultan pour 
y déposer sa plainte, mais elle s'y refusa 
absolument, se jetant à terre et s'accrochant 
à la grille, lorsque ses gardiens cherchaient 
à remmener. Pour éviter une scène, on la 
retint pendant lout le jour jusqu'à ce qu’elle 
se fût calmée, mais elle ne cessa de crier et de 
s 12 pplier qu'on lui permît de retourner chez 
elle* Le soir je la questionnai et lui demandai 
comment elle pouvait désirer rentrer chez 
son maître qui l’avait battue; elle me répon¬ 
dit que son maître était bon pour elle et 
qu'elle avait mérité sa pu ni lion* 

Je me suis maintes fois informé auprès des 
officiers des croiseurs de Sa Majesté, qui ont 
fréquemment l’oceasftm de visiter les plan¬ 
tations de Pemba, sur ce qu'ils savaient 
quant à la manière dont on y traitait les 
esclaves; leur réponse a été satisfaisante, 
sauf en ce qui concerne un ou deux pro¬ 
priétaires connus pour traiter trop durement 
leur gens* Pemba est d’ailleurs peu appréciée 
de la population servile de Zanzibar, qui 
préfère travailler dans le voisinage de la ville 
où elle sait qu'il lui sera facile de trouver 
une protection s’il en était besoin* 

Quant aux esclaves de la ville de Zanzibar, 
il n’est personne, je pense, qui ne soit frappé 
de la légèreté et de la gaieté de cœur qui 
caractérisent cette population. Rarement, 
surtout parmi les femmes, on rencontre 
un visage triste, et leurs danses et leurs 
chants ne laissent pas aux spectateurs l’im¬ 
pression que ces gens sont courbés sous le 
joug de l'esclavage. 

Le travail imposé aux esclaves n'est pas, 
en général, bien pénible; ce travail fait, ils 
jouissent, de leur entière liberté d’action. 
Ceux qui ne sont pas actuellement employés 
dans la famille du maître, s’engagent dans 
l’un ou l’autre service qui se présente; plu¬ 
sieurs vont en qualité d’esclaves domes¬ 
tiques dans d’autres familles, la seule obli¬ 
gation qu’ils conservent dans ce cas vis-à-vis 
de leurs maîlres étant le payement d’une 
certaine partie de leurs gages mensuels* Le 
maître, de son coté, est tenu de soigner 
pour eux quand ils sont malades et de leur 
venir en aide quand ils sont devenus trop 
vieux pour travailler* Il existe donc entre 
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quenily mouïdfcd itilo one of affection, 

When lhe slave is lîberated by lhe free act 
of the master, (he slrong lie existing between 
tbem is not broken ; the slave alniost in va- 
riably remains a mcmber of the household, 
and suc h female slaves are frequently mar- 
ricd as légitimâtes wives by the owner or bis 
sons. It îs probably not generally known 
how frequent tliese volunlary émancipations 
are. Du ring t lie Inst fîve months before my 
departure from Zanzibar, 700 were registered 
ut the Government Registration Department, 
and many more must be added which bave 
not been registered. This should go far to 
prove the hannonious relations generaliy 
subsisting between master and slaves. On 
the other h and, where a slave bas been sold 
or given away, or where he bas been libéra- 
tcd by force majeure , (lie lie is absolutely 
broken, and lhe slave bas nothing to look 
for from lhe former master, ConséquentIy, 
cases are not un frequent, where Européens 
bave obtained the libération of a slave, of 
the la Mer brin gin g back the free paper, with 
the observation t bat he would rallier not 
hâve it, for who lhen, he pertinently asks, 
will look a fier me when I am sick, and pro¬ 
vide for me when \ am old ? 


Ànolher fa et which may bc quoted as 
illustrating that domestic slavery, as it bas 
been described, is not dreaded by the natives 
of lhe înterior, is that after the récent plaguc 
among the cattle, and conséquent distress, a 
n uni ber of women came down to the coast 
and ôffered themselves as slaves. 


Slaves, again, are not un frequently ow- 
ners of slaves, and lhe freed slaves cspecially 
are ambitious of su eh ownership. 

The above observations are not wrïtten 
with any desire of seeking a sanction or 
encouraging the maintenance of the odious 
institution of slavery, to the speody and total 
extinction of which no one can look forward 
more eagerly than m y self, but rather because 
h appears to me a great question, apart from 
the other grave considérations which speak 
for the desirabilîty of doing nothing rashly 
with regard to émancipation, how r far the 


le maître et l’esclave des rapports d’intérêt 
réciproque, et cette longue association crée 
fréquemment entre eux des liens d’affection. 

L’esclave est-il libéré par un acte de la 
volonté du maître, le lien qui les unit n’est 
pas rompu; l’esclave reste presque toujours 
un membre de la famille, et souvent dans ce 
cas la femme devient l’épouse légitime du 
maître ou de Tun de ses fils. On ne se doute 
généralement pas combien sont fréquentes 
ces émancipations volomaires. Durant les 
cinq derniers mois qui ont précédé mon 
départ de Zanzibar, le « Government. Regis¬ 
tration departement» en a enregistré 7Û0 ; 
il convient d’y ajouter un chiffre beaucoup 
plus grand d’émancipations qui n’ont pas été 
enregistrées. Ceci prouverait h suffisance 
l’excellence dos relations qui existent d’habi¬ 
tude entre maîtres et esclaves. D’autre part, 
quand un esclave a été vendu ou donné, ou 
quand sa libération a été le résultat d’un cas 
de force majeure, le lien est entièrement 
rompu et l’esclave n’a plus rien à attendre 
de son ancien maître. Aussi n’est-il pas rare, 
quand des Européens ont obtenu la libéra¬ 
tion d’un esclave, de voir ce dernier rappor¬ 
ter son cerlïbeat d’affranchissement, en fai¬ 
sant remarquer qu’il préférerait ne pas 
l’avoir : et Qui, demande-t-il avec raison, 
soignera désormais pour moi quand je serai 
malade, qui me viendra en aide quand je 
serai vieux 1 » 

Voici un autre fait de nature à prouver 
que l’esclavage domestique, tel que nous 
venons de le décrire, n’est pas redouté des 
indigènes de l’intérieur : à la suite de la 
récente maladie qui a régné parmi les bes¬ 
tiaux et de la misère qui en a été la con¬ 
séquence, nombre de femmes arrivèrent à 
la cote et s’offrirent elles-mêmes comme 
esclaves. 

11 n’est pas rare que des esclaves à leur 
tour soient propriétaires d’esclaves ; les 
affranchis surtout sont désireux d’en possé¬ 
der. 

Les observations qui précèdent ne m’ont 
pas élé dictées par le désir de chercher une 
justification ou un encouragement au main¬ 
tien de l’odieuse institution de l’esclavage, 
dont la prompte et complète disparition ne 
compte pas de partisan plus résolu que moi. 
Si je les ai présentées, c’est qu’è mon sens, 
et abstraction faite des raisons majeures 
qui doivent faire éviter toute précipitation 
dans cette question de l’émancipation, il im- 
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State of these créatures, whose lives are, 
apparent!y, bright and eontenled under the 
only conditions they bave known, séparated 
as they hâve been since infancy from ail ather 
associations, would bc ameliorated by a sud- 
den severance of lhe lie yvhich unités them 
to the fkmilies with whom they hâve lived, 
and by bcing suddenly thrown upon theîr 
own ressources in a warld which they arc 
not yet equipped to battle with. And 1 hâve 
found that the saine doubt exists in the 
minds of many missionaries of long expé¬ 
rience on the spot. 

The advocates of immédiate abolition 
admit themselves that a temporary period of 
dépréssion and dîftieulty would be inévitable, 
but this is to them of no weîght in compari- 
■$on with the atta in nient of the object in 
view. Gan the sa me object not bc allai ncd 
more satisfactorily to ali eoncerned by the 
more graduai process, wilhout eausing an y 
social or économie disturbance ? 

The question was originally raised, 1 
galber, in conséquence of a supposed recru¬ 
descence of the Slave Trade, but, as ï hâve 
liatl the honour to point ont to your Lords- 
hip, it does not appear that lhere are an y 
valid grounds for this présomption. T lie 
statîstics of many years would rather show 
that the cases brought annually into lier 
Majesty Court out of ail the thousands of 
dhows searched grow fewer and fewer, and 
what 1 hâve recently seen descrîbcd as the 

almost daily expérience of our cruisers », 
reduces ïtself when calmly învestigaled to 
somë eight or ten cases a-year. If the only 
supposition upon which such a theory is 
based be the capture of 200 slaves in one 
monlh by Hcr Majesty’s ship « Philomel », 
1 need only point out that these captures, 
al! made du ring the particular month when 
the favourable State of the monsoon rnakes 
sailings for the north most frequent, repo¬ 
sent more than haïf the total captures for 
the year, and, further, that a thîrd of the 
iiumber were* found on board a dhow sailing 
under French colours, a category which lias 
seldom entered into our Slave Trading sta- 
listics. 


porte de se demander jusqu’à quel point ta 
situation de ces personnes, qui paraissent 
vivre heureuses et satisfaites dans les seules 
conditions qu’elles aient jamais connues, 
dégagées depuis leur enfance de tout autre 
lien social, se trouverait améliorée si le lien 
qui les rattache aux familles au milieu des¬ 
quelles elles vivent venait à $e rompre brus¬ 
quement, et si elles étaient abandonnées à 
leurs propres ressources dans ce combat de 
la vie pour lequel elles n’ont pas été prépa¬ 
rées. De plus, j’ai constaté que la même in¬ 
certitude règne à cet égard dans l’esprit de 
nombreux missionnaires qu’une longue ex¬ 
périence a mis au courant de la situation. 

Les défense urs de l’abolit ion immédiate 
reconnaissent eux-mêmes qu'on ne pourra 
éviter une période transitoire de stagnation 
et de difficultés; cette considération toutefois 
est de peu d’importance pour eux en pré¬ 
sence du but à atteindre. Mais ce but ne 
pourrait-il être poursuivi d’une manière plus 
satisfaisante pour tous les intéressés si Ton 
procédait insensiblement et sans occasionner 
de perturbation économique ou sociale? 

La question de l’aboiition a été soulevée 
pour la première fois, si je ne me trompe, 
à l’occasion d’une prétendue recrudescence 
de la traite des esclaves; mais, ainsi que j’ai 
eu F honneur de l’exposer à Votre Seigneurie, 
il ne paraît pas qu’on puisse invoquer quel¬ 
que raison sérieuse à l’appui de cette allé¬ 
gation. Les statistiques de plusieurs années 
semblent prouver plutôt que les cas de traite 
soumis chaque année à la Cour de Sa Majesté, 
h la suite de la perquisition de milliers de 
dhows, diminuent chaque jour, et ce que j’ai 
récemment décrit comme étant le résultat de 
Y expérience presque quotidienne des croiseurs 
réduit ces cas, lorsque l’on envisage les 
choses froidement, à huit ou dix par an. Si 
la capture de 200 esclaves en un mois par le 
navire de Sa Majesté « Philomel », doit être 
le seul argument sur lequel on se base, je 
me bornerai à faire remarquer que ces cap¬ 
tures, qui toutes ont été opérées pendant le 
mois oit les vents favorables de la mousson 
rendent plus active la navigation vers le nord, 
représentent plus de la moitié du nombre 
total des captures pendant Tannée ; ensuite 
qu’un tiers de ces esclaves a été trouvé à 
bord d’une dhow battant pavillon français, 
cas qui s’est présenté rarement dans nos 
statistiques de la traite. 
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h is, in my opinion, a malter for regret 
ihat hitherto there hâve been no signs of a 
probable extension of British agricultural 
enter prise, cïther on lhe part of individuels 
or of Land Companies, to Zanzibar or the 
coast, in spite of the favourable conditions 
under whîch estâtes might be acquired, and 
the great demand for foodstuffs on the Àfri- 
can coast. It is true that the Protectorate is 
still very young, but lhe German sphere 
offers a marked contrast, many plantations 
having been started wilh fair promise of 
success. ïhose who are most interesled in 
the vital problem of the abolition of sla very 
do not, perhaps, allogether rcalize the value 
of praetical ex péri ment in this direction. 
Sucli p ri va te initiative would gréa il y assis! 
the authorities in their efforts to ïntroduce 
Indian labour under the Emigration Acts, 
whîch the Indian Government hâve now 
praeticalIy sanctioned the extension of to 
Zanzibar. 


In conclusion, I would submit once more 
that the foregoing observations are not in 
any way directed against such endeavours 
as may be found feasible to mitigate the lot 
of the domestîc slave, and provide for his 
graduai libération from the disabilities 
under'which he labours. 

The introduction of olher labour than 
slave labour inlo Zanzibar would doubtless 
make it far casier to bring about this dési¬ 
rable end, There is, besides, the possibility 
of introducing a System of graduai and vol no¬ 
ta ry rédemption by purchase, whîch would 
be iminenselv acœlerated by the introduc¬ 
tion of free labour from abroad. Theattempt 
to introduce an unconditional measure of 
rédemption not long ago produced a very 
menacîng opposition. Sinee then British 
influence bas undoubtedly gained ground, 
and continues to do so, but I do not feel 
satisfied that a revival of the attempt would 
yet be wholly free from danger. 

Taking ail these tacts and views into con¬ 
sidération, it would surely appear that until 
a more thorough control and a more pow r er- 
ful administration has been instîtuted, the 
sounder policy would be to begïn by esta- 


Je constate à regret que jusqu'à ce jour il 
ne s’est produit, ni à Zanzibar ni à la cote, 
aucun indice de nature à faire espérer le 
développement d’entreprises agricoles an¬ 
glaises, de la part de particuliers ou de com¬ 
pagnies de culture, bien que la propriété 
puisse s’v acquérir à des conditions avanta¬ 
geuses et qu’il existe à la côte d’Afrique une 
forte demande de produits alimentaires. Le 
Protectorat, il est vrai, est encore d’origine 
très récente, mais la sphère d’influence alle¬ 
mande offre à cet égard un contraste mar¬ 
qué ; plusieurs plantations y ont été établies 
avec de belles perspectives de succès. Les 
personnes les plus intéressées dans cette 
question vitale de l’abolition de l’esclavage 
ne se rendent peut-être pas un compte bien 
exact de la valeur pratique des expériences 
faites dans cette voie. Pareil les initiatives éma¬ 
nant de particuliers contribueraient beau¬ 
coup à aider les autorités dans les efforts 
qu’elles font en vue d’introduire des travail¬ 
leurs indiens par application des Actes 
ri’Emigration, dont le Gouvernement de 
l’Inde a sanctionné actuellement fextension 
à Zanzibar, 

En terminant, je tiens à déclarer une fois 
de plus que les remarques qui précèdent ne 
visent nullement les efforts que l’on pourrait 
tenter en vue d’améliorer le sort des esclaves 
domestiques et de les affranchir peu à peu 
des conditions défavorables dans lesquelles 
ils travaillent aujourd’hui. 

L’introduction à Zanzibar d’un travail 
autre que le travail servile rendrait incon¬ 
testablement plus aisée l’obtention d’un 
résultat aussi désirable. 11 serait possible, en 
outre, d’inaugurer un système de rédemption 
graduelle et volontaire par voie de rachat, 
que l’introduction du travail libre du dehors 
accélérerait dans des proportions considé¬ 
rables. La tentative faite, il n’y a pas long¬ 
temps, en vue d’appliquer une mesure radi¬ 
cale d’affranchissement, a soulevé une oppo¬ 
sition des plus menaçantes. Depuis lors 
l’inlluence britannique a incontestablement 
gagné du terrain et continue à en gagner, 
mais je ne suis pas convaincu qu’une nou¬ 
velle tentative en ce sens soit entièrement 
exempte de danger. 

Si l’on tient compte de ces faits et de ces 
considérations, on admettra certainement 
que, en attendant l’établissement d’un con¬ 
trôle plus rigoureux et d’une administration 
plus puissante, la ligne de conduite la plus 
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blîshing another kind of labour, which wil 1 
graduai! y take the place of domcstic slave 
labour, destined, in any case, under présent 
conditions, lo cease automat ically with in a 
comparalively short time, to insure if pos¬ 
sible, by co-operation wîth the Gernmn 
autborities, a stricter surveillance of certain 
outlets which expérience bas indicated, and 
to aîm at securïng those powers of taxation 
for Zanzibar which would enable her to 
maintain acoastguard service, with the addi¬ 
tion of certain Europcan oiïïcers to lhe land 
and water police, rather than to attempt pre- 
maturely to bring about a Wholesale révolu¬ 
tion in the présent territorial, économie, and 
social System of Uns portion of Africa, tlie 
far-reaching conséquences of which, in the 
couniiys présent undeveloped condition, it 
is impossible to foresee. 

1 bave, etc. 

(s.) Resnell Rodd. 


raisonnable serait d'adopter tout d’abord un 
autre mode de travail, venant remplacer 
insensiblement le travail servile fatalement 
destiné, vu les circonstances, à disparaîtn; 
de lui-niéme dans un espace de temps rela¬ 
tivement: court ; d'assurer, si possible, avec 
la coopération des autorités allemandes, une 
surveillance plus étroite de certaines voies 
de passage que l'expérience a signalées, et de 
chercher u assurer au Sultanat des ressources 
fiscales, ldi permettant d'établir un service 
de garde-côtes ; on adjoindrait également 
certains fonctionnaires européens à la police 
de terre et de mer. Cela vaudra mieux que 
d'essayer d'introduire prématurément dans 
le système territorial, économique et social 
de cette partie de l'Afrique, une transforma¬ 
tion radicale dont il est impossible, dans les 
conditions actuelles de développement du 
pays, de prévoir toutes les conséquences. 

J'ai l'honneur, etc, 

(ÿ.j Rensell Rodi>. 


No. 9. 

Mémorandum by Consul Smith on Slavery 
in East Africa « 

Since J u ne 1873 ît lias bcon contrary bot h 
to thu municipal law of Zanzibar and to its 
international engagements to transport slaves 
by sea against their will. Ail slaves, tbere- 
fore, who bave been brought against their 
will lo Zanzibar or Feniba with in the last 
twenty years are illegally in slavery. Since 
Àprïl 1876 it lias been contrary to the muni¬ 
cipal law of Zanzibar lo bring slaves from 
the interior to the coast. Ail slaves, there- 
fore, now on the coast who hâve been 
brought there against their will within the 
last sevenleen years are illegally in slavery, 
Other slaves illegally in slavery are those 
cntitled to their freedoin under subséquent 
Récrées. These are children of slave parents 
born after lhe lst January, 1890 ; slaves held 
by persons who bave been freed by Rrilisb 
aulhority, or by persons who hâve been 
otherwise freed since the lst Âugust, 1890; 
slaves who, after the lst August, 1890, bave 
passed by înheritance in any way other than 


N* 9. 

Mémorandum du consul Smith sur f esclavage 
dans r Afrique orientale . 

Repuis le mois de juin 1813, la loi civile 
de Zanzibar et les engagements internatio¬ 
naux du Sultanat ont défendu de transpor¬ 
ter des esclaves par mer contre leur gré. II 
en résulte que tous les esclaves amenés mal¬ 
gré eux à Zanzibar et a Pemba, dans le cours 
des vingt dernières années, sont illégalement 
retenus en esclavage. Depuis ïe mois d'avril 
1876, eette même loi a interdit d’amener des 
esclaves de l'intérieur vers la cote. Tous les 
esclaves actuellement à la côte et qui y ont 
été amenés contre leur gré dans le cours des 
dix-sept dernières années, sont par consé¬ 
quent illégalement détenus. Se trouvent 
également dans la même situation illégale, 
les esclaves qui ont droit à leur liberté eu 
vertu de décrets subséquents. Tels sont les 
enfants de parents esclaves nés après le 
1 er janvier 1890 ; les esclaves détenus par des 
personnes libérées par l'autorité britannique 
ou qui font été d'une autre manière depuis 
le 1 er août 1890 ; ceux qui, depuis cette der- 
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from father to son ; and , lastly, slaves who 1 
are held by the husband or wife of a Brilisti- 
protected person ; and the only slaves now 
lawfully held în stavery are those who do not 
corne into any of the above categories. 

The slaves now lawfully heîd may roughly 
be classed as folîows : — 

la.) Slaves who hacl been introduced into 
the îslands before J une 1873, or brought to 
the coast before Aprîl 1876. 

(fr,) Those born of lawfully held slave 
parents in Zanzibar dominions before the 
tst January, 1890. 

(c.) Those who hâve corne into the domi¬ 
nions of lheir own wîll, 

Class (c) is obviously very smalL It pro- 
bably only comprises the followers and corn 
eu bines of ri ch men, 

Class {b} is also very smalL It is a m aller 
of observation that slave couples are generally 
childless, and infant mortalïty is sure to be 
very high. Guided by these considérations, 
my judgment is that, of the slaves now in 
the Zanzibar dominions, not more than 
abont 3 percent, belong to this class. 

* 

The slaves belonging to Class [a) are also 
probably very few in numbers.The shortness 
of human îife in East Africa i$ a painfal fact 
impossible to contest. The in habitants who 
are the least likely to enjoy iength of days 
arc the slaves, who often corne with impaîred 
constitutions, and are, as a rule, littïe cared 
for. Tliose employée! as « harnais » (porters) 
in the town of Zanzibar, and as agricultural 
slaves in Pemba, certainly hâve a very short 
terni of life. Other slaves are probably better 
oïï , but, in the absence of statistics of any 
kind, it îs impossible to know accurately 
the probable Iength of life of a slave in 
captivity. Captain Lugard în bis book quotas 
and adopts as proved fairly conclusively n 
the State ment of an authority, whom he 
does not naine, that the Iength of life of 
slaves in captivity rarely exceeds eleven 
years. Such a stateinent is bound to be based 
on a guess, and îts value dépends on the 
relîanee that can be placed on the judginent 
of the person who made it. However, as we 
hâve to deal with periods of seventeen and 
twenty years, it is not necessary to scrutinize 


ni ère date ont été transmis par héritage autre¬ 
ment que de père en fils, et enfin les esclaves 
détenus par répoux ou la femme d’un pro¬ 
tégé britannique. Les seuls esclaves aujour¬ 
d'hui légalement retenus en état de servitude 
sont ceux qui ne rentrent pas dans Tune des 
catégories précédé ntes. 

Les esclaves légalement retenus peuvent 
être classés comme suit : 

a) Ceux qui ont été introduits dans les 
îles avant le mois de juin 1873 ou amenés à 
la cote antérieurement au mois d’avril 1876. 

b) Ceux qui sont nés de parents légale¬ 
ment retenus comme esclaves dans les pos¬ 
sessions de Zanzibar avant le 1 er janvier 1890. 

c) Ceux qui sont arrivés dans ces posses¬ 
sions de leur plein gré. 

Ces derniers sont évidemment fort peu 
nombreux. Us ne comprennent probable¬ 
ment que les suivants ou les concubines 
de gens riches. 

Les esclaves de la seconde catégorie sont 
aussi en très petit nombre. Il est à remar¬ 
quer que les accouplements d’esclaves sont 
en général inféconds et que la mortalité in¬ 
fantile doit être certainement fort élevée. 
J’en conclus que parmi les esclaves qui se 
trouvent aujourd’hui dans les possessions du 
Sultanat il n'en est guère plus de 3 pour cent 
qui appartiennent h cette catégorie. 

Les esclaves de la première catégorie sont, 
selon toute apparence, également en nombre 
très minime. La courte durée de îa vie hu¬ 
maine dans l'Est africain est malheureuse¬ 
ment un fait indéniable. Les habitants dont 
la vie paraît être ïa moins longue sont les 
esclaves, qui arrivent souvent avec une con¬ 
stitution affaiblie dont ils se soucient d’habi¬ 
tude fort peu. Parmi ces derniers il convient 
de citer spécialement ceux que Ton emploie 
comme et harnais » (porteurs) dans la ville 
de Zanzibar, ou comme esclaves agricoles à 
Pemba. D’autres se trouvent peut-être h cet 
égard dans des conditions meilleures, mais 
en l’absence de toute statistique, il est im¬ 
possible de connaître avec exactitude la 
durée probable de la vie d’un esclave en 
captivité. Le capitaine Lugard, dans son 
livre, mentionne et fait sienne, comme tout 
à fait concluante, l’opinion d'une autorité 
dont il ne cite pas le nom, et suivant laquelle 
la durée de la vie de l'esclave en captivité 
dépasse rarement onze années. Cette affirma¬ 
tion est sujette à caution et sa valeur dépend 
de la confiance qu’inspire le jugement de 
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loo closely Cap tain Lugard’sassumption, Il is, 
I ihink, qui te certain that affer these periods 
not more than 4 or 5 per cent, survive from 
those lawfully held at the time of the Sultan’s 
Decrces of 1873 and 1876. 


As a net resuit of lhe forégoing considéra¬ 
tions, I should estimate that of lhe persons 
now in slavery in Zanzibar dominions not 
more than 5 to 10 per cent, (t) of the whole 
are lawfully held. AU liic other slaves now in 
servitude hâve been introduced from timc to 
tiine in contravention of law, and, as regards 
the islands, in contravention ofTreaty also, 
It is hard to sa y that those who hâve been ille- 
gally introduced hâve not good right to 
their freedom. Nolhtng has ever been done 
by the Sultan or by Her Majesty’s Govern¬ 
ment to condone past breaches of law or of 
Treaty, Indeed, it is rather the contrary 
course that lias been pursued. Seyyid AU, in 
his Decree of Àugust 1890, expressly confir- 
med ail préviens Decrees, whether they had 
been enforced or nod. The présent Sultan 
on his accession also bonnd himself in much 
the same sense. As regards Her Majesty’s 
Government, in one instance at least (see 
Sir John Kirk’s despatch of the 14th Mardi, 
1885} the reigning Sultan was warned in 
the clearest ter ms, with the subséquent 
approval of Lord Granville, the then Secre- 
tary of State, that lier Majesty’s Government 
cïaimed the right to require the libération 
of ail slaves introduced into the islands 
since 1873, 

I hâve shown, 1 h ope, that ail the slaves 
now held in Zanzibar dominions, with the 
exception of a fraction not exceeding one- 
tenth, are illégal 1 y held, and are, therefore, 
entîtled to their freedom, unless it be con- 
sidered that the lapse of a certain mimber 
of years makes good the title of a master to 
an iîlegally imported slave* Such a theory, 

(6 The arithmetic of this is open to criticism, for 
it is implied that there are now the same mimber of 
slaves in the dominion as in 1873. There arepro- 
bably manv fewer, but for my argument the estimate 
given is süfflciently near. 


celui dont elle émane. Toutefois, corn me nous 
n’avons à compter ici qu’avec des périodes de 
dix-sepl et de vingt ans, il est inutile d’exa¬ 
miner de plus près le dire du capitaine 
Lugard, Suivant moi, il est tout à fait cer¬ 
tain qu’à l’expiration de ces périodes, il ne 
reste guère plus de 4 ou 5 pour cent d’es¬ 
claves survivant parmi ceux qui étaient léga¬ 
lement retenus à l’époque où furent rendus 
les décrets du Sultan de 1873 et 1876, 

Je crois pouvoir conclure des observations 
qui précèdent que 5 à 10 pour cent (i) tout 
au plus des personnes actuellement en état 
d’esclavage dans les possessions de Zanzibar 
sont légalement retenues. Tous les autres es¬ 
claves aujourd’hui en servitude ont été intro¬ 
duits à différentes époques en violation de la 
loi et, en ce qui concerne les lies, contraire¬ 
ment au traité. Il est pénible de devoir con¬ 
stater que ceux qui ont été importés d’une 
manière illégale n’ont pas droit à leur libé¬ 
ration Le Sultan, pas plus que le Gouver¬ 
nement de Sa Majesté, n’ont jamais posé un 
seul acte de nature à excuser les violations 
antérieures de la loi ou du traité. Bien au 
contraire, Seyyid Ali, par son décret du mots 
d‘août 1890, a expressément confirmé tous 
les décrets précédents, aussi bien ceux qui 
avaient reçu leur exécution que les autres. 
Le Sultan actuel, à son arrivée au pou¬ 
voir, s’est également engagé dans cette voie. 
Quant au Gouvernement de Sa Majesté, il a, 
dans une circonstance au moins (voir la 
dépêche de Sir John Kirk du 14 mars 18851 
prévenu le Sultan régnant, dans les termes 
les plus explicites, et cette attitude a été 
approuvée plus tard par Lord Granville, 
secrétaire d’Ètat à cette époque, qu’il récla¬ 
mait le droit d’exiger la libération de tous les 
esclaves introduits dans les îles depuis 1873. 

Je crois avoir démontré que tous les 
esclaves qui se trouvent de nos jours dans 
les possessions de Zanzibar, à l’exception 
d’un dixième au maximum, sont illégale¬ 
ment détenus et sont par conséquent en droit 
d’exiger leur libération, à moins d’admettre 
que la possession pendant un certain nombre 
d’années vaut litre pour le maître d’un 

P) Ce calcul peut être discuté, car il suppose qu’il 
se trouve actuellement dans le Sultanat autant d'es¬ 
claves qu’en 1873. Il y en a peut-être beaucoup 
moins, mais révaluation dont il s’agit est suffisam¬ 
ment approximative pour appuyer mon argumen¬ 
tation. 
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however, involves the sacrifice of oar daim 
that a slave bas rights. For, looked at from 
the slave's point of view , it would seem 
thaï the longer he bas been wronged, the 
stronger his daim to be righted. 


Captain Lugard, in bis book « Hise of our 
East Âfrican Empire », makes a suggestion 
whîch appears to be at least worlhy of very 
serions considération. He proposes the esta¬ 
blishment of what he calls « permissive 
freedoiTi », a ineasure wbich lias often been 
proposed before under the name of <f abo¬ 
lition of the status of sla very ». The proposai 
is that the Sultan sbonld issue a Decrec 
similar to the Indian Act No. 5 of 1843. 
Tins Act provides that no public otlicer shall 
sell any per son as a slave in execution of a 
lïccrec of a Court; that no rights arising ont 
of property in a slave shall be enforced by 
any Court; that no person may be deprived 
of his possessions on the grounds that he is 
a slave, and that any act which would be 
penal if done to a free man s hall be equally 
an offence if donc to a slave. The resuit of 
such an enaetment would be that those who 
arc now slaves would, in the eye ol the law, 
beeome free men, and that no daims based 
on the relationship of slave to master could 
be en force d b y law. 

According to theory, the slave would at 
once begin to enjoy his new rights as a free 
man, and sla very would be at an end. Sueh 
was, ï belîeve, what actually happencd in 
India. Though Lhîs success is encouraging, it 
il oes not follow that the Act would be i ni me¬ 
dia tel y efficaeious under the different cir- 
cuinstances of the Zanzibar dominions, 
where obvîous difficulties beset îts introduc¬ 
tion and execution. I wîll now consider 
these difficultés in turn, at the sa me lime 
endeavouring to suggest means by wbich 
they may be overconie. 

The objections wich may be urged a gai nsi 
the immédiate issue of such a Decree are 
these : — 

(a.) It would be of no effect except in 
places where Oritish înfluence is made to 
prevail by lhe présence ofa lïritish official. 


esclave illégalement importé. Mais soutenir 
une pareille théorie équivaut à nier que 
l'esclave ail des droils, comme nous le sou¬ 
tenons. 11 semblerait, au contraire, si Ion 
envisage la question du point de vue de l'es¬ 
clave, que plus a duré l'injustice dont il a 
souffert, plus est fondé son droit d'en deman¬ 
der îa réparation. 

Le capitaine Lugard,dan$ son livre ce Les ori¬ 
gines de notre Empire de l'Est africain » t émet 
une idée qui me paraît mériter une sérieuse 
attention. Il propose d’établir ce qu’il appelle 
le t< permissive freeclom », mesure qui, a dif¬ 
férentes reprises déjà, a été suggérée sous le 
nom de « abolition du statut de l’esclavage ». 
Suivant ce projet, le Sultan rendrait un 
décret analogue à l'Acte indien n° 5 de 1843. 
Ce dernier acte stipule, qu'aucun fonction¬ 
naire public ne pourra vendre une personne 
comme esclave pour l'exécution d'un arrêt 
judiciaire; qu'aucun droit résultant de la 
propriété d'un esclave ne sera reconnu en 
justice ; que personne ne pourra priver quel¬ 
qu'un de ce qui lui appartient sous prétexte 
qu'il est esclave; enfin que tout acte qui cous- 
tituerait un délit s'il était accompli au préju¬ 
dice d'un homme libre, le sera également 
s'il est commis au préjudice d'un esclave. 
Un décret de cette nature aurait pour con¬ 
séquence que les esclaves actuels devien¬ 
draient aux yeux de la loi des hommes libres 
et qu'aucun droit basé sur les rapports exis¬ 
tants entre maître et esclave ne pourrait être 
1 éga I cme n t reconnu. 

Dans ce système, i esclave entrerait immé¬ 
diatement en jouissance île ses nouveaux 
droits à l'égal de l'homme libre, et l'escla¬ 
vage toucherait à sa fin. C’est ainsi, si je ne 
nie trompe, que les choses se sont passées 
dans l'Inde. Quoique ce dernier exemple 
soit encourageant, N ne s'ensuit pas que le 
décret donnerait des résultats immédiats, 
étant données les conditions différentes qui 
se rencontrent dans les possessions de Zan¬ 
zibar; sa publication et sa mise en vigueur 
s'y heurteront à des difficultés certaines. 4e 
me propose de les passer en revue; je tache¬ 
rai en même temps de suggérer les moyens 
qui permettront de les résoudre. 

Les objections qu’on peut invoquer contre 
une application immédiate d'un semblable 
décret sont les suivantes : 

a ) Le décret resterait sans effets, sauf dans 
les endroits oh prévaut l'influence anglaise, 
grâce à la présence d’un fonctionnaire bri¬ 
tannique. 
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(h.) H vvoukl be likely to cause distur¬ 
bances by irritating owncrs of slaves. 

(c.) Certain slaves lawfully held would be 
takon from Lheir masters. 

(dJ The conditions under which labour 
is obtained would be suddenty changed, and 
it is feared by many that employers would 
în conséquence fmd it difficutt to obtain 
labourers. 

With regard to the question of the en force- 
ment of the Decree and to the disturbances 
which its enactment might cause. Theautho- 
rity of the Sultan of Zanzibar, though strong 
and unrestramed in hisimmédiateneîgbbQur- 
hood, bas always becn weak and undeveïo- 
ped in the remolcr parts of his dominions, 
Thîs ïs because hardly nny native official can 
be relîed on to do his duty if it is against lus 
own interests or sympathies. Even when he 
cannotavoidthe execution of a positive order, 
he can always frustra te its intention by delays, 
and by permîtting a warning to reach the 
persons who wi ! I be affected by it. In su ch a 
condition of society it is évident that the pro- 
posed Decree would be ineffective, except 
where the Sultan’s power ïs strong, or where 
a British official ïs able to exert an effective 
influence, Thîs means that the Decree if 
ïssued, witbouf measures being ta ken to 
i usure its observance, would be in opérât ive 
except withîn 2 or 3 miles of Zanzibar town, 
and perhaps with in a similar distance front 
the matnland stations where British officiais 
are eslablished. 


The Decree abolisbingskvery in the Bena- 
dir ports was ïssued seventeen vears ago. It 
has remaincd absolutely without effect. The 
other later Becrees about slavery and the 
Slave Trade bave very rarely been enforced 
by native officiais, except when obliged to 
do so by a British official or by the Sultan. 
It wîll be seen, then, that, unless the power 
of the Central Government is inade to be felt 
in the outlying parts, there wîll be Jittle 
chance of the proposed Decree taking effect 
in them. 

On the mainland, where lhe Company are 
administering, cramped by the want of mo- 
ney, and, perhaps, with the sense of respon- 
sibility impaired by the expectation of being 
bought out, ï fear that cheapness cornes be- 


b) Il produirait vraisemblablement des dés¬ 
ordres en irritant les propriétaires d'esclaves. 

c) Certains esclaves détenus légalement 
seraient enlevés à leurs maîtres. 

(h Les conditions dans lesquelles on se 
procure la main-d’œuvre seraient brusque¬ 
ment modifiées, et suivant l’opinion de beau¬ 
coup de personnes, il serait à craindre que 
les employeurs ne trouvent difficilement à 
recruter des travailleurs agricoles. 

En ce qui concerne l’application du décret 
et les perturbations qui pourraient en résul¬ 
ter, il est à remarquer que l'autorité du 
Sultan de Zanzibar, quoique forte et sans 
limites dans le voisinage immédiat, a tou¬ 
jours été faible et incomplète dans les par¬ 
ties plus éloignées du Sultanat. 

U en résulte qu’on peut difficilement ame¬ 
ner un fonctionnaire indigène à faire son 
devoir quand celui-ci va è l’encontre de ses 
intérêts ou de ses sympathies. Quand il ne 
parvient pas se soustraire à l’exécution d’un 
ordre formel, il peut toujours en paralyser 
les effets par ses lenteurs, ou bien encore en 
donnant aux intéressés l’occasion de se 
mettre hors d’atteinte. Dans de telles condi¬ 
tions il est évident que le décret dont il s’agit 
ne donnerait aucun résultat, sauf clans les 
endroits ou le pouvoir du Sultan est assez 
bien établi ou dans ceux ou un fonction¬ 
naire britannique est même d’exercer une 
influence réelle. En d’autres termes, le décret, 
en le supposant rendu sans que d s mesures 
soient prises en même temps pour en assurer 
l’exécution, serait inopérant en dehors d'un 
rayon de 2 à 3 milles de la ville de Zanzibar, 
et peut-être à une distance similaire des sta¬ 
tions du continent où sont établies des auto¬ 
rités anglaises. 

Le décret abolissant l’esclavage dans les 
ports du Benacür a été édicté il y a dix-sept 
ans. H est resté absolument inefficace. Les 
décrets ultérieurs sur l’esclavage et la traite 
ont été très rarement appliqués par les auto¬ 
rités indigènes, sauf dans les cas où elles y 
ont été forcées par un fonctionnaire britan¬ 
nique ou par le Sultan. A moins que le pou¬ 
voir du Gouvernement central ne parvienne 
à faire sentir son action dans les parties 
reculées du territoire, il y a peu d’espoir 
que le décret y produise ses effets. 

Sur le continent, dans les endroits admi¬ 
nistrés par la Compagnie, je crains que, par 
suite de l'état de gêne que crée à cette der¬ 
nière rinsuffisance de ses ressources et peut- 
être aussi h cause du moindre souci de ses 




fore efficiency. An immédiate development 
of the power of the Government cannot the- 
refore be hoped for, and, with tlie best will 
in the world, the Company’s officers w.ould 
iind it impossible to put the proposed Decree 
in force except în lheir immédiate neigh- 
bourhood. Any attempt to do so might pro- 
voke difficultés with the natives greater than 
tbey could deal with. Allhough, then, i am 
sure lhat abolition of the status of siavery on 
the mainland would be a just ineasure wbich 
ought to be imposed at the earliest possible 
moment, 1 am bound to add lhat it would 
scem very doubtful wisdom to introduce it 
just at the moment when a change in the 
nianner of governmenl is untler discussion. 
Rut as soon as an Administration is esta- 
blished wbich seems likely to be permanent, 
I think that it should lose no time in taking 
action on the lines proposed by Captai il 
Lugard. 


In the islands, bowever, the circuinstances 
arc different. For one thing this country bas 
greater cause for complainl.We hâve toclaim 
réparation for tvventy years’ constant infrac¬ 
tions of Treaty, whereas on the mainland we 
should be pressing for réparation on behalf 
of Zanzibar subjects injured by breacbes of 
lheir own municipal law, commitled many 
of them when Zanzibar was an indépendant 
Siale. Correspond ing to the greater strenglh 
of our right to demand abolition on the is¬ 
lands, we find a greater power of making it 
effective when granted. The islands are so 
smali that, though lhere might be considér¬ 
able excitement felt by the slave-owners, they 
would at the same tinie see that any idea of 
resisting the naval force which wc could at 
once assemble to support the Sultan would 
be absurd. As regards the en force ment of 
the Decree in the remoter parts of the is¬ 
lands, I am of opinion lhat very much could 
be eliected by the simple measure of keeping 
a Consulat ofiicer eonstantly travelling in the 
islands for the first year after its promulga¬ 
tion. This officer could visit every village in 
both islands in a two monlhs’tour. He would 
befriend and protect any slave who might 
complain to him that he was not allowed to 
benefit by the Decree, and would bring to 
the notice of the Sultan any errors coin- 


responsabilitds <iue fait naître chez elle ia 
perspective d’une expropriation, les considé¬ 
rations d’économie ne nuisent h l’efficacité 
des mesures à prendre. On ne peut donc 
s’attendre à un développement immédiat de 
l’action gouvernementale et, avec la meilleure 
volonté du monde, les fonctionnaires de la 
Compagnie se trouveraient dans l’impossi¬ 
bilité de mettre à exécution le décret pro¬ 
posé, si ce n’est dans leur voisinage le plus 
proche. Toute tentative dans ce sens pro¬ 
voquerait des difficultés avec les indigènes, 
difficultés trop grandes pour qu’ils puissent 
en triompher. Bien que je sois convaincu 
que l’abolition du Statut de l’esclavage sur le 
continent serait un acte de justice qui devrait 
être imposé le plus promptement possible, 
je dois cependant ajouter que sa réalisation, 
au moment même où l’on prévoit un chan¬ 
gement dans le système d’administration, me 
paraîtrait d’une sagesse très douteuse. Mais 
aussitôt qu'une administration présentant 
des apparences de stabilité aura été établie, 
je suis d’avis qu’il ne faudra pas hésiter 
davantage â entrer dans la voie indiquée par 
le capitaine Lugard. 

Dans les îles, la situation est différente; 
ici, l’Angleterre a un motif plus sérieux de 
se plaindre. Nous avons en effet à demander 
réparation pour deux années de violation 
constante du traité, tandis que sur le conti¬ 
nent nous devrions exiger réparation pour 
les injustices commises à l’égard de sujets 
Zanzibar i tes par suite de violations de leur 
propre loi civile, survenues pour la plupart 
à une époque où Zanzibar formait un État 
indépendant. 

Si d’une part notre droit de réclamer l’abo¬ 
lition de l’esclavage dans les îles est mieux 
établi, nous trouvons d’autre part des moyens 
plus puissants pour rendre ce droit effectif 
dès qu’il nous aura été accordé. Grâce à l’exi¬ 
guïté des îtes, les propriétaires d’esclaves, 
quelque grande que puisse etre leur irrita¬ 
tion, reconnaîtraient en même temps l’absur¬ 
dité de toute velléité de résistance aux forces 
navales que nous pourrions mettre à la dis¬ 
position du Sultan. Quant à l’application du 
décret aux parties plus éloignées des îles, je 
suis d’avis qu’on pourrait obtenir de très 
bons résultats en faisant parcourir constam¬ 
ment le territoire par un agent consulaire, 
pendant la première année qui suivra sa 
promulgation. Cet agent pourrait, au cours 
d’une tournée de deux mois, visiter chaque 
village; il accueillerait et protégerait tout 
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miUed by ttie local officiais. With such a * 
simple law to be carried ont, andsuch simple ] 
fa et s to déterminé, hîs task should be an * 
easy one. 

I think, lhen, tbat with such a strong 
right to press for the Decree, and with such 
good hopes of maki n g h effective, we ought 
to lose no lime in cailing for its enaetmeiit 

The time for the enaetment of the propo¬ 
sée! Decree rnust, however, in a measure 
dépend upon the policy adopted with regard 
to the slaves novv lawfully held hy tlieir 
masters. To exdude them from the benefits 
of tbc Decree would, ï submit, be out of 
the question. Endless diffieulties would be 
put in tbe way of the execution of the 
Decree, becauseevcry master would attempt 
lo prove tbat ail bis slaves were lawfully 
held; ami, agatn, the survival of slavery in 
any form would, I think, hinder the înllux 
of free labour from the coast. The slaves 
lawfully held do not ut the most exceed 
10 per cent* of the whole body of slaves. 
The question to be decided will be whether 
or not compensation should be paid to the 
owners of thèse slaves. 

Lord Granville, wrîting to Sir J. Kirk on ; 
the si April, 1881, descrihed the abolition 
of slavery in the islands, presumably with out 
compensation, ns a measure which would 
be équitable and faïr, because the nurnber 
of slaves Lhen legal 1 y held bore such a small 
proportion to tiie total nurnber held in sla- 
ver y. In the Len y cars which hâve elapsed 
since tliis argument was used it lias lost no ne 
of its force, but has doublet! it. On the other 
h iml, it may be pointed out that the amount 
of compensation which would be required 
has beeome rrrnch smaller. 1 should estimate 
the total nurnber (l) of slaves lawfully held 
in the islands be belween 4,000 and 7,500. 

(0 I estimate the total population al 1 üQ, 000. Of 
lhese, I suppose lhat one-half, or 75,000, are slaves. 
If, as I suppose, about 5 to 10 per cent, of these are 
lawfully held, we bave as lawful slaves a nurnber 
■belween 4,000 and 7,500. Of course, I hâve nothîng 
better than my judgment lo go on, for no one has 
ever made de ta il ed estimâtes of the population. The 
estimate of 200,000 for the population found in books 
was made about eighty years ago by Gaptain Smee t 
of the Indian navy* 


esclave qui viendrait se plaindre à lui de ne 
pouvoir bénéficier du décret et signalerait 
au Sultan toutes les infractions commises 
par les autorités locales. Une loi aussi simple 
à exécuter et des faits aussi faciles à établir 
lui rendraient la tâche aisée. 

En présence du droit incontestable que 
nous possédons de réclamer ce décret et de 
l’espoîr bien fondé que nous avons rie le 
rendre efficace, nous ne devons donc pas 
tarder, je pense, à insister pour qu'il soit 
promulgué. 

Toutefois, le moment fie sa publication 
doit dépendre, en partie, de la ligne de con¬ 
duite que l’on adoptera vis-à-vis des esclaves 
légalement détenus par leurs maîtres. On 
ne peut songer, je suppose, à exclure ces 
esclaves du bénéfice de la nouvelle loi. Des 
difficultés sans fin en entraveraient l'exécu¬ 
tion, parce que chaque maître chercherait à 
prouver qu'il possède tous ses esclaves léga¬ 
lement ; de plus, le maintien de l'esclavage 
sous n’importe quelle forme empêcherait 
l’introduction de travailleurs libres de la 
côte. Les esclaves légalement détenus ne 
dépassent pas en tout 10 pour cent. La ques¬ 
tion qu’il s’agit d’examiner est de savoir si 
l’on accordera ou non une compensation aux 
propriétaires. 

Lord Granville, dans une lettre adressée 
le 21 avril 1884 à Sir John Kirk, représente 
l’abolition de l’esclavage dans les îles, proba¬ 
blement sans indemnité, comme une mesure 
équitable et juste, les esclaves en état de ser¬ 
vitude légale à cette époque ne constituant 
qu’une minime fraction du nombre total des 
esclaves existants. Pendant les dix années 
qui se sont écoulées depuis que cette opinion 
a été exprimée, celle-ci n’a rien perdu de sa 
force, bien au contraire. D’autre part, il con¬ 
vient d’observer que le chiffre de l’indemnité 
qui serait nécessaire a beaucoup diminué. 
J’estime de 4,000 à 7,500 environ le nombre 
total des esclaves légalement détenus dans 

(t) J’évalue lu population totale à 150,000 âmes. Lie 
ce nombre, !a moitié, soit 75,000, sont, je pense, des 
; esclaves. Si, comme je le crois, 5 à 6 pour cent de 
■ ces derniers sont détenus légalement, nous arrivons 
; à un chiffre de 4,000 à 1,500 esclaves de cette caté- 
; gorie. Il est vrai que je suis force de m’en rapporter 
; h cet égard à mes propres calculs, attendu que jamais 
; personne n’a fait un relevé détaillé de la population. 
, Le chiffre de 200.000 âmes que l’on rencontre dans 
certains ouvrages a été donné il y a près de quatre- 
vingts ans par le capitaine Sniee, de la Marine des 
Indes, 
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Probably the sum of lOf. mîght be taken as 
an average value of a slave ior rough calcu¬ 
lations. It would appear, then, lhal a sum of 
money whïeli might be as much as 75,000/., 
or as ïittle as 40,000/ M would be required if 
it îs décidée! ihat theowners oflawfully beld 
slaves should be compensated. If Lbe money 
can be obiained, I submit ibat llie payment 
of compensati on would be very poli lie. Be¬ 
sicles, în sonie small measure, h e) ping lbe 
land-owners in a difficult moment, it would 
prove our desire to be slrictly just. Even the 
smaller of tîie above sums is far beyond whal 
Zanzibar could pay out of nurrent revenues, 
and in the présent condition of ils finances 
it is doublful whether it would be possible 
or wise 1o provide it by a loan. If the sum 
of money now invested in the British funds 
became available, the a mou ni required for 
compensation might very properly be pro- 
vided oui of that. But if tbis su ni of 
money is not libérât,ed, the aïnou ni might 
perbaps be borrowed by Zanzibar under a 
Britisb guarantee, or, indeed, it might be 
given as an act of liberaliiy on the part of 
thiscountry.Weshoiiid be requited by seeïng 
the attainment of an object for whîch we 
bave worked for half a century or more* 


If it be determined to pay compensation, 
it will be necessary lo aseertain as accurately 
as possible thc numbers of the slaves who 
are lawfully held. It will be casier lo do this 
before the Üeeree is known of, and \ hâve 
tbought out a plan for obtaining a close 
approximation, I will not, however, trouble 
your Lordshipwilhlhe plan unlessit is likely 
to be wanted. But if no compensation is to 
be païd, I would submit lhat tbere is no 
good reason for delay, and that the Decree 
shouïd issue at once. 


With regard to the appréhension lhat 
labour will cease to be obtainable. Tbere are 
many who say Lhat if ail the slaves are freed 
they will do no work, and consider this to 
be a sufficient reason against abolition. With 
regard to lbe commonly believed laziness of 
natives, I can only say that I hâve oflen used 
the labour of natives, and do not think them 
unwiîJing to work* Natives, both free men 
and slaves, bave worked under my eye as 
sailors, as cultivators and as earavan porters, 


les îles- On peut fixer probablement à IQIîv. 
en calculant approximativement, la valeur 
moyenne d'un esclave, il semble d'après cela 
qu'une somme qui n’excéderait pas 73,000 liv. 
et ne serait pas inférieure à 40,000 suffirai!, 
si Ton décidait qu'il y a lieu d'indemniser 
les propriétaires des esclaves susmentionnés. 
Dans l'hypothèse où Von pourrait se procu¬ 
rer semblable somme, Je payement d'une 
indemnité serait à mon avis une mesure 
très politique; sans compter qu’elle viendrait 
légèrement en aide aux propriétaires d'es¬ 
claves dans un moment difficile, elle prou¬ 
verait encore notre désir de stricte justice. 
Quoique fort minime, la somme dont il 
s’agit dépasserait de beaucoup ce que le Sul¬ 
tanat de Zanzibar pourrait tirer de ses res¬ 
sources ordinaires, et l'on peut se demander 
si, dans l’état actuel de ses finances, il serait 
possible ou prudent d’avoir recours à l'em¬ 
prunt. En supposant que l’argent placé ac¬ 
tuellement en rentes anglaises devienne dis¬ 
ponible, on pourrait fort bien en retirer la 
somme nécessaire à l’indemnité. Dans le cas 
contraire, elle pourrait peut-être faire l'objet, 
de la part du Sultanat, d'un emprunt garanti 
par l’Angleterre, à moins que celle-ci ne la 
donne à titre de libéralité. Nous en serions 
récompensés par la satisfaction d’avoir réa¬ 
lisé un but auquel nous travaillons depuis 
plus d’un demi-siècle. 

Si l'on se décide à payer une indemnité, 
il importe de déterminer sans relard le 
nombre des esclaves en état de servitude 
légale. Il sera plus facile de le faire avant 
que le décret ne soit publié; à cet effet j’ai 
imaginé un plan destiné à fournir une 
approximation exacte. Toutefois, je ne veux 
pas, sans nécessité, importuner Votre Sei¬ 
gneurie en lui en faisant l'exposé. Dans J'hy¬ 
pothèse, au contraire, où Ton ne payerait pas 
d’indemnité, je suis d’avis qu’il n'existe 
aucune bonne raison pour tarder plus long¬ 
temps et que le décret devrait être immédia¬ 
tement rendu. 

Je passe à l’objection tirée du danger que 
l’on appréhende de ne plus pouvoir se pro¬ 
curer de main-d’œuvre. Beaucoup do gens 
prétendent que si tous les esclaves étaient 
libérés, ils ne consentiraient plus à travail¬ 
ler, et ils y voient un argument suffisant 
contre l’abolîtîon. En ce qui concerne la 
paresse généralement admise des indigènes, 
je me bornerai à faire observer que j’ai sou¬ 
vent en recours à leurs services et que je ne 
les crois pas réfractaires au travail. 
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and certainly my expérience does not lead 
me Lo think that ail Lhe slaves wîll sit idle 
as soon as freed (*). On the contrary, I think 
that by far lhe greater n u inbers will wish 
fur employaient, so that when lhe Decree 
cornes înto force the slaves, who are now 
doing ail kinds of work, will be still availa- 
ble, and the masters will be able to agréé 
with lhem for the continuante of their ser¬ 
vices- Thero will be the same number of 
laboure rs in lhe eu unir y ; the différence will 
be thaï their labour will be voluntary, and 
the masters will hâve to pay wages. Some 
slaves will no doubt migra te or refuse lo 
work, but an y dirtieulty abôut obtaining 
labour should be purely temporary, for now 
that permission lias been given for Lhe en¬ 
lisement of coolies in India, it should be 
possible to organise a System by whieh la- 
bourers shall be brought to Zanzibar for 
engagement by any land-owner who requires 
handsand can pay them. 


As soon as slavery in lhe islands ïs known 
to be a thing of the past, free natives may 
be expecled to corne to lhe islands from 
f ; samba ru, Shimba, the Umba district, and 
liirtama in search of food and wages, and 
thèse immigrants will probably seitïe for 

pi I hâve heard of three atteippts to cultivate land 
in Zanzibar by free labour. In eacli case loss has 
resultcd, I under stand, but in each case it may be 
iraced to causes otber than the laziness of freed 
slaves* The iirst case is that of lhe Universales’ Mis¬ 
sion; but tlidre the making of gain bas not been thé 
first object. The second case was an expriment 
made by ray self- l knevv nothing of farming, and 
made tlie ex périment chiefly as an amusement, I 
rould give liule lime to it, and the expert ment only 
îasted a few inonlhs. The third rase is the planta¬ 
tion of General Mathews* 1 do not fcnow if the Gene¬ 
ral knows more of farming than I did, or whether 
hc b ad confidence in lhe integrity ofhis overseer* 
I am sure, liowever, that be was far too busy to give 
lhe eye of a master to his ex périment And, lastly, 
iL should noL be forgotten that with cio vos at their 
présent price losses arc said lo he suftered even by 
owners of slaves. 


Des indigènes, aussi bien libres qu'es¬ 
claves, ont travaillé sous mes yeux comme 
matelots, cultivateurs, porteurs de caravane, 
et ce que j’ai vu ne me permet pas de sup¬ 
poser que tous les esclaves aussitôt libérés 
s’adonneraient h la paresse f 1 )* Je croîs au 
contraire que la plupart d’entre eux cherche¬ 
ront à s’employer, de telle sorte qu’aussitôt 
le décret mis en vigueur, les esclaves actuel¬ 
lement occupés à toute espèce de travaux 
deviendront disponibles et que les maîtres 
pourront s’entendre avec eux pour en obte¬ 
nir la continuation de leurs services, ün 
trouvera dans le pays le même nombre de 
travailleurs agricoles, avec cette différence 
que le travail de ces derniers sera désormais 
volontaire et que les maîtres auront à leur 
payer des gages* Quelques-uns d’entre eux 
émigreront sans doute ou se refuseront au 
travail, mais les difficultés qu'on pourrait 
rencontrer à se procurer la main-d’œuvre 
seront purement temporaires; rengagement 
des colles indiens étant actuellement auto¬ 
risé, il sera possible d’organiser un système 
qui permettra à chaque propriétaire ayant 
besoin de bras et en état (le les payer, d’en¬ 
gager et de faire venir ù Zanzibar des ouvriers 
agricole*s* 

Du moment qu’on saura que l’esclavage 
dans les îles a cessé d exister, on peut s'at¬ 
tendre à y voir venir des indigènes libres 
de rOusarnbara, du Shimba, du district 
d'Umba et de Giriama pour y chercher des 
moyens d'existence, et ces immigrants s’éta- 

(i) A ma connaissance, trois essais de culture ont 
été faits a Zanzibar avec des travailleurs libres. Tous 
trois ont donné des résultats négatifs, mais la cause 
doit en être recherchée ailleurs que dans la paresse 
des esclaves libérés* Dans le premier cas il s’agit 
de la Mission des Universités, mais il est ù remar¬ 
quer que la perspective du gain ne venait ici qu’en 
second rang. Dans l'autre, il s’agit d’une expérience 
que j’ai faite moi-meme. Je ne connais rien en agri¬ 
culture, et ne me livrai à celte expérience que pour 
mon seul agrément* Je ne pouvais y consacrer que 
peu de temps, aussi l’essai ne dura-t-il que quelques 
mois. Le troisième cas a trait à la plantation du 
général Mathews. Je né sais si le général est plus 
compétent en agriculture que moi, ou s’il avait mis 
sa confiance dans l’intégrité de son surveillant. Je 
suis persuadé, cependant, qu'il était beaucoup trop 
occupé pour avoir l’œil du maître à son entreprise* 
Enfin, il ne faut pas oublier que, étant donné le prix 
actuel des girofles, ce sont précisément les proprié¬ 
taires d’esclaves qui, à ce que Ton prétend, ont à 
subir des pertes* 
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goôd where lhey fmd security, and what to 
them are luxuries, But whîle slavery conti¬ 
nues in any degree men will be deterred 
from such immigration by lhe fear of being 
kidnapped or sold* As Sir John Kirk bas 
pointed out {!), « lhe two Systems of slave 
and free labour will never hlend ». It will 
be seen, therefore, that abolition of the sta¬ 
tus of slavery would brïng the benedt of a 
natural immigration of free labour from the 
coast, an advantage which ïs rendered im¬ 
possible if a System of « graduai extinction » 
is preferred. Uuder a System of free immi¬ 
gration, land-owners would be belter of 
than tliey are now. Slavery does not provide 
them with enough labour; K rather stops 
the supply. 

The real difficulty to land-owners would, 

I fear, be the payment of w f ages to the free 
labourers, for many of them are much em- 
barrassed in circumstances. But, sooner or 
later, thîs difficulty seems inévitable. There 
is no reason to suppose that ïater ou it wiî) 
be less a eu te. 

1 should add, beiore closing, that if sla¬ 
very is aboîïsîied in the islands and not on 
the raaïnland, it will be necessary to guard 
against the development of a slave traflfie 
from the islands to the coast. 

To sum up : 1 bave endeavoured to show 
that tliough, owing to passing circumstances 
unconnected with the inhérent right and 
wrong of the matter, it does not seem advi- 
sable to makegreat changes in the law in the 
mainland dominions at the présent moment, 
y et that in the islands ït will be not only 
just but beneticial to bring the institution of 
slavery to an end without delay, and tliat 
.thiscan be donc without any appréhension. 


(5.) C. S. Smith. 

Riverbank, Putney, January 4, 1894. 


P) See his despatch of November 22, 1884. « Slave 
Trade No . 1 (1885). » 


bliront probablement d’une manière défini- 
tive là où ils trouveront la sécurité et le bien- 
être. Mais pour peu que l’esclavage se main¬ 
tienne dans une certaine mesure, les gens 
s’abstiendront de venir de crainte d’être enle¬ 
vés ou vendus. Ainsi que Ta démontré Sir 
John Kirk, « les deux systèmes, l’esclavage 
et le travail libre, ne pourront jamais coexis¬ 
ter (4) ». L’abolition du Statut de l’esclavage, 
doit donc avoir pour conséquence avanta-. 
geuse de provoquer une immigration de tra¬ 
vailleurs libres de la cote, ce qui n’aura pas 
lieu si l’on donne la préférence à un système 
«d’abolition graduelle». Les propriétaires 
de cultures se trouveront mieux d’un sys¬ 
tème d’émigration libre que du système 
actuel. L’esclavage ne leur procure pas de 
travailleurs en nombre subissant; il en 
entrave plutôt le recrutement. 

La véritable difficulté pour les proprié¬ 
taires résultera plutôt, je le crains, de la 
nécessité de payer les gages aux travailleurs 
libres, car beaucoup d’entre eux sont dans 
une situation très embarrassée. Mais cette 
difficulté semble devoir se produire tôt ou 
tard. Il n’y a pas de raison de croire qu’elle 
sera moins grande dans l’avenir. 

J’ajouterai, avant de finir, que si l’escla¬ 
vage venait à être aboli dans les îles sans 
l’étre sur le continent il serait nécessaire de 
se mettre en garde contre un développement 
de la traite des îles vers ce dernier. 

En résumé, j’ai cherché à démontrer que, 
bien que par suite de circonstances passa¬ 
gères sans rapport avec les avantages et les 
inconvénients inhérents à la question, il ne 
paraisse pas désirable, dans le moment 
actuel, d’apporter de grands changements à 
la loi qui régit les possessions continentales, 
dans les îles cependant, il serait non seule¬ 
ment juste mais encore avantageux de mettre 
fin, sans plus de retard, à l’institution de 
l’esclavage, et que ce résultat pourrait être 
poursuivi sans aucune appréhension, 

(s.) C. S. Smith. 

Riverbank, Putney, 4 janvier 1894. 


(i) Voir sa dépêche du 22 novembre 1884. « Slave 
Trade N° i (1885). » 
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No, 10. 

Admiraity to Foreign Office» 

{Received Match 1.) 

Admiraity, Febrtiary 26, 1894. 

Si R, 

1 ani commanded h y ni y Lords Comrnis- 
sioners of the Admiraity to senti you here- 
%vîth, for the information of the Secretary ol 
State for Foreign Affairs, copy of a letter 
from the Commander-in-chief on the East 
Indies Station, dated the 29th ultimo, with 
copies of înelosures, reporting on the Slave 
Trade during the year 1893. 

1 am, etc. 

(s.) Evan Macguegor. 


inclosure 1 in No. 10. 

Rear-Àdmiral Kennedy to Admiraity. 

Her Majesty's Ship « Boadicea ». 

Trincomalee, January 29,1894. 

Sir, 

In keeping with Article 6 of the General 
Instructions for the Suppression of the 
Slave Trade, I hâve the honour to report, 
for their Lordships’ information, thaï during 
the year 1893 scarcely any reports as to the 
Slave Trade Trahie by sea bave corne to my 
knowledge. 

2. In my Report for the previous year, 

[ stated it as my opinion that the Traffie in 
Slaves by sea had of recent years decreased 
in a marked degree, and whieft I mainly 
attribute to the répressive measures adopted 
of late by His Highness the Sultan of Zanzibar 
at the instigation of Her Majesty’s Govern¬ 
ment. Àiso, to the unceasing exertions of 
Her Majesty’s ships on the East Coast of 
Africa. 

3. The ground of operations has also been 
curtailed by Oie late révision of the station 
under my command, whereby the main 
centre of the Slave Trade on the East Coast 


N- 10. 

L’Amirauté au Foreign Office . 

(Reçu le 1 er mars.) 

Amirauté, 26 février 1894. 

Monsieur, 

Les Lords Commissaires de l'Amirauté 
m'ont donné l’ordre de vous adresser par la 
présente, pour l’information du Secrétaire 
d’Etat au Foreign Office, copie d’une dépêche 
du Commandant en chef de la station navale 
de l’océan Indien, datée du 29 Janvier der¬ 
nier, et de ses annexes, au sujet de la traite 
des esclaves pendant l’année 1893. 

J'ai Thonneur, etc. 

(s } Evàn Macgregor. 


Annexe 1 au n° 10. 

Le Contre-Amiral Kennedy a l'Amirauté. 

À bord du Navire de S. M. « Boadicea ». 

Trincomalie, le 29 janvier 1894. 
Monsieur, 

Pour me conformer aux prescriptions de 
l'article 6 des instructions générales concer¬ 
nant la suppression de la traite des esclaves, 
j'ai l’honneur de vous faire connaître, pour 
l’information de Leurs Seigneuries, que, 
pendant le cours de l'année 1893, c’est à 
peine si quelques cas de traite maritime 
m’ont été signalés. 

2. Dans mon précédent rapport annuel 
(n° 35 dn 16 février 1893), j’écrivais, que dans 
mon opinion, le trafic des esclaves par mer 
avait décru pendant ces dernières années 
dans des proportions notables, et j'attribuais 
en grande partie ce résultat aux mesures 
répressives adoptées par teu S. H. le Sultan 
de Zanzibar, à l’instigation du Gouvernement 
de Sa Majesté, ainsi qu’aux efforts incessants 
de ce dernier, à la côte orientale d'Afrique. 

3. J'ajouterai que par suite du changement 
apporté dans les délimitations de la station 
navale placée sous mon commandement, la 
base de ses opérations, en ce qui concerne 

























of Africa was deiached and added to the 
Cape Station. 

4. Àttached hereto are copies of the half- 
yearly Reports to the 31 st Deeember, 1893, 
of the offieers commanding the Aden and 
Persian Gulf Divisions of the station, by 
which theîr Lordships wï H observe that Utile 
or no Trait ic in Slaves h as corne to the know¬ 
ledge of naval ofîîcers in ihose waters—now 
the only paris of the station whcre the Slave 
Trade is at ali likely to exist. The Reports to 
the 30th J une, 1893, were praetically blank. 


o* The case of tvvo fugitive slaves who 
were received on board fier Majesty’s ship 
a Sphinx » oo the 29th Àugust, and libé¬ 
ra ted, was reported ai the time. [ do not 
nitach mu ch importance to this incident in 
connection with the general question of liie 
Slave Trade Trahie at the présent tirne, as 
the two fugitives had by their statement been 
in lhe employment of their tben master for 
o ver three y cars, the master said the period 
was much longer. 


0. Commander Streeten w f as directed b y 
me to call at Merbat tast Qctober on bis 
voyage in the « Rrisk » to Bombay from 
Aden, and reported that he had received 
information of the existence of the Trahie, 
which il was stated w r as carried on during 
the south-west monsoon (March to Junej on 
lhe Southern shore of Àrabia by dhows 
connng from the coast of Àfrica. 

7. On the other hand, as a kind of offset 
against lins li cars a y evidence, Commander 
Dare, of Her Majesty's ship <t Lapwing, >3 
reported that whitst in this very localily at 
the end of A prit, and at the season during 
which the Traffic was reported by Com¬ 
mander Streeten's informant to he carried 
ou, he took advantage of the opportunity (lie 
w as tben engaged searching for traces of the 
missing pilgrim-steamer « Khîva, » burnton 
the coast of Àrabîa) ofoverhauling iIjc dhows 
he fell in with Corning both from Zanzibar 
and Lhe Bed Sea, but that no traces of slaves 
or préparations for curry ing them were 
found. 

8. Commander Gray, of Her Majesty’s 


la traite des esclaves à la cote orientale 
d'Afrique, s'est trouvée restreinte et son 
centre principal transféré a la station navale 
du Cap. 

4, Je joins ici des copies des rapports pour 
la période semestrielle expirant au 31 décem¬ 
bre 1893, rédigés par les officiers comman¬ 
dant les divisions d’Àden et du golfe Per- 
siquo. Ces rapports permettront û Leurs 
Seigneuries de constater que nos officiers 
n’ont observé qu’un trafic d'esclaves insigni¬ 
fiant, ou même nul dans les eaux qui sont 
aujourd'hui, selon toute vraisemblance, les 
seuls points, dans le rayon de ïa station, où 
la Lraite se pratique encore* Quant aux états 
pour le premier semestre de 181)3, ils sont 
en réalité négatifs. 

o. Dans ma dépêche n° 375 du 2 J sep¬ 
tembre dernier, j'ai exposé d'une manière 
détaillée le cas des deux esclaves fugitifs 
qui ont été recueillis le 29 août ù bord du 
navire de Sa Majesté, « Sphinx » et qui ont 
été affranchis. Je n'attache pas grande impor¬ 
tance £i cet incident au point de vue de la 
question de l’état actuel de la traite envisagée 
d'une manière générale, attendu que les deux 
esclaves dont il s'agit étaient, si l’on s'en rap¬ 
porte à leurs déclarations, au service de leurs 
maîtres depuis un peu plus de trois ans, ou 
même, au dire de ces derniers, depuis im 
temps beaucoup pi us-long. 

5. Le commandant Streeten qui avait reçu 
l'ordre de s'arrêter à Merbat, au mois d'octo¬ 
bre dernier, au cours de son voyage sur le 
u lirisk » d’Àden à Bombay, rapporte qu’on 
lui a signalé l'existence d'un tratic qui se pra¬ 
tiquerait pendant la mousson du sud-ouest 
(mars à juin) sur la cote méridionale de 
l’Arabie, par des dhows venant de la coLo 
d'Afrique. 

7. Voici, par contre, un témoignage qui 
tendrait à prouver le contraire : le comman¬ 
dant Dare, du navire de Sa Majesté, « Lap- 
wing >?, qui se trouvait dans ces parages a la 
fin d'avril, et, par conséquent, à l'époque 
pendant laquelle, suivant les informations 
parvenues au commandant Streeten, la traite 
se pratiquait, rapporte, qu’ayant été chargé de 
re c hère h er les 6 pu v es du s t ea m er « Khi va », 
incendié à la cote arabique, tl profita de 
l'occasion pour visiter les dhows qu'il ren¬ 
contra venant soit de Zanzibar, soit de la 
mer Rouge, mais qu'il n'y découvrît ni es¬ 
claves, ni indices qu'elles étaient équipées en 
vue de la traite, 

8. Le commandant Gray, du navire de Sa 
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ship « Pigeon, « as vvill be observed by his 
Report (inclosed herewith), also took the 
opportunity of communicating wîlh dhows 
on bis way in October last from Colombo 
toÀden, when Crossing the ira de route from 
Mozambique and Zanzibar to the Arabian 
eoast and Persian Gulf, but found no traces 
of slaves. 

9. 1 am cdosequently glad to be able to 
report to their Lorsbips my belief that the 
Ira die in Slaves by sea (and most probably 
by land also) wîthin the limiis of the station 
under my command lias greatly dîminished, 
and is steadily on the decrease—due, no 
doubt, to the unceasing efforts of the Rritish 
and other European Governments in the 
suppression of the Traffic, and to ibe general 
rnarcb of civilisation in what formerly used 
to be unfrequented parts of the globe. 


10. In conclusion, ï can assure their 
Lordsbips that I s hall not fa il to issue in¬ 
structions to the Officers Corn ni and ing Her 
Majesty’s ships on the station under my 
command to continue to use every endea- 
vour to dïscover traces of, and put a stop to, 
this most objectionable Trade. 

I bave, etc. 

(5.) W. R. Kennedv* 


Inclosure 2 in No, 10. 

Lieutenant-Commander Gray to Rear-Â dmïral 
Kennedy . 

Her Majesty’s Ship et Pigeon ». 

Adcn, January 1, 1894. 

No cruîzing bas becn carried out by the 
boats of this ship dur ing her stay on the 
division, and no information of any slaves 
beingrun has been recelved. 

On the way from Colombo three dhows 
were communicated with, but there were 
no sîgns of slaves on board. They were from 
Mozambique for Bombay, and were at the 
time overTOO miles offthe onïy chart posses- 
sed by the three* 


Majesté, c< Pigeon », eut, de son côté, ainsi 
que le constate le rapport ci-annexé, l’occasion 
de visiter des dhows pendant son voyage de 
Colombo ît Adcn, en octobre dernier, alors 
qu'il traversait la route commerciale de Mo¬ 
zambique et Zanzibar à la Cote arabique et 
au golfe Persïque, mais il ne trouva pas 
davantage de traces d'esclaves. 

9. Je me félicite en conséquence de pou¬ 
voir faire connaître à Leurs Seigneuries que 
le trafic des esclaves par mer fet très proba¬ 
blement aussi le trafic par voie de terre), dans 
le rayon de la station placée sous mon com¬ 
mandement, a beaucoup diminué et continue 
à décroître dans des proportions notables; ce 
résultat doit être attribué, sans aucun doute, 
*aux efforts incessants faits par le Gouverne¬ 
ment britannique et les autres Gouverne¬ 
ments européens pour la suppression de 
la traite, ainsi qu'au progrès général de la 
civilisation dans ces parties du globe qui 
étaient restées jusqu’à présent livrées a la 
barbarie, 

10. Je puis en terminant, donner à Leurs 
Seigneuries l’assurance que je ne manquerai 
pas d’adresser aux officiers commandant les 
navires de Sa Majesté, dans la station placée 
sous mon commandement, des instructions 
leur enjoignant de continuer à mettre tous 
leurs soins a poursuivre et ;i enrayer cet 
odieux trafic. 

J’ai Thonneur, etc. 

(5.) W. R. Kennedy. 


Annexe 2 au n° 10. 

Le Lieiitenant-Commandanl Gray au Contre- 
Amiral Kennedy. 

À bord du Navire de S. M. « Pigeon ». 

Àden, 1 er janvier 1894. 

On n'a reçu aucun renseignement concer¬ 
nant le trafic des esclaves. 


Trois dhows ont été abordées sur ïa roule 
de Colombo, mais on n’y a découvert aucune 
trace d'esclaves. Ces dhows allaient de Mo¬ 
zambique à Bombay et se trouvaient à ce 
moment, d'après ïa seule carte marine 
qu’elles eussent en leur possession, à envi¬ 
ron 700 milles au large. 


fs.) S. W. A. M. Gray. 


(s.) S. W. A. H. Gray, 
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Inclosure 3 in No, 10, 

Annexe 3 au n° 10, 

Commander Pelty to Peur-Admirai Kennedy. 

Le Commandant Pelly au Contre-Amiral 
Kennedy , 

Hcr Majestés Ship « Sphinx »* 

A bord du Navire de S, M, « Sphinx ». 

Bombay, January 1, 1894, 

Bombay, 1 er janvier 1894. 

SlR, 

Monsieur, 

1 bave the honour to report that nothing 
noleworthy bas transpi red during the Iast 
six months in liic Slave Trade vvith the 
exception of the receipt on board of two 
fugitive slaves, specialiy reported to y ou in 
ni y letter of the Ist September, 1893, 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que, 
en dehors du fait de la réception à bord de 
deux esclaves fugitifs, fait qui a été porté à 
votre connaissance par mon rapport spécial 
du ! rr septembre 1893, je n'ai rien appris 
de particulier en ce qui concerne la traite 
durant le semestre écoulé. 

ï hâve, etc, 

($.) J, H. P rua. 

J'ai, etc. 

(.$,) J, H. Prlly. 


i No. il. 

N* 11. 

The Karl of Kimberley to JUr. A . Ilardiuge. 

Le Comte de Kimberley à M. A. Har(litige* 

(Extract.) Foreign Office» May a, 1894. 

■Extrait.) Foreign Office, o Mai 1894, 

An important part of your dulics will bc 
connected witb questions relaling lo lhe 
Slave Trade and lo slavery. On thèse ques¬ 
tions y ou will look for guidance lo lhe Aet 
of Brussels, À carcful sludy of that A et is 
essenlial, as in Zanzibar spécial responsi- 
bility de volves upon Grcat Brilain in consé¬ 
quence of the obligations imposed by iLon 
Powers exercîsïng Prolocïorates in Africa. 
Y ou should hcar in mind that under ils 
XCVItïi Article al! stipulations of Trémies 
prevîously concluded belween tlie Signutory 
Powers which are conlrary to its provisions 
are repealed* but you should remember t liât 
Caution rnust be excrcised in Lhe application 
of the provisions of tins Article, as there 
ma y be—and, inrïeed, bas already been— 
divergence of opinion as to te cxtenl to which 
certain Treaty stipulations are overridden by 
lhe Aet. In cases, therefore, in which you 
are in doubt, or in which measures adnpled 
by you are opposcd by foreign Represen- 

Les questions relatives à la traite des 
esclaves et ù l'esclavage occupent une place 
importante parmi celles qui se recomman¬ 
dent à votre attention.Vous prendrez l'Acte de 
Bruxelles pour guide en cette matière. Il est 
essentiel d'en étudier avec soin les différentes 
dispositions, attendu qu’une responsabilité 
particulière incombe à la Grande-Bretagne 
dans le Sultanat de Zanzibar, par suite des 
obligations assumées en vertu de cet Acte 
international par les Puissances exerçant des 
protectorats en Afrique. Vous ne perdrez 
pas de vue que, aux termes de Part i cl eXCYI, 
foutes les dispositions des traités antérieure¬ 
ment conclus entre les Puissances signataires 
et qui sont conlraires à ses stipulations sont 
révoquées, mais vous aurez soin de vous 
rappeler en même temps que, dans l’appli¬ 
cation de cet article, il convient d'agir avec 
prudence, à raison des divergences d’opinion 
qui peuvent sc présenter et qui d’ailleurs se 
sont présentées déjà, quant au point de savoir 

























latives, you should ask for instructions. 


You will concert with Her Majesty’s naval 
oflîcers the adoption of measures for the 
suppression of attempts to revive the sea- 
borne traffic in slaves to Zanzibar and Pemba, 
which lias been reduced to such smaïl dimen¬ 
sions as, if not totally cxtinct, to be on lhe 
verge of extinction. 

As regards slavery, you sbould insist on 
tbe faithfui execution of the measures whîch 
hâve been taken for îts graduai abolition. 

I înclosc, for facilily of référencé, a eopy 
of the Agreement entered into on the 
13th Scptember, 1889, between Sultan Kha- 
lifu and Sir Géraid Portai, in which His 
Highness engaged thaï ail persons entering 
bis dominions aftor the Ist day ofNovember 
of that year should be free, an that ail ehïl- 
dren should be free-born after te lst Ja- 
nuary, 1890. I also inclose copy of the 
Dccree of lhe lst Àugust, 1890, and of the 
latcr explanalory Decree of lhe 20th of the 
saine mont h, which, while cou fi rm in g the 
previous arrangement, prohihiled, under 
severe penal lies, aîl Ira flic in slaves of 
anv description, pronounced Lhe immé¬ 
diate libération of ail slaves of owners dyîng 
without lawfu! chüdren, and of slaves 
proved to bave been ill-treated, and deela- 
red certain classes of persons incapable 
of holding slaves. It will be your duty 
to recommend any further measures which 
ma y seem to you fcasible for facilitating 
lhe total abolition of slavery, without 
injustice to the Mahommedan owners. 
With Ihis object, you should give spécial 
attention to the encouragement of the 
acquisition of property by Europeans, which, 
by promoting the orgamzalion of a System 
of free labour, by immigration or other 
means, would lessen the danger of a failure 
of the supply of labour when slave labour Ès 
no longer available, 

Your work, as to both the Slave Trade and 
slavery, will be facilîtated by the co-opera- 
lion of the International Office which has 


dans quelle mesure certaines stipulations des 
traités sont révoquées par l'Acte dont il 
s'agit. Chaque fois, par conséquent, que vous 
aurez un doute ou lorsque les dispositions 
que vous aurez adoptées rencontreront de 
l'opposition de la part des Représentants 
étrangers, vous aurez a demander des in¬ 
structions . 

Vous vous concerterez avec les officiers de 
marine de Sa Majesté au sujet de Padoption 
des dispositions à prendre pour la répression 
de tentatives ayant en vue de faire revivre le 
trafic des esclaves par mer vers Zanzibar et 
Pemba, trafic qui a été réduit â des propor¬ 
tions tellement minimes que, s'il n'a pas 
encore été complètement détruit, il ifcst 
cependant pas loin de disparaître. 

En ce qui concerne l'esclavage, vous veille¬ 
rez â l'exécution loyale des mesures qui ont 
été prises pour en amener l'abolition gra¬ 
duelle. 

Vous trouverez ci-joint, à titre de rensei¬ 
gnement, copie de l'arrangement passé le 
13 septembre 1889, entre le Sultan Khalifa 
et Sir Gérald Portai ; aux termes des engage¬ 
ments pris par Sa Hautesse, toutes les per¬ 
sonnes qui entreront dans ses possessions 
après le 1novembre de cette année, de 
même que tous les enfants qui naîtront après 
le 1 er janvier 1890, seront désormais libres. 
Je joins également copie du décret du 
1 er août 1890 et du décret explicatif du 20 du 
même mois, qui, tout en confirmant l'arran¬ 
gement précité, ont prohibé, sous des peines 
sévères, tout trafic d’esclaves quel qu'il soit, 
ont prononcé la libération immédiate de tous 
les esclaves des propriétaires morts sans en¬ 
fants légitimes ou ayant été l'objet de mau¬ 
vais traitements, et ont déclaré certaines cate¬ 
gories de personnes incapables de posséder 
des esclaves. Il vous appartiendra de proposer 
toute autre mesure qui pourrait vous paraître 
propre à faciliter l'abolition de l'esclavage, 
sans injustice pour les propriétaires niaho- 
métans. En même temps, vous porterez votre 
attention toute spéciale sur les encourage¬ 
ments à donner à l'acquisition de la propriété 
par des Européens, ce qui, en favorisant 
l'organisation d'un système de travail libre, 
en attirant l'émigration ou autrement, dimi¬ 
nuera le danger de voir manquer la main- 
d'œuvre lorsque le travail servile viendra à 
faire défaut. 

Votre mission, tant en ce qui concerne la 
traite des esclaves que l'esclavage, sera faci¬ 
litée grâce à la coopération du Bureau Inter- 
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been established at Zanzibar under the Brus- 
sels Àct* The contemplated création of a 
Vice-Consular post at Pemba shouhl prove 
of great utility* 


Inclosure 1 in No. il* 

AgreemenL 

àgreeihent between His Highness Seyyid 
Khalifa-bîn-Saïd, Sultan of Zanzibar, and 
Geraîd H. Portai, Àcting Consul-General 
of England. 

Hîs Highness the Sultan above named 
herebv grants to England and Germany, and 
to their Représentatives and naval ofïicers, a 
permanent délégation of tbe right of searcli 
of the dhows, boals, canoës, and other 
vessels belongtng to His Highness subjects 
in his territorial waters* 

3L In view of, and in continuation of, 
the existing Treaties, His Highness Seyyid 
Khalîfü-bin-Snkl agrées, and wilï forlhwîth 
decree, that ail persons who shalï enter his 
dominions after the Ist day of November, 
1889, shall be free, but slaves freed in this 
manner shall remain the» subjects of His 
Highness* 

3, His Highness the Sultan also agréés 
that ail children foorn is his dominions after 
the Ist day of January, 1890, shall be free, 
but it is understood that they shall remain 
the subjects of the Sultan if their parents 
are his subjets* 

4* On lhe other hand, it is understood 
that, in considération of the above-quoted 
undertakings, the blockade now being car- 
ried on by the English feet shall be raised 
wîthout delay* 

This Àgreement is final, and is binding 
equally on ail heirs and successors of the 
above-named Sultan and on lhe Représenta¬ 
tives of Her Majesty’s Government, but is 
subject to the npproval and acceptance of 
lhe Government of Her Majesty the Queen 
of Great B ri tain and lrcland, Empress of 
India. 

In faith whcreof Seyyid Kbalifa-bin-Saïd, 
Sultan of Zanzibar, and Géraid Herbert Por¬ 
tai, Àcting Consul-General of England, hâve 
signed this document and adixed their seaïs* 
Doue at Zanzibar this 13th day of Septem- 
ber, 1889* 

(Arab seaL) (s.) Geràld H* Portal. 

Sultan's signature* (Consular stamp*) 


national établi à Zanzibar conformément à 
PÀcte de Bruxelles. La création projetée d’un 
vice-consulat à Pemba présentera également 
une grande utilité* 


Annexe 1 au n° 11* 
Arrangement. 

Arrangement conclu entre S, H* Seyyid 
Khalifa-bin-Saïd, Sultan de Zanzibar, et 
Gérai d H* Portal, Consul général d’Angle¬ 
terre* 

S* H. le Sultan qualifié ci-dessus accorde 
à VA ngieterre et h l’Allemagne, ainsi qu’à 
leurs Représentants et à leurs officiers de 
marine, une délégation permanente du droit 
de visiter les dhows, bateaux, canots et autres 
bâtiments, appartenant aux sujets de Sa Hau- 
tesse, dans ses eaux territoriales. 

% Eu égard et comme suite aux traités 
existants, S* H. Seyyid Khalifa-bin-Saïd s’en¬ 
gage à décréter immédiatement que toute 
personne qui entrera dans ses possessions 
après le 1 er novembre 1889, sera libre; tou¬ 
tefois, les esclaves libérés de cette manière 
resteront les sujets de Sa Hautesse. 

3 S* II* le Sultan consent également à ce 
que tous les enfants -nés dans ses possessions 
après le 1 er janvier 1890 seront libres, mais 
H est entendu qu’ils resteront sujets du Sul¬ 
tan si leurs parents le sont. 

4* D’autre part, il est entendu que, pour 
l’obtention des buts ci-dessus mentionnés, 
le blocus actuellement exercé par la flotte 
britannique sera renforcé sans délai. 

Le présent arrangement est définitif et 
oblige égalemenUous les héritiers et succes¬ 
seurs du Sultan prénommé, ainsi que les 
Représentants du Gouvernement de Sa Ma¬ 
jesté, mais reste soumis à l’approbation et à 
l’acceptation du Gouvernement de Sa Majesté 
la Reine de Grande-Bretagne et d’Irlande, 
Impératrice des Indes. 

A ces fins, Seyyid Khalifa-bin-Saïd, Sultan 
de Zanzibar, et Gérald-Herbert Portal, Con¬ 
sul général d’Angleterre, ont signé le présent 
document et y ont apposé leurs cachets* 
Donné à Zanzibar, le 13 septembre 1889* 

(Sceau arabe.) (s.) Gérald II* Portai* 
Signature du Sultan* (Sceau consulaire*) 
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Incio sure 2 in No, 11. 
Proclamation, 

(Translation.) 

From Seyyid Àli-bin-Saïd-bin-Sultan, 

Be it known to ail inen our subjects witli 
référencé to what 1 wrote on the luth El Haj 
(lst August, 1890), and put up in the Cus- 
tom-house 

tf any slave runs away from his master or 
dots anyihing wrong punish him as before. 
If any slave does great wrong, kilts any one, 
or steals, send him to the Liwali, who will 
punish him : you will see it and be pleased. 


If any slave brings money to the Kathi to 
pu rehase his freedom, bis master shall not 
be forced to take the money, 

(s.) Seyyid Au-rix-Sàïd. 

Zanzibar, S Moharrem, 1308. 

(August 20, 1890,} 


Annexe 2 au n° 11 * 

Proclamation. 

(Traduction.) 

Seyyid Àli-BimSaïd-bin-Sultaiu 

Faisons savoir à tous nos sujets, en nous 
référant à notre écrit en date du 15 El Ilaj 
{ 1 « ao ût 1890) affiché au local de la douane ; 

Si un esclave se sauve de chez son maître 
et commet quelque infraction, qu’il soit 
puni comme devant. 

Si un esclave se rend coupable d’une 
infraction grave, commet un meurtre ou un 
vol, qu’il soit remis entre les mains du 
« Liwali » qui le punira. Vous verrez qu’il 
en sera fait ainsi et vous en serez satisfait. 

Si un esclave apporte de l’argent au Cadî 
pour obtenir son affranchissement, son 
maître ne pourra être oblige d accepter cet 
argent, 

(s,) Seyyid àli-bin-Saïd, 
Zanzibar, 3 Moharrem, 1308 (20 août 1890). 


No. 12. 

The Earl of Kimberley to Mr . Hardinge . 

Foreign Office, Noveinber 27, 1894, 

(Extract.) 

It seems to me to be expédient to take 
înto immédiate considération the status of 
sla ver v as now exîsting in the Islands of 
Zanzibar and Pemba, and the question 
wbether sorne fresh steps cannot be taken 
towards its speedy extinction, 

That question, as you are aware, is one 
wliich has constantly occupîed the attention 
of Hcr Majesty’s Government, and in the 
instructions which were given to you on the 
5th May last you were desîred to insist on 


N° 12. 

Le Comte de Kimberley à if. Hardinge. 

Foreign Office, le 27 novembre 1894. 
(Extrait.) 

11 convient, suivant moi, d’examiner sans 
retard la question du Statut île 1 esclavage 
tel qu’il existe actuellement dans les îles de 
Zanzibar et de Pemba, ainsi que le point de 
savoir si des mesures nouvelles peuvent être 
prises pour en amener la prompte extinc¬ 
tion. 

Cette question, comme vous le savez, est 
de celles qui ont fait l’objet des préoccu¬ 
pations constantes du Gouvernement de Sa 
Majesté; dans les instructions qui vous ont 
été adressées le 5 mai dernier, vous avez été 
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the fai th fui execution of the measures vvhich 
hâve aire a cl y been resolved upon for the 
purpose of the graduai abolition of slavery 
in the Sultan’s dominions, and to rerom- 
mend any further measures which might 
seem to you feasible for facilitating and acce- 
lerating this object, without injustice to the 
Mahommedan owncrs. 

The general rule of policy followed bv 
this countrv bas been to use ail legitimale 
means, even at considérable sacrifice, lor 
complote and prompt suppression of slavery 
and the Slave Trade, but in counirics, such 
as Zanzibar, where the institution of dornes- 
tic slavery lias grown up with and forms 
part of lhe social life of the inhabitants, to 
resort only to such measures for its aboli¬ 
tion as being graduai in theîr operation, 
ma y effect lhe change without unnecessary 
disturbance. 

But it seems worthy of considération 
whether tbe time has not corne when the 
measures which were adoptcd for the pur- 
pose with signal success in India fifty vears 
ago might not be applied to the Sultan s 
dominions. 

The Act of the 7th April, 1843, was a 
measure which, in lhe words ot the late 
Sir Bartle Frere, « was carried out in India 
without ultîmate injury to the tens of mil¬ 
lions of Mahommedan British subjects who 
where spécially r affected by it, and without 
leaving behind in the minds ol those so 
affected any permanent feeling of grie- 
vance ». 

Tiie basis of that Act was the principle 
that every individual raust be regarded as 
equally free in lhe eye of the law. After its 
passage no cognizance was taken by the 
Courts of any rights alleged to arise out 
of lhe holding or possession of slaves. The 
accompanving Parliamentary Papers, rela- 
ting to the status of slavery in Egypt, contain 
useful information on this subject, It will be 
seen that while the introduction of such an 
enactment was held by Sir E. Baring to bc 
inexpedîent in Egypt for polilical rcasons, 
he had no doubt as to lhe effect which it 
would hâve on the institution of slavery. 

The political circumstances in Zanzibar at 
lhe présent moment give reason to hope that 
the adoption of the policy of the Indian Act 


invité à poursuivre la stricte exécution des 
mesures qui ont déjà été prises en vue de 
l’abolition graduelle de l’esclavage dans les 
possessions du Sultan et à proposer toutes 
celles qui vous paraîtraient de nature à faci¬ 
liter et à hâter la réalisation de ce but, sans 
injustice pour les propriétaires mahomé- 
tans. 

Le principe général de la politique suivie 
par l'Angleterre a été d’user de tous les 
moyens légitimes, même au prix des plus 
grands sacrifices, pour amener la suppression 
rapide et complète de l’esclavage et de la 
traite ; mais dans des pays comme Zanzibar, 
où l’institution de l’esclavage domestique 
s’est développée avec l’état social des habi¬ 
tants et en fait partie intégrante, elle a 
adopté pour ligne de conduite de recourir 
uniquement aux mesures qui pourraient 
réaliser graduellement cette réforme, sans 
provoquer de perturbation inutile. 

Il convient toutefois de se demander si le 
moment n’est pas venu d’appliquer aux pos¬ 
sessions du Sultan les mesures adoptées à 
cet effet, avec un plein succès, aux Indes, il 
y a cinquante ans. 

L’Acte du 7 avril 4843 a été, suivant l'ex¬ 
pression de Sir Bartle Frere, une mesure qui 
« fut appliquée au.x Indes sans causer de 
préjudice grave aux dix millions de sujets 
britanniques mahométans qui en furent par¬ 
ticulièrement atteints et sans laisser sub¬ 
sister dans leur cœur un ressentiment du¬ 
rable. » 

Le principe de cet Acte était que tout indi¬ 
vidu sans distinction devait être regardé 
comme également libre aux yeux de la loi. 
Aucune reconnaissance ne fut désormais 
accordée par les tribunaux aux droits résul¬ 
tant prétendument de la détention ou de la 
possession d’un esclave. Les documents par¬ 
lementaires annexés, concernant le Statut de 
l’esclavage en Égypte, renferment des indi¬ 
cations précieuses à ce sujet. Ils démontrent 
que, tandis que Sir E. Baring regardait 
comme inopportune, pour des raisons poli¬ 
tiques, l’introduction en Égypte d’un acte 
semblable, il n’avait cependant aucun doute 
quant aux effets qu’il pourrait avoir sur 
l’institution de l’esclavage. 

La situation politique actuellement exis¬ 
tante à Zanzibar, permet de croire que 
l’adoption des dispositions de l’Acte indien, 
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în that island and Pemba would not entai i 
the conséquences which were to be appre- 
hended in the event of ils application to 
Egypt. On the other hand, h does not 
scem improbable that ît might cause a dis¬ 
location of the labour market, and conse- 
quently affect the cultivation of the clove 
plantations, from which much of the reve¬ 
nue of Zanzibar is derived. It would also 
necessïtate the création of Courts in the Is- 
tand of Pemba, where a Vice-Consulate is 
about to be establîshed, to which persons 
affected by the Act could bave recourse, and 
the formation of a police force in that island. 

The combined resuit might be to cause at 
ffrst a serious diminution in the revenues of 
the Protectorate, while adding consul erably 
to its expenditure, and thus to give ïegiti- 
maîe ground for an appeal to Her Majesty’s 
Government to assist the Sultan by a grant 
in aid. 

1 bave to request you lo take the points 
deaït with in tliis despatch into your earty 
considération, and to furnish me with a 
report upon thern, which, with the material 
already at their command, will enable Her 
Majesty’s Government to corne to a decision 
as to the expediency of laking any step în 
the direction which I hâve indicated. 


dans cette ile et à Pemba, ne produirait pas 
les conséquences que pouvait faire craindre 
^éventualité de son application à l'Égypte. 
[Vautre part, il ne paraît pas improbable 
qu'elle soit de nature à déséquilibrer le 
marché du travail à Zanzibar et à affecter 
par conséquent les cultures et plantations 
de girofles, qui fournissent au Sultanat une 
grande partie de ses revenus. Celte mesure 
nécessiterait également la création de tribu¬ 
naux dans Tîle de Pemba, ou un vice-consu¬ 
lat est sur le point d'être établi, et auxquels 
les personnes visées par T Acte pourraient 
avoir recours, ainsi que la constitution dans 
cette île d'un corps de police. 

Le résultat général pourrait être d’occa¬ 
sionner en premier lieu une importante 
diminution dans les ressources du Protec¬ 
torat, et d'ajouter considérablement h scs 
dépenses, ce qui, en fin de compte, justifie¬ 
rait un appel du Sultan au Gouvernement 
de Sa Majesté en vue d’obtenir son assis¬ 
tance. 

Je vous invite à prendre en sérieuse consi¬ 
dération les différents points mentionnes 
dans la présente dépêche, et ù me trans¬ 
mettre à ce sujet un rapport qui, avec les 
documents qu'il a déjà h sa disposition, 
mettra le Gouvernement de Sa Majesté à 
même de prendre une décision quant à 
l'opportunité qu’il y aurait à entrer dans la 
voie que je viens d'indiquer. 


No. 13. 

Mr . A . Hardinge to the Eart of Kimberley* 
(Received March 27.) 

Zanzibar, February 26, 1895. 

My Lord, 

1 hâve carefully studied the contents of 
your Lordship’s des patch of the 27th Novem- 
ber last, in which you direct me, in connec¬ 
tion with the refusai of the Gerrnan autho- 
rities to permit the searching ofdhows under 
the Gerrnan flag in Zanzibar territorial 


N° 13. 

il/, A , Hardinge au Comte de Kimberley, 
(Reçu le 27 mars.) 

Zanzibar, le 26 février 1895. 

Myloud, 

Je me suis consciencieusement pénétré du 
contenu de la dépêche que Votre Seigneurie 
m'a adressée sous la date du 27 novembre 
dernier et par laquelle elle m’invite, à la 
suite du refus des autorités allemandes d’au¬ 
toriser la visite, dans les eaux territoriales 
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waters, to report whetlier some fresh steps 
could not be ta ken, sueh, for instance, as 
the introduction of the Indian Act of 1843, 
to put an end to the status of slavery in 
Pemba and Zanzibar, and thus destrov the 
chief incentive to the Slave T rade wîth these 
isiands. 


I hâve discussed the question in ail its 
bearîngs with Sir Lloyd Mathews, whose 
long expérience m this country makes his 
opinion on it specially valuable and aulho- 
ritative. and 1 shall now endeavour to la y 
before your Lordship, as fully andaselearly 
as possible, the conclusions at. which I hâve 
arrived. 


J may State at the outset that, although I 
do not feel able to recommend the immé¬ 
diate abolition, whether by the introduction 
of the Indian Act or by any other sweeping 
measure, of the legal status of slavery, I 
believe thaï it would be perfectly easy to 
devise a few very simple measures which 
would stop the importation of fresh slaves 
into these iglands. 1 would, however, Slron- 
g!y urge, in the interests of the solvency of 
this Protectorate, that if the steps which J 
shall suggest are taken, some measures may 
be stmultaneously adopted tbr graduai 1 y 
introducing Chinese or indian coolie labour 
(as bas been done in Mauritius, the Sey¬ 
chelles, and elsewhere), so that when the 
period of transition ts completed, and negro 
ïabourers are no longer available, Asialics 
may at once take their place. It would also 
be very désirable that the German Govern¬ 
ment should be appealed to to carry out 
similar measures in German East Africa, as, 
so long as the Üermans continue to mai ma in 
slavery in their terri tory, we shall, when we 
abolïsh it here, be placed in many ways, 
which I shall endeavour to descrîbe, in a 
position of great disadvantage as compared 
with the ni. 


1 propose, so that your Lordship may hâve 
ail the facls before you, to describe (a) what 
is really meant by the te legal status of sla¬ 
very; y> (b) the effect which would be produ- 
ced by the application of the Indian Act to 
Zanzibar and Pemba; (c) the relation of the 


de Zanzibar, des dhows naviguant sous 
pavillon allemand, h lui transmettre un rap¬ 
port sur le point de savoir si de nouvelles 
mesures, telle par exemple que implication 
de l’Acte indien de 4843, ne pourraient être 
prises en vue de mettre un terme au Statut 
de l’esclavage à Zanzibar et à Pemba et de 
détruire ainsi le principal stimulant de la 
traite qui se fait avec ces îles. 

J'ai discuté la question, sous toutes ses 
faces, avec sir Lloyd Mathews, dont l'opi¬ 
nion, à raison de la longue expérience qu'il 
s'est acquise dans ces contrées, a une impor¬ 
tance et une autorité particulières. Je me 
propose aujourd'hui de faire connaître à 
Votre Seigneurie, d'une manière aussi com¬ 
plète et aussi claire que possible, les conclu¬ 
sions auxquelles je suis arrivé. 

Je déclarerai Loutd'abord que, sans pouvoir 
recommander l'abolition immédiate du Sta¬ 
tut légal de l'esclavage, soit par l'application 
de l'Acte indien, soit par quelque autre 
moyen moins radical, je crois cependant 
qu'il serait très facile d'adopter certaines 
mesures fort simples qui auraient pour effet 
d'arrêter l'importation de nouveaux esclaves 
dans les îles. Toutefois, je me permettrai 
d'insister vivement, et ce au point de vue 
des intérêts économiques du Protectorat, 
pour que, dans l'hypothèse où les mesures 
que je vais suggérer Venaient à être prises, 
on adoptât en même temps certaines disposi¬ 
tions en faveur de l'introduction graduelle de 
coîies chinois ou indiens (comme cela s'est 
fait ù nie Maurice, aux Seychelles et ailleurs) 
de manière que, la période de transition 
écoulée et les travailleurs nègres venant h 
faire défaut, les Asiatiques puissent immédia¬ 
tement les remplacer. Il serait aussi très 
désirable que le gouvernement Allemand fût 
invité à prendre des mesures analogues dans 
l’Est africain, car aussi longtemps que les 
Allemands continueront à maintenir l'escla¬ 
vage dans leurs possessions, nous serons, si 
nous l'abolissons ici, placés à maints égards, 
ainsi que je chercherai à l'établir, dans une 
situation comparativement fort désavanta¬ 
geuse. 

Afin de permettre à Votre Seigneurie 
d'avoir tout les faits sous les yeux, je me 
propose d'exposer : a) ce qu'on entend en 
réalité par le « Statut légal de l'esclavage »; 
b) les conséquences que pourrait avoir l'appli¬ 
cation de l'Acte indien à Zanzibar et â Pemba ; 
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legal status of slavery, and of lhe institution 
of dômes tic servitude général! y to lhe Slave 
Trnde; and (d) the measures, short of aetual 
and immédiate abolition, which might be 
safely ado pied for destroying thc trade so far 
as these two ïslands are concerned, and thus 
pulting an end to lhe servile status. 


1 . 

The institution of dômes tic slavery îs, 
whatcver liberal and Europeanrzed Ma ho ni - 
medans may profess to tbe eonlrary, a fon¬ 
damental principie of the social System of 
Islam, The Mabommedan religion has no 
doubt rnitigated the bardships of the slave’s 
lot, and imposed checks on the despotism 
of tbe master, but, within certain well-defi- 
ned limits, it bas emphatically recognized 
the latter’s rlghts over bis slave, and I hâve 
n o h esi lat i o n ï n sa y ï n g th at ev e ry rea 1 Ma h o m - 
medan in bis beart regards interférence with 
these rights as not only unwarranfable, but 
sacrrlegious* He submits lo it t as be at one 
lime submiüed, in Hindoo States, to the pro¬ 
hibition of cow-killing, or, asbe would pro- 
bably submit, if vve imposed it, to îhe prohi¬ 
bition of polygamy, but he would regard ail 
tltree for ms of interférence mu ch in the same 
ïigbt as both vexations and irration al in 
thcmselves, and as contrary to the Law of 
God. 

While,there tore, Mabommedan Sovereigns 
and Governments, under pressure from a 
strong and dreaded European Power, may 
profess to make enactments for discouraging 
domestic slavery, their secret sympathies and 
convictions wtll always be opposed to their 
own measures, and tbe Mabommedan popu¬ 
lation, sometimes even including the slaves 
îhemselves, to which it îs sougbt to apply 
them, wilî passively, if not actively, combine 
to rentier them inoperative. These measures 
affect not only the fieïd of indastry, but, 
what appeals to a mu ch larger class, tbe 
whole family lïfe, and the relation of tbe 
sexes, as sanctioned b y lhe Divine authority 
of the Koran, and general 1 y accepted by 
Mabommedan public opinion, I lay stress 
on this fact, because it bolps to explain the 
slow, pradical effects in ail really Mahom- 


c) les rapports du Statut légal de l'esclavage 
et de Tinstitution de l’esclavage domestique 
en général avec la traite des esclaves; et 

d) les mesures qui, en dehors de l’abolition 
actuelle et immédiate, pourraient sans incon¬ 
vénient être adoptées à l’effet de détruire la 
traite des esclaves, pour autant qu’il s’agit 
de ces deux îles, et de mettre ainsi un terme 
au Statut servile* 

L 

L’institution de l’esclavage domestique est, 
quoi qu’en disent certains musulmans imbus 
des idées libérales de l’Europe, un principe 
fondamental du système social de l’Islam, 
La religion mahométane a incontestablement 
adouci le sort de l’esclave et imposé des 
restrictions au despotisme du maître, mais 
elle a, dans certaines limites fort bien défi¬ 
nies, solennellement reconnu les droits de ce 
dernier sur l’esclave. Aussi, je puis affirmer 
sans crainte, que tout mahométan, dans le 
fond de son âme, considère toute immix¬ 
tion dans ces droits non seulement comme 
inadmissible, mais encore comme sacrilège* 
11 s’y soumet comme il s’est soumis autre* 
fois, dans les Etats Indiens, à la défense de 
tuer les vaches, ou comme il se soumettrait 
probablement, si nous la lui imposions, à 
la prohibition de îa polygamie, mais il re¬ 
garderai t ces d i fféren les formes d’î m m ix ti o n 
comme étant à la fois vexatoires et. irration¬ 
nelles en elles-mêmes, et comme contraires 
à la loi divine* 

Aussi, les Souverains et Gouvernements 
mahométans, tout en se déclarant disposés, 
sous la pression d’une nation européenne 
dont ils redoutent la puissance, à édicter des 
mesures en vue de décourager l’esclavage 
domestique, n’en conserveront pas moins 
des convictions et des sympathies secrètes en 
opposition avec les mesures qu’ils auront 
prises, et les populations musulmanes, par¬ 
fois les esclaves eux-mêmes auxquels elles 
doivent s’appliquer, chercheront par une 
résistance passive, sinon active, à les rendre 
inopérantes* Les mesures dont il s’agit affec¬ 
tent non seulement les diverses sphères de 
l’activité industrielle, mais leur action va 
beaucoup plus loin, car elle se fait sentir 
profondément dans les relations familiales 
et dans les rapports entre les sexes, tels qu’ils 
ont été sanctionnés par le Coran et acceptés 
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medan countries, su ch for instance as Zan¬ 
zibar, of anti-slavery législation, bowever 
theorelieaïiy sweeping. 


In Zanzibar as in other Mosïem cou n tri es 
lhe institution of slavery rests upon the 
« Sheria », or relïgious law, which îs here, 
unlike that of Turkev and Egypt, the seeular 
and municipal law also. Tins law bas been 
modified in practice (Il by local eustoni, and 
(2) by thearbitrary Edicts of despotic Rulers 
issued under foreign pressure, and which, 
whîlst eondemned by native public opinion 
as illégal and contrary to the faith, and eva- 
ded vvhcnever possible, bave been enforced 
from lime to time in a gréa ter or less degree 
by the physicai power of the infideL 


The following are the legal disabililies 
which the Mahommedan religion and law 
(and the two are in Zanzibar, save for lhe 
exceptions mentîoned above, identical) im¬ 
pose upon the slave : — 

(a,) île cannot own, oracquirc, or dispose 
of priva te property vvithout the permission 
ofhis master. 

(b.) Ile cannot give évidence in a Court of 
Justice, nor, without his master’s sanction, 
take an oath. 

i c.) Ile cannot, vvithout the sanction ofhis 
master, eontract a legal marnage, nor, accor- 
ding tu most of the doctors, even with lhe 
permission of his master, hâve more lhan 
two wives at the sa me time. 

(d.) He cannot sue his master bctore a 
Court of law, un less severely ill-treated by 
the lutter. In case of sueh ilî-treatment lhe 
Cadi may and ought to warn lhe master lhat 
if the complaint is repeated, and provcd 
genuine, he will forfeit his slave. Should the 
slave sue his master a second lime, and the 
charge of cruclty be established, the Cadi 
may order the slave to be valued and sold, 
and the purchase-money to be païd to the 
master. 

(c.) He cannot sue any other perso n, vvhe- 


généralement par l'opinion publique musul¬ 
mane. 

J’allaclie de l’importance h ce fait, parce 
qu’il permet de s’expliquer l’insuffisance des 
résultats pratiques obtenus, dans tous les 
pays réellement musulmans, par les disposi¬ 
tions légales prises contre l’esclavage, telles 
qu’on les propose pour Zanzibar, et quoique 
ces dispositions aient été conçues théorique¬ 
ment dans un sens radical. 

A Zanzibar, de même que dans d’autres 
pays musulmans, l’institution de l’esclavage 
repose sur la « Sheria » ou loi religieuse 
qui, à la différence de ce qui existe en 
Turquie et en Égypte, se confond depuis 
des siècles avec la loi civile, et a été modi¬ 
fiée dans la pratique : i° par les coutumes 
locales et par les édits arbitraires de 
Souverains absolus, rendus sous la pression 
de l’étranger. Ces édits, bien que condamnés 
par l’opinion publique indigène comme illé¬ 
gaux et contraires h la foi, et violés chaque 
fois que les circonstances le permettaient, 
ont été appliqués à différentes époques et 
dans une mesure plus ou moins grande, 
grâce à l’action exercée par les infidèles. 

Voici quelles sont les incapacités légales 
dont la religion et la loi mahométanes {et 
toutes deux, sauf les exceptions mentionnées 
ci-dessus, sont identiques à Zanzibar* frap¬ 
pent l’esclave : 

a) Il ne peut posséder ni acquérir des 
biens en propre, ou en disposer sans le con¬ 
sentement de son maître ; 

b) Il ne peut témoigner en justice, ni, sans 
Je consentement de son maître, prêter ser¬ 
ment; 

c) 11 ne peut, sans l’assentiment de son 
maître, contracter un mariage légal, ni, sui¬ 
vant l’opinion de la plupart des juriscon¬ 
sultes, avoir, même avec la permission de 
son maître, plus de deux femmes à la fois; 

d) Il no peut poursuivre son maître en 
j ustice, sauf s’il a été l’objet de mauvais trai¬ 
tements de sa part. Dans ce cas, le Cadi peut 
et doit avertir le maître que si la plainte se 
renouvelle et si le fait est établi son esclave 
lui sera confisqué. Si l'esclave poursuit son 
maître une seconde fois, et si les mauvais 
traitements sont prouvés, le Cadi peut 
ordonner que l’esclave, après estimation, 
soit vendu et que le prix de la vente en soit 
remis au maître; 

e) 11 ne peut poursuivre en justice toute 
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Hier free or slave, without his mas 1er s con¬ 
sent ; with it, hé is free to do so. 

\f.) île cannot, without his master’s per¬ 
mission, engage in trade, undertake a jour- 
ney, or even make the pii grimage îo Mecca, 
nor in general claim any legal or civil rïght, 
exœpt through and wïth bis master's sanc¬ 
tion* 

( g .) There is no legal limitation to bis mas- 
1er 1 s power of punishing him f and, theore- 
tïcally, 1 believe that he might put him to 
deafh without hîmself beîng held guilty of 
murder, or of any more serions offence than 
cruel ty. 

The principle of the Mosaic ld\\ wliich 
made it penal to scourge a slave to death, îi 
he died under the lash, but not if he survi- 
ved it one day (Exodus xxî, 20), on the 
ground that the slave was <c his master’s iïio- 
ney », and his ïoss a suftieient penalty in 
ïtself, would appear to hâve been foliowed 
lo a still harshcraml more logîcal conclusion 
by the Mahommedan jurisis; but, in prac¬ 
tice, I imagine that in most Moslêm coun- 
irics, even without European pressure, the 
cquity of the Ru 1er would be allowed to cor¬ 
rect the injustice of the law, and that the 
severe, though not the capital, punishment 
of a master proved to hâve recklessly killed ; 
liis slave would commend ilself to the popu- 
lar sense of right (M, 


A master may imprison his slave for a 
short term, and may give him nineteen 
strokes at a time as a punishment for an 

(*) In Zanzibar usage, sanetioned by the Cadis, 
obliged the master td pay to the « beitel-mal », or 
public irensury, a sum equal to half the blood- 
money whieh would bave been required for the 
murder of a freeman, and to be kcpt in prison at 
die Sultan's pleasure ; but cases of the kïlling of a 
slave by his owner were, I belie ve, of rare occur¬ 
rence, Bârghash once imprisoned a master for six 
monlhs for caslrating tsvo slaves who had ravished 
his daugbter, on the ground that, although their 
crime déserved severe punishment, it was for the 
Sultan, not the master, to inflict it. If a slave is kil¬ 
led by a free ma n, not his master, the kw obliges 
the ktter to pay the blood-money to the owner, 
though sortie jurists say Uiat the owner may refuse 
to take it, and may insist on the killer beîng put to 
death. The killing of one slave by another slave is 
a capital ofience. 


autre personne libre ou esclave, sans le con¬ 
sentement de son maître; si ce consente- 
. ment est donné, il est libre de le faire; 

/) U ne peut sans la permission de son 
maître se livrer à un commerce, entre¬ 
prendre un voyage ni même accomplir un 
pèlerinage à la Mecque, ni, en général, récla¬ 
mer un droit légal ou civil, sauf avec ras- 
sentiment de son maître; 

g) Le droit de son maître de le punir n'est 
soumis h aucune restriction légale, et je 
crois qu'en principe celui-ci peut le mettre 
à mort sans se rendre coupable de meurtre; 
tout au plus, pourra-t-il être accusé de 
cruauté. 

Le principe de la loi de Moïse qui rend 
punissable le fait de frapper un esclave jus¬ 
qu'à ce que mort s'en suive, si ce dernier 
vient à mourir sous les coups, mais non s’il 
a survécu un seul jour (Exode XXI, 20) et ce 
pour le motif que l'esclave étant « une valeur 
pour son maître», sa perte constitue pour lui 
une peine suffisante, ce principe semblerait 
avoir dû être appliqué par les jurisconsultes 
musulmans d'une manière encore plus rigou¬ 
reuse et plus logique dans scs conséquences. 
Je crois cependant qu T en pratique, dans la 
plupart des pays musulmans, l'équité du 
Souverain doit pouvoir corriger l'injustice 
de la loi, même sans qu'il soit besoin d’une 
pression étrangère, et que le sentiment popu¬ 
laire commanderait de punir le maître non 
pas, il est vrai, d'une peine capitale, mais 
cependant d'une peine sévère s'il était prouvé 
qu'il a tué son esclave sans motif sérieux M). 

Le maître peut emprisonner son esclave 
pour un temps de courte durée, et suivant 
l'usage de Zanzibar, il peut, sans sc rendre 

(h A Zanzibar, suivant un usage, observé chez les 
Cadis, le maître est tenu de verser au « beitel-mal », 
ou trésor public, une somme égale à la moitié du 
prix du sang qu’il aurait du payer pour le meurtre 
d'un homme libre, et il peut être mis en prison 
selon le bon plaisir du Sultan. Suivant moi, cepen¬ 
dant, les cas de meurtre d’esclaves par le maître 
sont rares. Bargash a fait emprisonner un jour pen¬ 
dant six mois un maître qui avait fait châtrer deux 
esclaves qui lui avaient enlevé sa fille, parce que, 
bien que le crime qu’ils avaient commis méritât un 
châtiment sévère, il appartenait au Sultan et non 
au maître de l'infliger. Si un esclave est tué par un 
homme libre autre que son maître, la loi oblige le 
meurtrier à payer le prix du sang au propriétaire; 
cependant, les jurisconsultes soutiennent que le 
maître peut refuser d’accepter l’argent et exiger que 
le coupable soit mis à mort. Le meurtre d'un es¬ 
clave par un autre est passible de la peine capitale* 
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offence without being hekl guilty, by the 
usage of Zanzibar, of cruelty. To beat him 
wîthout cause, or to inflict a really cruel 
beating with cause, would justify the Cadi, 
if complained to by the slave, and if the 
pruelty had been repeated twice, inordcrîng 
his master to sell him. The Ibadhis, l believe, 
aüow the punishments which a master may 
inflict without commitling cruelty to be 
somewhat more severe tban is the case 
among the Sunnis. 

(L) Save the general prohibition described 
above of ill-treatment or cruel ty, there is no 
legal limitation to the amount or nature of 
the work which a master may impose on his 
slave, whether the laiter be a man, womao, 
or a child. 

These disabilities are mi tîgated as foliows : 
{a) by custom, {b) by the arbitrary power of 
the Sultan* 

(a.) In practice slaves do hold property of 
their own, and arc allowed by their masters 
to dispose of it. It is quîte a common thing 
for a slave to hâve slaves of his own, aod to 
treat the produce of their labour as his Per¬ 
sonal property* lu practice, moreover, the 
slave is aïways allowed to labour two days 
in the week (Thursday and Friday), or at i 
ieastoneday(Friday}forhimselfand hisfamily 
alone, and what he earns on those days is 
regarded by local custom as exdusively his* 
He is also perinitted to retain a small pro¬ 
portion of what he earns while working 
for his master, and once every six months lie 
îs entitled to new clothïng (one shîrt or 
white cotton gown for a inan two pièces of 
cloth for a woman). If his inaster gives him 
neither board, lodging, nor clothïng beyond 
the regular half-yearly aïlowance mentioned 
above he is entitled to balf his earnings, 
or (takîng an average) 2 dollars or % ^/ 2 dol¬ 
lars a-monlh. ShouUI his master refuse ït 
him he can be summoned on the slave’s 
comptaint by the Cadi, and ordered to pay 
the slave, and, în the event of his persisting 
in bis refusai, he can be imprisoned, not, 
however, be it noted, for harshness lo his 
slave, but for contempt of the Cad i's order. if 
tbe slave gels no pay he is entitled to a por¬ 
tion of a room, a bed, and any food left over 
from is master’s meals or cooked by tbe 
slaves of the bouse, or, m place of food, to 
- an nas a-dav out of his earnings. if he is 
invalidée!, custom obliges the master to pro- * 
vide for him. Only ïast w r eek I freed a slave « 


s coupable de cruauté, lui infliger, en puni¬ 
tion d’une faute, dix-neuf coups à la fois. S’il 
le bat sans raison ou si, ayant des raisons, 
il le frappe avec une réelle cruauté, le Cadi, 
sur la plainte de Fesclave, et si Pacte de 
cruauté s’est reproduit deux fois, peut obli¬ 
ger le maître à vendre son esclave. Chez les 
« Ibadhis» je crois, le châtiment qu’un maître 
peut infliger sans commettre de cruauté, 
peut être un peu plus sévère que chez les 
« Suonis »* 

h) Sauf la prohibition générale dont il a 
été parlé plus haut en ce qui concerne les 
mauvais traitements ou les cruautés, la 
quantité et le genre de travail qu'un maître 
peut imposer à son esclave, qu’il s’agisse 
d’un homme, d’une femme ou d’un enfant, 
ne sont soumis à aucune restriction. 

Ce droit est mitigé : a) par la coutume et 
b) par le pouvoir arbitraire du Sultan, 

a) Dans la pratique, les esclaves pos¬ 
sèdent des biens en propre et sont autorisés 
par leur maître à en disposer. Il n’est pas 
rare qu'un esclave possède lui-même des 
esclaves et considère le produit de leur tra¬ 
vail comme lui appartenant. En fait, cepen¬ 
dant, l’esclave est toujours autorisé à tra¬ 
vailler pour lui seuï et pour sa famille 
deux jours par semaine (le jeudi et le ven¬ 
dredi) ou au moins un jour (le vendredi) 
et, suivant la coutume locale, ce qu'il gagne 
pendant ce temps est considéré comme lui 
appartenant exclusivement* 

Il peut garder également une petite partie 
de ce qu'il gagne en travaillant pour son 
maître, et tous les six mois, il a droit à un 
nouveau vêlement (une chemise ou robe de 
coton blanc pour les hommes, deux pièces 
de toile pour les femmes). Dans le cas ou le 
maître ne lui fournit ni la nourriture,.ni le 
logement, ni le vêtement en dehors de cc 
qu’il lui donne tous les six mois, comme it 
est dit * plus haut, l'esclave a droit à la 
moitié de ce qu'il gagne, soit (en moyenne) 

5 à â Vs dollars par mois. Si le maître s y 
refuse, il peut être, sur la plainte de l’esclave, 
cité par le Cadi et condamné à payer ce qu’il 
lui doit; s’il persiste dans son refus, il peut 
être emprisonné, non pas, il convient de le 
remarquer, pour avoir fait tort à son esclave, 
mais pour avoir méprisé l'ordre du Cadi* Si 
l’esclave n'est pas payé, il a droit à une 
partie de chambre, à un lit et â une certaine 
quantité de nourriture provenant des repas 
de son maître ou préparée par les esclaves de 
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on tïie ground of cruelty on lhe part of hïs 
master, who h ad tuÉàed liim adrift when 
un fit, on account of a bad leg, to vvork, and 
who then, as soon as bis îeg was healed, 
seized and forced him to relurn to labour. 
Ail these relaxations and indulgences are, 
strictiy speaking, conventional rather than 
legal, but they hâve become so stereotyped by 
custom tliat thc Courts consider ihdmselves 
juslified in regarding a refusai to grant lhein 
as technically équivalent to cruelty* 1 bave 
always myself so consi dered them, and bave 
several limes on thaï ground given their freè- 
dom to slaves who complained that they h ad 
been without reas on withheUL 


(6.) The Sultan, by the exercise of bis au- 
tborîty as Hakim, or temporal Ru 1er, prohi- 
bils ibe sale of slaves. In a case of « cruelty », 
iherefore, the slave bas to be liberated wit¬ 
hout the compensation winch the tel 1er of 
üio law gives the master» This procedure 
heing, however, contrary to the Sheria, a 
Cadi would not apply il himself, but woukl 
send thc parties to Ris Highness. 

1 will now proceed to descri be lhe means 
by which a slave can acquire bis frcedom 
iaj by the law and (b) by the usage and positive 
Edicts of the Sultans, whieh hâve modrfied il* 

According lo Mahommedan law, no uu- 
thorîty vvhatever, except bis master, can free 
a slave. 

There are, so far as l know, ont y three 
exceptions to this rulc ( ( ) : 

1* A fier lhe dcath of a master, Iwo wit- 

p) Throughout lliis despatch, in speaking of 
Mahommedan law I must be understood, where the 
contrary is not shecified, to mean orthodox Sunni 
law, like that of Turkey and Egypt, The vast majo- 
rity of lhe inhâÉitants of Zanzibar, outside the domi¬ 
nant class, are Sunriis of the Shafei sect. The slaves, 
though circumeised and nominal Moslems, are prac- 
tïcally, many of them, liule better than heatbens; 
but even in Ibadhi houscliolds they are reekoned as 
Suiuùs, being usually admitted to Islam by a Sunni 
fçllow slave, and thus following lhe sect of tbeir 
spiritual father. The Ibadhis, wbo look on their 
own sect as au Ara b and aristocratical onc, rather 
score, I fancy, to admit slaves to it. 


la maison; au lieu de nourriture, il adroit 
à 2 minas par jour de ce qu'il gagne, STI 
devient invalide, l'usage oblige le maître à 
pourvoir à ses besoins* II y a une semaine 
à peine, j’ai libéré un esclave pour actes 
de cruauté commis par son maître. Celui-ci 
l’avait r e n v o y ê c g m m e i n ca p ab 1 e d c t ra va i 1 - 
1er a cause d’une affection rie la jambe, et 
Pavai t repris aussitôt guéri et obligé tra¬ 
vailler. Toutes ces restrictions apportées au 
droit du maître sont, en réalité, plutôt con¬ 
ventionnelles que légales, mais elles sont 
entrées à tel point dans les mœurs que les 
tribunaux se considèrent comme autorisés à 
assimiler à un acte de cruauté le refus d’en 
tenir compte* C’est à ce point de vue que 
moi* m e m e j e m e s u i s to u j o u rs placé, et q u’en 
différentes circonstances j’ai accordé pour ce 
motif leur libération à des esclaves qui se 
plaignaient d'avoir été sans raison lésés dans 
leurs droits. 

b) Le Sultan, dans l'exercice de son auto¬ 
rité comme « Hakim » ou Souverain tem¬ 
porel, défend la vente des esclaves* Il en 
résulte que dans les cas de y cruauté », Tes* 
cl ave doit être libéré sans la compensation 
que la lettre de la loi accorde au maître. 
Toutefois, cette façon de procéder étant con¬ 
tra i r e a ! a « S h e ri a », u n Cad i ne Fa p p H q u e- 
rait pas lui-même, mais il renverrait les par¬ 
ties devant sa Hautesse. 

Je vais exposer ma in tenant les moyens par 
lesquels un esclave peut acquérir sa liberté 
en vertu : a ) de la loi; b) de fusage et des 
Edits positifs des Sultans qui font modifié. 

Suivant la loi mahométane, aucune auto¬ 
rité quelle qu’elle soit, en dehors du maître, 
ne peut libérer un esclave. 

Il n'y a, pour autant que je sache, que 
trois exceptions à cette règle (*) : 

1° Après le décès d’un maître, deux témoins, 

P) Lorsque je parle de loi mahométane dans cette 
dépêche, il faut entendre par J à, à moins que le con¬ 
traire ne soit dit expressément, la loi orthodoxe 
Sunni, analogue à celle de la Turquie et de l'Égypte. 
La grande majorité des habitants de Zanzibar, à 
l’exception de la classe dominante, sont des Su nuis 
de la socle des Shafei, Les esclaves, quoique cir¬ 
concis et appartenant nominalement à la religion de 
Mahomet, ne valent généralement guère mieux que 
les paye ns; mais même dans les maisons Ibadhis 
ils sont considérés comme Sunnis, étant habituelle¬ 
ment convertis à FI s la m par un compagnon de ser¬ 
vitude qui est Sunni, et suivant ensuite la secte de 
leur guide spirituel. Les Ibadhis, qui considèrent leur 
propre secte comme d’origine arabe et aristocratique, 
dédaignent, j'imagine, d’v admettre des esclaves. 
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nesses, being men of good repu le, déclaré 
before a Cadi that they heard the deceased 
verbaïly pronounce the slave to be free* The 
Cadi can then free hlm without reference to 
the daims of lhe heirs* Some of the juriste 
of the Ibadhi scct, to which the Sultan and 
lhe Zanzibar Arabs, as distinct from the Swa¬ 
hilis, belong, doubt the lawfulness of such 
manumission on mere hearsay evidenee. ï 
may observe, indeed, that the general doc¬ 
trines of this sect are mueh less favourable 
to the rïglits of the slaves than those of 
orthodox Mahomraedanism, with which 
they are oceasïonaîly in conflict on points of 
the law of slavery, and that émancipation 
among the lbadhis is a good deal rarer than 
among Sunnis. 

± À concubine who bears her master a 
chiid, if not actually freed by hiin on its 
birth, becomes ipso fado a free wornan at his 
death, and cannot even durîng his lifetime 
be sokh This form of émancipation, which 
is known to the law as « istilad », is, of 
course, dépendent on the in aster recognï- 
zing the child, which in most Mahommedan 
coun tries he is not striclly bound to do, even 
though he may beiïeve it to be his; in Zan¬ 
zibar he usually so recognizes it,. but the 
« mustalltda », or « umm-el-walad », as the 
mot her is called, docs not necessarily ac- 
quîre absolu te freedom till after the mas- 
ter’s death. The latter cannot sell her, but he 
may lawfuüy continue, without marrying, 
to cohabit with her so long as she is a slave, 
unless he should give her in marriage to 
anolher man, in which case she must be 
dïvorced before he can a gain hâve inter- 
course with her* l should add that a slave 
concubine, not being an « nmm-el-walad », 
cannot, if married with her master's consent, 
and not divorced by hcr husband, be sold, 
but her master may compel lier to work for 
him. lier ehildren, even if her husband is a 
freeman, are slaves, and their master may 
make them work for him, but, like their 
rnother, they cannot be sold* According to 
the lbadhis, though the master cannot sell 
a concubine by whom he has had a child, 
her îmmunity ceases at his death, and she 
can be offered for sale by his ehildren, born 
of wives, who inherit her as their property, 
and who can usually insure her being bought 
by her own ehildren, the latter, though not 
heirs, being free* This cruel practice was 


de bonne réputation, affirment devant le Cadi 
avoir entendu te défunt déclarer verbale¬ 
ment que l'esclave devait être libéré* Le Cadi 
peut alors l'affranchir sans avoir égard aux 
réclamations des héritiers* Certains juris¬ 
consultes de la secte des lbadhis, à laquelle 
appartiennent le Sultan et les Arabes de Zan¬ 
zibar, é la différence des Suahelis, mettent 
en doute la légalité de pareil affranchis- 
sement d’après un simple témoignage basé 
sur ouï-dire* Je ferai remarquer, cependant, 
que les principes généraux de la secte sus¬ 
dite sont moins favorables aux droits de l'es¬ 
clave que ceux du mahométisme orthodoxe, 
avec lequel elle est parfois en conflit sur les 
questions relatives au Statut de l'esclavage et 
que l'émancipation parmi les lbadhis est 
beaucoup plus rare que parmi les Surmis* 

2° One concubine qui a un enfant de son 
maître n’est pas libérée par lui au moment 
de la naissance, mais elle devient libre, ipso 
facto , à la mort de ce dernier, et ne peut 
même durant sa vie être vendue* Ce genre 
d’émancipation connu dans la loi sous le 
nom de « istilad » dépend il est vrai île la 
reconnaissance de l'enfant par le maître, 
reconnaissance que dans la plupart des pays 
musulmans il n’est pas strictement tenu 
d'accorder, même lorsqu'il peut croire que 
l'enfant est à lui. A Zanzibar, le maître recon¬ 
naît généralement Tenfant, mais la k mus- 
tallida » ou « umm-et-walad » ainsi qu'on 
appelle la mère, n'acquiert pas nécessaire¬ 
ment son entière liberté, si ce n'est après la 
mort de son maître. Ce dernier ne peul la 
vendre, mais iî peut sans l'épouser continuer 
légalement à cohabiter avec elle aussi long¬ 
temps qu'elle reste esclave, à moins qu'il ne 
la donne en mariage à un autre homme ; 
dans ce cas il ne peut reprendre ses relations 
avec elle qu'a près qu'elle aura été répudiée. 
J'ajouterai qu'une esclave concubine, qui 
n'est pas une « umm-el-walad », ne peut être 
vendue si elle s'est mariée du consentement 
de son maître et si elle n'est pas répudiée par 
son mari, mais son maître peut l’obliger a 
travailler pour lui. Ses enfants, même si son 
mari est un homme libre, sont esclaves et le 
maître a le droit de les faire travailler à son 
pr o fit ; tou tefois, co m me la môre, ces cnfan ts 
ne peuvent être vendus* Chez les lbadhis, 
quoique le maître ne puisse vendre la concu¬ 
bine dont il a eu un enfant, l'immunité dont 
elle jouit cesse à la mort du maître; elle 
peut alors être mise en vente par les enfants 













prohibided for a time by Seyyid Barghash, 
who was himself the son of a slave, but his 
prohibition h ad, of course, no legal force. 


3. À person commitling certain specified 
si ns, such as breaking the Ramadan fast, 
killing anothcr Mahommedan accidentally 
and unintentionally (« kall-el-batta »), and 
divorcing hiswife by « zihar» {e.g>, by saying 
to fier, « thon art to me as my mother’s or 
sister's back », for wbidi lie must per for m 
« kafarah », or expiation, before resuming 
conjugal rights), may be ordered by the Cadi 
to m anumit a slave, or to feed a certain num- 
ber of poor persons as « tahrir », or alone- 
m en t* 

Exclusive of these peculiar modes of 
émancipation, lhere are three forms bywhich 
a master can manumit : 

1. « À ta k », t h e ver bu 1 gr a nt o f i m m ed i a te 
and unconditïonal freedom. 

2. « Tadbir », a promise of freedom con¬ 
tingent on the master’s death, and revocable 
by htm at pleasure at any üme before it, but 
otherwise conferring freedom immediately 
the master dies, not only on the slave bim- 
self, but on ail his children born subséquent 
to the promise; and 

3. « K i ta bah », a written agreement to free 
the slave on certain conditions, such as the 
pa y m e n t in i n sta 1 m e n ts o f a r a nso i n, pe nd i n g 
the complet ion of which the slave, under the 
tille of « mukaltîb », enjoys a certain amount 
of persorial freedom, but cannot by himself 
perfonn any val kl legal or civil acL 

Of thèse three modes of manumission, I 
belleve « tadbir » to be the commonest in 
Zanzibar at présent; <c kitabah » is, I am told, 
a good deal rarer. 

Il should be remembered, in Uns connec¬ 
tion, that the émancipation of slaves is a ver y 
meritorious act in the eyes of the Mahomme¬ 
dan religion, and that ît has always been 
corn mon for devout Moslems to purchase 


de ce dernier nés de femmes légitimes; ceux- 
ci en héritent comme d'un bien et peuvent 
généralement se porter garants qu'elle sera 
achetée par ses propres enfants qui, quoique, 
n’étant pas héritiers, sont libres. Cette cou¬ 
tume barbare a été interdite pour un temps 
par Seyyid Barghash, qui était lui-même le 
fils d’une esclave, mais cette interdiction 
n’avait, il est vrai, aucune force légale. 

3 ft Dans certains cas déterminés tels que 
rupture du jeûne du Rhamadan, homicide 
accidentel et involontaire d'un musulman, 
répudiation d'une femme par « zïhar » (en 
lui disant « tu es pour moi comme le dos de 
ma mère ou de ma sœur »), ce qui emporte 
l'obligation du « karafah » ou expiation 
avant qu’il puisse rentrer dans ses droits 
conjugaux, dans ces cas ic Cadi peut ordon¬ 
ner de libérer un esclave ou de nourrir un 
certain nombre de pauvres à titre de « tahrir» 
ou expiation. 

En dehors de ces trois modes particuliers 
d’affranchissement, Je maître a trois autres 
moyens à sa disposition pour affranchir son 
esclave : 

a) V « atak » ou remise de la liberté, 
immédiate et sans condition, faite verbale¬ 
ment; 

t)) Le « tadbir » ou promesse de liberté 
devant se réaliser à la mort du maître et 
révocable en tout temps, suivant son bon 
plaisir, mais emportant immédiatement au 
moment du décès de ce dernier la libération 
non seulement de l’esclave lui-même, mais 
encore de tous ses enfants nés postérieure¬ 
ment à la promesse, et 

c) Le ce kîtabah » ou consentement donné 
par écrit ù la libération de l’esclave sous 
certaines conditions, telles que le payement 
par acompte d’une rançon, l’esclave qualifié 
dans ce cas de « inukaltib » jouissant, jus¬ 
qu'au payement intégral, d'une certaine 
somme de liberté personnelle, mais ne pou¬ 
vant valablement accomplir par lui-même 
aucun acte légal ou civil. 

De ces trois derniers modes d’affranchisse¬ 
ment, le « tadbir » est, je crois, le plus fré¬ 
quent aujourd'hui à Zanzibar; le « kitabah », 
d'après ce qu'on m'a dît, est beaucoup plus 
rare. 

Je rappellerai, à ce propos, que l'émanci¬ 
pation d'un esclave est, aux yeux de la reli¬ 
gion mahométane, un acte très méritoire, et 
qu'il a toujours été de règle chez les musul¬ 
mans fervents d’acheter des esclaves spécia- 
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ihem with this spécifie abject, a bequest of 
money for tins purpose by will (called cc cur- 
bah y>\ or a pious giftj beîng considered pecu- 
! ïarîy commendable. 

It is a tradition lliat tbe Prophet once 
exclaîmed : « Whosoever shall freeaMoslem 
slave God will freeeverymember of bis body, 
limb by limh, from lhe tire of heil ». 

The émancipation by a slranger, such as 
a British Consul or other aqthority, of slaves 
purchased with this religions intention, is 
Lherefore strongly rcsenled h y their owners, 
as depriving them of the mérita of their con¬ 
templa lcd act, and defrauding lliern, so to 
speak, of an investment in the world lu 
corne. 

To sum up, whilst the Mahommedan law 
generally encourages émancipation, it re- 
quires, .with a very few exceptions, that it 
should bethe master’s own freed and spon- 
laneousact. 

At Zanzibar, however, the prînciples 
described above, although lheoretically im¬ 
mutable, bave been undermined by lhe ope¬ 
ration of modem non-Ma ho mmedan légis¬ 
lation, such as lhe Treaty between Seyyid 
Barghash and Her Majesty forbidding the 
introduction of any slaves by sea, lhe Decree 
of Seyyid Khalifa givïng froedom to ail sla¬ 
ves enter ing bis terri tory after a certain date, 
that of Seyyid Ali prohibiting the sale and 
purchase of slaves, or their acquisition by 
any means save directe inlieritance, and the 
Articles in lhe Brusseïs Acl permkting and 
dîrecting émancipation by a variety of aulho- 
rides unknown to the Sacred Law. 


Thus both the Sultan and I myself habi- 
lually frec slaves in the exercise, so to speak, 
of our prérogative. II i s üighness, 1 believe, 
keeps witlan lhe letter of lhe law, by orde- 
ring the master in every case to free the 
slave himôelf, thus maintaining the fiction 
of a vol u nia ry acl, since no Ara b or Swahili 
Hampdcn would ever be found to ïnsist on 
legal righls, in the face of a Royal com¬ 
mande 1 of course simply grant papers of 
freedom, wilhout regard either to the [citer 
or to the spîrîl of the law. 

ït is indeed very doubtfuî whether eman- 


lement on vue de les émanciper; un legs 
d’argent fait dans ce but par disposition tes¬ 
tamentaire (appelé « eurbah » ou legs pieux) 
étant considéré comme particulièrement 
louable. 

La tradition rapporte que le Prophète s est 
écrié un jour : « Quiconque libérera un 
esclave musulman, sera délivré par Dieu, 
dans chaque partie de son corps, membre 
par membre, des flammes de l’enfer ». 

Aussi Pémancipaiion par un étranger, 
consul britannique ou autre autorité, d’es¬ 
claves achetés dans cette intention pieuse, 
produit-elle chez leurs propriétaires un très 
vif ressentiment, puisqu’elle leur enlève le 
mérite de Pacte qu’ils avaient en vue et les 
frustre, pour ainsi dire, de la récompense 
qu'ils en attendaient dans la vie future. 

En résumé, si la loi mahométane en 
général encourage rémancipation, elle exige, 
sauf dans quelques cas très exceptionnels, 
que cette émancipation soit ïè résultaL d’un 
acte libre et spontané du maître. 

À Zanzibar, cependant, les principes que 
je viens d'exposer, quoique demeurés théo¬ 
riquement intacts, ont été altérés par l’effet 
de mesures législatives modernes sans carac¬ 
tère mahométan, tels que le traité passé entre 
Seyyid Bargash et le Gouvernement de la 
Reine interdisant l’importation des esclaves 
par mer, le décret de Seyyid Khalifa accor¬ 
dant la liberté à tout esclave arrivant dans 
scs possessions après une certaine date, celui 
de Seyyid Ali prohibant la vente et l’achat 
d’esclaves ou leur acquisition de quelque 
manière que ce soit, sauf par succession eu 
ligne directe, et les articles de l’Acte de 
Bruxelles permettant et ordonnant l’éman¬ 
cipation par différentes autorités inconnues 

J a loi sacrée. 

C’est ainsi que le Sultan et moi-induré, 
dans l’exercice de notre prérogative, si je 
puis m’exprimer ainsi, nous libérons habi¬ 
tuellement des esclaves. Sa Haulesse reste, 
je crois, dans les termes de la loi, en ordon¬ 
nant dans chaque cas au maître de libérer 
lui-même son esclave, respectant ainsi la 
(iction de Pacte volontaire; il n’est pas un 
seul Hamhden, Arabe ou Suahelî qui, mis 
en présence d’uo ordre royal, oserait pré¬ 
tendre au maintien de droits légaux. Quant 
à moi, j’accorde des lettres d’affranchisse¬ 
ment sans tenir compte ni de la lettre, ni de 
l’esprit de la loi. 

Jl est d’ailleurs très douteux qu’une éman- 
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cipation granted, even by a master* under 
compulsion, could be regarded as Jegally 
valkl in the native Courts* They would cer- 
tainly not recognîze émancipation by myself 
or the B russe! s Àct, and, as far as they dared 
(and they are very timîd when dealing with 
the Sultan), they would, if appeaîed to, 
hardi y be able to help pronouncing it in- 
valid. 


Suppose, for instance, a slave freed b y me 
contrary to the Sheria were tobring an action 
against his former master, and that lhe latter 
were to ptead that the émancipation was 
illégal, and that the plaîntiff was still a slave, 
and therefore eould not sue hîm, the Cadi 
would, according to strict law, beobliged to 
dismiss the case, and would probably do so, 
if he fancied it would go no furllier; but if 
the slave were shrewd enough to threaten 
him with the Sultan’s anger for ignoring 
one of his Decrees, he would most likely 
discover sonie pretext for refèrring the dis¬ 
pute to Ilis Hîghness, and thus shifting ou 
to the shoulders of the latter the responsi- 
bîlity of breakîng the Sacred Law. One con- 
venient and rather interesting loophole for 
the Cadis of the Ibadhi sect is the doctrine 
of <c takiah, » or pious hypocrisy, which per¬ 
mit s a man to commit an action forbîdden 
by God, if necesSary, to save bimself, so long 
as he abhors it in his beart. Thus the chief 
Ibadhi Cadi here once told me, in reply to a 
question which 1 hatl put to him, that it 
would not be sinful for him to eat pork, if 
eommanded by a tyrant to do so on pain of 
punîshment, and when ï cited to him the 
examples of Daniel and other saints who h ad 
been tlung to lions rather than violate God 5 s 
commande to pleasc Kings, he ingenuously 
remarked that these holy men, being endo- 
wed with the gift of prophecy, were cnabled 
to fore tell beforehand that God would not 
aîlow the lions to do them an y h arm* « Wc, 
however, » he added, <t hâve no assurance, 
if the Sultan should put us in the fort, for 
applying the Divine Law without fcar of 
man, that Allah would send an ange! to 
release us. » It is probable that the Sultans 
themselves, in signing and en forcing ail 
thèse Edicts against the Moslem laws ofsla- 
very, in order to conciliate inighty infidel 
powers, hâve found, and will continue to 


cipation accordée, même par un maître, sous 
l 5 empire de la contrainte, puisse êlre consi¬ 
dérée comme légalement valable par un 
tribunal indigène. Celui-ci ne reconnaîtrait 
certainement pas une émancipation faite 
soit par moi, soit en exécution de T Acte de 
Bruxelles; d’autre part, et pour autant qu'il 
osât prendre une pareille décision (car on se 
montre fort circonspect quand on a affaire 
nu Sultan), it ne so déciderait que difficile¬ 
ment, s’il était appelé à se prononcer, â la 
déclarer non valable. 

Supposons, par exemple, qu'un esclave 
libéré par moi, contrairement a la « Sheria >k 
intente une action â son ancien maître et que 
ce dernier soutienne que l'émancipation a 
été illégale, que par conséquent le plaignant, 
étant encore esclave, ne peut pas le pour¬ 
suivre, dans ce cas, le Cadi, conformément au 
droit strict, se verrait obligé de renvoyer les 
parties; il en agirait probablement ainsi s’il 
avait lieu de croire que l’affaire n’aurait pas 
d'autres suites; mais si l’esclave était assez 
rusé et le menaçât de la colère du Sultan 
pour avoir ignoré l’un de ses décrets, H 
trouverait vraisemblablement l’un ou l’autre 
prétexte pour renvoyer la contestation à Sa 
Hauiesse et se décharger sur celte dernière 
de la responsabilité d’avoir violé la loi 
sacrée* Un moyen facile et très curieux dont 
disposent les Cadi s de la secte des I badins 
pour sortir d’embarras, leur est fourni par la 
doctrine du t< Takiali » ou hypocrisie pieuse 
qui permet à l’individu de commettre un 
acte défendu par îa loi divine, s’il lui est 
commandé par son propre salut, pourvu qu'il 
l’abhorre dans le fond de son cœur* Un 
premier Cadi de la secte susdite m'a déclaré 
un jour, en réponse â une question que je 
lui avais posée, qu’il ne commettrait pas un 
péché en mangeant du porc, si l’ordre lui 
en était donné sous peine de châtiment* Je 
lui citai l’exemple de Daniel et autres fidèles 
qui avaient préféré être jetés aux lions 
plutôt que de violer les commandements de 
Dieu pour complaire à des rois. U répondit 
très naïvement que ces saints personnages, 
ayant le don de prophétie, pouvaient savoir â 
l’avance que Dieu ne permettrait pas que les 
lions leur fissent aucun mal* Nous, par 
contre, nous n’avons, ajouta-t-il, aucune 
assurance si le Sultan nous emprisonne pour 
avoir appliqué sans crainte des hommes la 
loi divine, qu 5 Allah enverra un ange pour 
nous délivrer* Il est probable que les Sultans 
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fi ntl, mu oh coinfort in this pi casant and uso- 
fui doctrine of « takiah ». 


The grounds on which slaves are novv 
freed by tiie Sultan and myself are twofold : 

(1) illégal purcliase or importation, and 

( 2 ) cruelty. It frequently happens tliat slaves 
corne here with complainls of onc kind or 
another (many are sent by tlie English mis- 

■ sionaries, to whotn they go even in grealcr 
numbers Hian to Her Majesty’s Agency, and 
wlio always send them on to myself), and 
tliat it transpires on inquiry that they bave 
either been imported since lhe Decree of 
Seyyid Khalïfa, or changed masters by sale, 
gift, or bequest, since the Deeree of Seyyid 
Ali — bolh of which, owing to real or pré¬ 
tend ed ignoranee, are, 1 regret to say, cons¬ 
tante disobeyed ('<). Complaints of cruelty 
are a good deal more frequent; but manvof 
Lhe cases brought before me are pure!y frivn- 
lous, and often amount merely to a blow or 
to a mild castigalion with the stick for imper¬ 
tinence, laziness, assaults on otber slaves, ot 
sonie equally triflîng malter. Once, for ins¬ 
tance, a concubine complained to me that 
her master had brought home a second slave 
g jri, and wanted either to be émancipa Led 
herself, or to be given, if her rival were not 
instant]y dismissed, a separate liouse to lire 
in with her chiidren. On her niastcr’s 
agreeing to this she objecled, liecausc Lht 
liouse was in the country and not in town, 
and she ultimately carried her point, and 
drove the rival concubine (rom the field. 
When, liowever, any case of real cruelty 
cornes to my notice, and the slave shows 
either marks of severe beating, or of having 
been insufticiently fed,orbeen made 1o work 
when physically unfil, or complains of lhe 


(i) l use the expression « real ignorance », for 
allhough the Deeree of Seyyid Ali is generalIy known 
to hâve been published, sonie natives undoubtedly 
imagine, from an incorrect recollection of farts, that 
il was aftenvards caneelled, or bas become obsolète 
with the death of its author. Seyyid Khalifa’s Decree 
of 1889 was, I believe, only parlially publislied, the 
Article about the freedom of chiidren born after 1890 
being suppressed. 


eux-mêmes, en édictant et en appliquant ces 
différents édits contraires aux lois mahomé- 
tanes sur l’esclavage, en vue de se concilier 
des Puissances infidèles, ont trouvé très 
facile de recourir, et recourront encore par 
la suite à l’expédient que leur offre cette inté¬ 
ressante et commode doctrine du « Takiah ». 

Les motifs pour lesquels le Sultan et moi 
nous libérons actuellement les esclaves, sont 
de deux sortes : 1° l’achat ou l’importation 
faits en violation de la loi ; les mauvais 
traitements. Il arrive souvent que des escla¬ 
ves viennent se plaindre à moi tantôt pour 
une raison, tantôt pour une autre; beau¬ 
coup me sont envoyés par tes missionnaires 
anglais chez lesquels il s se rendent plutôt qu’â 
l’Agence de Sa Majesté et qui me les adressent 
régulièrement. De l’interrogatoire auquel je 
me livre, il résulte que ces esclaves ont été 
ou bien importés depuis le Décret de Seyyid 
Khalila ou bien qu’ils ont changé de maître 
par suite de vente, de donation ou de legs 
depuis le Décret de Seyyid Ali; ces deux 
décrets étant, je regrette de le dire, soit par 
ignorance réelle, soit par ignorance préten¬ 
due, constamment violés f 1 ). Des plaintes du 
chef de mauvais traitements sont certainement 

les plus fréquentes, mais beaucoup de celles 
qui me sont soumises sont peu sérieuses, 
souvent il ne s’agit que d’un simple coup, 
d’une légère bastonnade pour impertinence, 
paresse, voies de fait exercées sur d’autres 
esclaves ou autres futilités semblables. Un 
jour, par exemple, une concubine vint se 
plaindre que son maître avait amené chez 
lui une seconde concubine; elle demandait 
ou bien qu’on l’émancipât, ou bien qu’on lui 
donnât, si sa rivale n’était pas immédiatement 
renvoyée, une habitation séparée pour y 
vivre avec ses enfants. Le maître ayant con¬ 
senti â cette dernière exigence, elle ne se tint 
pas pour satisfaite parce que la maison se 
trouvait â.la campagne et non en ville; fina¬ 
lement elle arriva à ses fins en chassant sa 


P) Je me sers à dessein de l’expression « igno¬ 
rance réelle »; en effet, bien qu’il soit généralement 
connu (pie le Décret de Seyyid Ali a été publié, 
quelques indigènes, se basant sur des souvenirs er¬ 
ronés, s’imaginent sans aucun doute que ce décret 
a été révoqué par la suite ou est devenu caduque 
par la mort de son auteur. Le décret de -1889 de 
Seyyid Khalifa a été, je crois, publié partiellement, 
par suite de la suppression de l’article concernant 
la libération des enfants nés après 1890. 
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withholding of any of the customary indub1 
gences, I eüher free him myself if hc belüiigs 
to the mainland, or send him, if a native of 
Zanzibar, to the Sultan, with a rcquest lhat 
lie ma y be freed, and his master punished 
accord!ng to the merits of lhe case ; and His 
Highness bas hilhcrto in every instance most 
readïly carried out my wishes. I shouîd add 
lhal the sa me procedure îs folïowed in lhe 
case of slaves sold or imported contrary to 
the Sullan’s Decree; and, further, that since 
1890, undcr lhe agreemenl belween Seyyid 
Khalifa and Sir Gerald Portai of IheiSth Sep- 
tember, 1889, ail persons, wbalever their 
origin, born în Pemba and Zanzibar, are 
born free. I hâve not so far insisted on this 
last measure, for it, al présent, only affects 
very young children ; and there is alvvays 
lhe obvions danger lhat some owners (I 
trust not very many) might repi y lhat, if 
lhese children are not their sla% f es, they are 
under no obligation to main tain or assist 
their slave mothers în main tain ing them. 
Sudi a contention would, of course, be most 
inhuman, and qui te opposcd to the Mahom- 
medan religion ; but it might not be easy 
for the Sultan or myself to appeal to the 
Mahommedan law in thîs respect, after 
having ourselves disregarded it in so many 
others. The question as to how these chii- 
dren’s rights shall be asserted, and what 
compensation, if any, shall be assigned to 
their présent masters for providing for them 
lill they grow op, will, however, becorne 
more pressing every vear, My own inclina¬ 
tion would be, whilst treating them in every 
other respect (civil rights, etc.) as absolute 
freemen, to apprentiee them for a terni of 
years — seven, ten, or any other reasonable 
perîod — after the age of (say) 15, to their 
parents 1 master, and thus make them pay 
back in usefuï labour the cost of their main¬ 
tenance during chilhood. 


rivale de la place. Par contre, lorsque des 
cas de sévices réels parviennent à ma con¬ 
naissance et que je constate chez l'esclave des 
traces de violences graves, ou bien si je 
m'aperçois qu'il n'a été qu’insuftisamment 
nourri, qu'il a été forcé au travail alors qu'il 
en était physiquement incapable, ou quand il 
se plaint qu'on lui a refusé les tolérances 
consacrées par l'usage, je l’affranchis moi- 
même s'il est originaire du continent, ou, s'il 
est natif de Zanzibar, je l'envoie au Sultan 
avec prière de le libérer et de punir le maître 
comme il le mérite; Sa Hautessè a montré 
chaque fois son empressement à satisfaire à 
mes désirs. J’ajouterai que Ton procède de 
même lorsqu'il s'agit d'esclaves vendus ou 
importés contrairement au Décret du Sultan, 
De plus, depuis 1890, aux termes de l'arran¬ 
gement passé entre Seyyid Khalifa et Sir 
Géraid Portai, le 13 septembre 1889, toute 
personne, quelle que soit son origine et 
née à Pemba ou à Zanzibar, est libre de nais¬ 
sance. Je n'ai pas insisté'autant sur ceüe der¬ 
nière mesure parce qu'elle n'atteint actuelle¬ 
ment que de très jeunes enfants; en outre, 
il est toujours à craindre que certains pro¬ 
priétaires (peu nombreux, je pense) n'objec¬ 
tent que, si ces enfants ne leur appartiennent 
pas comme esclaves, ils ne sont pas tenus de 
venir en aide à leurs mères esclaves en sub¬ 
venant à leurs besoins. Pareil procédé serait, 
il est vrai, fort inhumain et tout à fait con¬ 
traire à la religion du Prophète, mais il ne 
serait guère possible pour le Sultan ou pour 
moi-même d'en appeler à ce propos a la loi 
musulmane, loi que nous avons méconnue 
en tant d'autres circonstances. Quant à savoir 
comment on pourrait garantir les droits de 
ces enfants et quelle compensation on pour¬ 
rait, si la chose était possible, offrir à leurs 
maîtres actuels pour les amener à veiller sur 
eux pendant leur enfance, c'est là un pro¬ 
blème qui s'imposera chaque année davan¬ 
tage. Je serais d'avis, tout en les traitant à 
tous les autres points de vue (droits civils, etc.) 
comme des individus absolument libres, de 
les placer en apprentissage pour un certain 
nombre d’années, — sept ou dix ans, ou tout 
autre durée de temps raisonnable — par 
exemple jusqu'après Dâge de 15 ans, chez 
le maître de leurs parents, et ensuite de leur 
faire rembourser, au moyen d'un travail utile, 
les frais d'entretien pendant leur enfance. 
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h. 

Such being the theory and practice of the 
existing law respecling slavery, I now pro¬ 
pose to discuss the probable effect of the 
application to Pemba and Zanzibar (the main- 
laml, ï understand, your Lordship would 
not now propose to toueh) of the India Àct 
of 1843 ; and before going further, it may bc 
as well that I should State what, as far as I 
hâve been able to ascertain, are the relative 
proportions of the free and slave popula¬ 
tions in the two islands. My figures are, of 
course, conjectural ; but Sir L,W. Mathews, 
to whom I am indebted for them, lias arri- 
ved at them by as careful a computation as 
is possible in a country where, owing to 
Mahommedan objections to «numbering the 
peuple, » no cens us bas ever yet been takem 


His calculation is rougbly as foîlows : — 


Zanzibar and Pemba— 

Europeans (jnduding Americans) and Eu- 


rasians (excluchng Goanese). .... 200 

Indians and othcr non-Arab Asialics. * . ■ 1,500 

Arabs (pure) *. 4,000 

Swahilis (free-born).* 30,000 

Freed slaves ... 27,000 

Slaves..140,000 


Total . . 208,700 


In Seyyid Barghash's time, that Prince 
estimatcd the population of Zanzibar at 
300,000 and that of Peinba at 100,000, but 
of this total number about two-thirds, or 
266,000, were slaves. As it is generally 
believed that the varions measures directed 
in and sïnce Barghash's reign against the 
importation and sale of slaves, combined 
vvith the fact that, as your Lordship is aware, 
they hâve few children, hâve during the last 
fifteen or twenty years reduced the slave 
population by about one-liait, and as there 
has been, so far as can be seen, little change 
in the numbers of the free population, these 
estimâtes would seem to harmonîze fairly 
well wîth one anolher. 


EL 

Après avoir exposé les principes et Impli¬ 
cation de la loi existante en matière d'escla¬ 
vage, je vais examiner à présent les effets 
probables de l'application à Pemba et à Zan¬ 
zibar (je suppose que Votre Seigneurie n'a 
pas pour le moment l'intention de s’occuper 
du continent) de l'Acte indien de 1843. Tou¬ 
tefois, avant d'aborder ce sujet., je crois utile 
de faire connaître, pour autant qu'il m'a été 
permis de m'en rendre compte, dans quelle 
proportion relative se trouvent l’une vis-à-vis 
de l'autre la population libre et la population 
servile de ces deux îles. Mes chiffres, îî est 
vrai, se basent sur des conjectures, mais Sir 
L. W. Mathews, dont je les tiens, lésa adop¬ 
tés à la suite d'un calcul aussi minutieux 
qu'il lui a été possible de le faire dans ce 
pays où, à raison des objections que le recen¬ 
sement de la population rencontre de la part 
des mahométans, aucun dénombrement n'a 
jamais eu lieu. 

Ce calcul donne approximativement les 
chiffres suivants : 

Zanzibar et Pemba : 

Européens (v compris les Américains) et 

Eurasiens (les Goanais non compris). . 200 

Indiens et autres non-Arabes asiatiques , 7,500 


Arabes (purs) . . *. 4,000 

Sua h élis (nés libres)..30,000 

Esclaves libérés ......... 27,000 

Esclaves.* * 140,000 


Total . . . 208,700 

Du temps de Seyyid Barghash, la popula¬ 
tion de Zanzibar était évaluée par ce prince 
à 300,000 et celle de Pemba à 100,000 âmes, 
mais sur ce nombre total 11 y avait 266,000 es¬ 
claves, soit les deux tiers environ. Comme 
U est généralement admis que les différentes 
mesures prises sous le règne de Barghash 
et depuis‘celte époque contre l'importation 
et la vente des esclaves, combinées avec ce 
fait, connu de Votre Seigneurie, que les es¬ 
claves procréent peu d'enfants, ont diminué 
la population servile à peu près de moitié 
pendant Je cours de ces quinze ou vingt der¬ 
nières années, et que d'autre part, pour 
autant qiron peut le constater, le chiffre de 
ta population libre n'a subi que peu de 
changements, cette dernière évaluation sem¬ 
ble concorder fort bien avec la précédente. 

Nous nous trouvons donc en présence de 


We hâve thus a population of sonie 
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140,000 slaves working for about 60,000 free 
înhabitants* What offert would be produced 
on the relations of these two classes by ibe 
introduction of an Àct making lhem equal 
beforc lhe law, and abolishing lhe legal 
subordination of one to Ibe other ? 

Sonic lime would no doubl at first clapse 
before the existence of lhe nevv law was 
generalIy known, or ils real nature and 
meaning generally understood. Much, of 
course, would dépend ûpon the manner in 
which it was promulgated. If ostentatiously 
and ceremoniously proclaiined by ibe Sultan 
in full Durbar its contents would vt*ry soon 
become public property, and would producc 
througbout ail classes great excitement and 
ferment, but not, 1 believe, if proper précau¬ 
tions were taken, any disturbances of a 
serious nature* If, on lhe other hand (as l 
présumé was donc in India), it were merci y 
published in the official Gazette or posted on 
the walls of Government buildings, it would 
probably croate little attention, and only 
begin to be felt whcn some twenly or tbirty 
slaves, who came hcre with the usual com- 
plaînts, had heen freed by me, not, as for* 
rnerly, on the grounds either of cruelty or 
illégal acquisition, but simply because their 
servile status was no longer one known to 
Lhe law* 


1 am not myself yet suffi ci en tly acquaïnted 
with lhe condition and habits of the slave 
population to express any personal opinion 
as to ibe nu ni bers who would lake advantage 
of theîr freedom; but Sir L* Mathews is of 
opinion that as soon as the change in the 
law generally known, three-fourths of the 
whole body of slaves would abandon their 
work, and that, after a very few mont lis, the 
great majorîly of the clove and other planta¬ 
tions would go oui of cultivation, and the 
owners, already heavily in debt to Indian 
traders and unablc to tind a purehaser for 
their lands, which would bave been rende- 
red entirely worthless, would, with few 
exceptions, become bankrupt. Ile considéra 
that about one-quarler of the présent slaves 
might remain as free domestics w r ith mas¬ 
ters who had previously treated them well ; 
and it seems only reasonable to suppose that 
a certain proportion might, frorn force of 
habit, disinclination (if old and inffrm) for 


140,000 esclaves à peu près qui travail lent 
pour environ 60,000 habitants libres* Quel 
serait à présent, au point de vue des relations 
entre ces deux classes, l'effet d'un acte qui 
les mettrait sur le meme pied vis-à-vis de la 
loi et supprimerait la subordination légale 
de Tu n à l'autre? 

It se passerait sans aucun doute un certain 
temps avant que l'existence de cette nouvelle 
loi ne soit généralement connue ou que sa 
véritable portée et son esprit soient partout 
compris* Ceci dépendra beaucoup, il est 
vrai, de la manière dont elle sera promul¬ 
guée. Si le Sultan la proclame d'une façon 
solennelle en plein Durbar, ses dispositions 
ne tarderont pas à arriver à la connaissance 
de chacun ; elles produiront dans toutes les 
classes de la société une grande fermenta¬ 
tion, mais je ne crois pas, si les mesures 
nécessaires sont prises, qu'il s'ensuive quel¬ 
que perturbation sérieuse. Si, par contre, on 
se borne (comme cela a été fait dans l'Inde, 
si je ne me trompe) à la publier dans la 
« Gazette officielle », ou à l’afficher sur les 
murs des établissements publics, elle n'exci¬ 
tera que peu d'attention et son action ne 
commencera à se faire sentir que lorsque 
j'aurai libéré une vingtaine ou une trentaine 
d’esclaves, venant me soumettre leurs plaintes 
ordinaires, non pour cause de mauvais trai¬ 
tements ou d’acquisition illégale comme je 
faisais autrefois, mais simplement parce que 
la loi ne reconnaît plus leur condition servile. 

Je ne suis pas encore suffisamment ren¬ 
seigné sur la condition et les habitudes de 
la population servile pour pouvoir exprimer 
une opinion personnelle quant au nombre 
des esclaves qui profiteraient de leur affran¬ 
chissement, mais, d’après sîr L* Mathews, 
aussitôt que le changement de la loi aura été 
généralement connu, les trois quarts d’entre 
eux abandonneront le travail; au bout de quel¬ 
ques mois, la grande majorité des champs 
de girofles et autres plantations cesseront 
d’être cultivés, tandis que les propriétaires, 
déjà fortement endettés vis-à-vis des négo¬ 
ciants indiens, et ne pouvant trouver ache¬ 
teurs pour leurs propriétés entièrement 
dépréciées, feront banqueroute à quelques 
exceptions près. Sir Mathews estime qu’un 
quart environ des esclaves actuels resteraient 
comme domestiques libres auprès des maîtres 
qui les auraient bien traités jusque-là, et 
que l'on peut raisonnablement supposer que 
quelques-uns, soit par la force de l’habitude, 
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change, and the apathy and want of enter- 
prise begotten of their natural lazincss, 
remain living from hand to mouth on the 
plantations, and do work from lime to lime 
in a fitful way for their old owners whenc- 
ver presscd by temporary want. Of tbe Arab 
land-owners, as many as could do so would 
he thinks leave either for Muscat or for tbe 
German coast, where some of the principal 
Zanzibar Àrabs hâve estâtes, and where the 
maintenance by the German Government ot 
a mild System of domeslic sïavery would 
permit such ofthem as had been able to 
save anything from the wreck to cuUivate 
on, of course, greatly reduced incomes. 


Sir L, Mathews estimâtes lhat about balf 
the Swahili mîddle and lower elass popula¬ 
tion would abandon Zanzibar and Pemba 
and migrate to German territory, where, 
under certain restrictions, they could bu y 
slaves and concubines, and employ slave 
labour without Government interférence. It 
must be remembered that nearly every 
free bouseholder, in however humble a posi¬ 
tion, is also a slave-holder, and is qui te 
unaccustomed to the idea of employ ing free 
servants or workmen, whose wages, indeed, 
would be far beyond his means, and who, 
if he were very poor, would probably not 
remain with him. lie prefers, îf a small tra¬ 
der, peasant, or artisan, to keep a slave of 
his own, who will help him to cook and eat 
bis frugal meai, watch his dwellingand tools 
while he is absent, if he lives in the countrv, 
tîll or atd him in tilling his field, and, if a 
woman, share his bed without the daims 
and pretensions of a wife, tili he tires of her, 
and either gives her her freedom, or perhaps 
bestows her, as part of a trade or private 
bargain, in marnage. 


Of course, if the German Government 
could he tnduced to abolish sïavery at the 
saine time as ourselves, this migration from 
Zanzibar to German territory would bave no 
reason for takïng place; but if they continue 
to maintain it, and we put an end to it here, 
they will naturally attract at our expense 


soit i,s’ils sont vieux et infirmes) par crainte 
de changement, par apathie ou manque d’ini¬ 
tiative, conséquence de leur paresse natu¬ 
relle, continueront à vivre au jour le jour 
dans les plantations et travailleront de temps 
en temps et de façon irrégulière pour leurs 
anciens maîtres, lorsqu’ils y seront poussés 
par les nécessités du moment. Quant aux 
propriétaires arabes, Î1 pense que tous ceux 
qui en auront le moyen se retireront soit à 
Mascate. soit à la cote allemande, où quel¬ 
ques-uns des principaux Arabes de Zanzibar 
possèdent des établissements, et où le main¬ 
tien par le Gouvernement allemand d’un 
système adouci d’esclavage domestique, per¬ 
mettra à ceux d'entre eux qui auront pu 
sauver quelque chose du naufrage, de retirer 
de leurs domaines des revenus, il est vrai 
très réduits. 

Sir L. Mathews croit également que la 
moitié environ de la population Suaheli, 
appartenant à la classe moyenne et à la classe 
inférieure, abandonnera Zanzibar et Pemba 
et émigrera dans les possessions allemandes, 
où elle pourra, sous certaines conditions, 
acheter des esclaves et des concubines, et 
employer la main-d’œuvre servile sans avoir 
à craindre l’ingérence du Gouvernement. 

Il convient de rappeler que pour ainsi dire 
chaque homme libre, chef de maison et 
quelque modeste que soit sa condition, est 
en même temps propriétaire d’esclaves et ne 
pourrait se faire à l’idée d’employer des ser¬ 
viteurs ou des travailleurs libres, dont les 
gages dépasseraient de beaucoup ses moyens 
et qui, s’il était très pauvre, ne resteraient 
probablement pas avec lui. Petit commer¬ 
çant, campagnard ou artisan, chacun préfère 
posséder un esclave, qui faide à préparer et 
partage son frugal repas, garde sa maison 
et ses outils pendant son absence, cultive 
ou l’aide à cultiver son champ s’il habite la 
campagne ; et qui, s’agit-il d’une femme, par¬ 
tage sa couche sans prétendre aux droits de 
l’épouse légitime, jusqu’à ce qu’il s’en fatigue 
et lui accorde sa liberté ou la donne en ma¬ 
riage à l’occasion de quelque opération com¬ 
merciale ou de quelque marché particulier, 

ü est-vraï de dire que si le Gouvernement 
allemand pouvait être amené à abolir l’escla¬ 
vage en même temps que nous, cette émigra¬ 
tion de Zanzibar vers le territoire germanique 
n’aurait plus de raison d’être; mais s’il per¬ 
siste à te maintenir tandis que nous, de notre 
coté, nous y mettons un terme, il attirera 
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such small native capital and industry as 
t lie se islands possess b y the olfer of more 
favourable conditions for ils development. 
This danger, if h can be ealled a danger, 
must, howcver, I think, in any case arise, 
for slavery appeurs likely to die a natural 
deathby the operation of existing laws rather 
more rapidly in Zanzibar titan in German 
East Africa, and the coolie labour which will 
save the plantations wilt not meet the hou- 
sehold nceds ofihe rniddle and lower classes* 
tt may be hoped that the latter will gradually 
adjust themselves to an inévitable change, if 
it opérâtes gradually and not suddenly. Man y 
of them hâve had to do so already, as, if 
lheïr one or two slaves run away or die, the 
Sultan's Decrees forbid them to replace 
them. 


1 bave, so far, only quoted Sîr L. Mathews 
as to the probable effeets of the « Indian 
Àct », but every other European in Zanzibar 
whom I bave ever talked to on the subjeet 
agréés with him, and ï should imagine that 
even the missionaries, who are naturally and 
rightly anxïous for the extinction of a System 
so répugnant as slavery to the humane spirit 
of the Gospel, would admit that it ought to 
be accompanied, îf the material interests of 
Zanzibar are to be considered, by the intro¬ 
duction of non-nçgro labour. The Ereneh 
Consul, for example, was speaking to me 
the other day about the late M. Cottoni's 
estale in Pemba, which I had visited when 
in that isïand, and which he lias just put up 
for sale. I asked him îf he thought it would 
get another Frcnch purchaser, « Of course 
not, » he said, « no European would be so 
foolish as tobuy land inthese islands, which, 
being forbidden to own slaves, he could not 
cultivate. » The Governor of German East 
Africa is equally emphatie. In a Report by 
Mr. Gosselin on the German Colonies(Foreign 
Office Miscellaneous Sériés, No* 346 of 1894, 
p* 41), he is described as informing hïs 
Government that c< any general measure for 
abolishing slavery is at présent ont of the 
question, as ît would inevitably entai! the 
économie ru in of the Colony. Agriculture 
dépends chiefly on slave labour, and were 
the slaves emancipated, the land would go 


tout naturellement ù lui et à nos dépens le 
peu de capital indigène et d'industrie qui se 
rencontre dans ces îles, grâce aux condi¬ 
tions de développement plus favorables qu'il 
leur offrira. Toutefois, à mon avis, ce dan¬ 
ger, si Ton peut le considérer comme tel, ne 
pourra être évité. En effet, Tes clavage me 
paraît devoir disparaître d'une façon toute 
naturelle par l'action des lois existantes, 
bien plus rapidement à Zanzibar que dans 
l'Est, africain allemand ; d'autre part, la main- 
d'œuvre coliü, destinée a sauver les cultures, 
ne pourra faire face aux besoins domestiques 
des classes inférieures et moyennes. Il est à 
espérer que ces dernières s’habitueront in¬ 
sensiblement à cette transformation inévi¬ 
table, en supposant qu’elle s’opère graduel¬ 
lement et sans secousse. Beaucoup de gens 
d'ailleurs ont déjà dû s'y résigner; en effet, 
si Tunique esclave ou les deux esclaves qu'ils 
possèdent se sauvent ou viennent à mourir, 
les décrets du Sultan leur défendent de les 
remplacer* 

Je me suis borné jusqu'à présent à citer 
l'opinion de Sir L* Mathews quant aux effets 
probables de T Acte indien. Mais tous les 
autres Européens de Zanzibar que j’ai inter¬ 
rogés sur ce point sont du même avis et 
je pense que même les missionnaires, qui 
naturellement et à juste titre désirent voir 
disparaître une institution aussi contraire 
à l'esprit de l'Évangile, admettront qu'une 
semblable réforme doit être, si Ton veut tenir 
compte des intérêts matériels de Zanzibar, 
subordonnée à l'introduction du travail libre. 
Le consul de France, par exemple, me par¬ 
lait récemment de la propriété de M* Cot- 
toni à Pemba, propriété que j'avais visitée 
lors de mon séjour dans cette île, et que 
ce dernier venait précisément de mettre en 
vente. Je lui demandai s'il pensait que quel¬ 
que Français se présenterait pour l'acheter, 
u Certainement non, me répondit-il, aucun 
Européen ne serait assez insensé pour ache¬ 
ter dans ces îles une propriété, que l'inter¬ 
diction de posséder des esclaves l'empêche¬ 
rait de mettre en valeur. » Le Gouverneur 
de l'Est africain allemand est tout aussi caté¬ 
gorique. Ce dernier, ainsi qu'il résulte d'un 
rapport de M. Gosselin sur les colonies alle¬ 
mandes (« Foreign Office », varia, n° 346 de 
1894, p. 41) fait savoir à son Gouvernement 
que a l'on ne peut songer actuellement à 
n'importe quelle mesure générale tendant à 
l'abolition de l'esclavage, pareille mesure 
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ont of cultivation. He is », says Mr. Gosselin* 
« of opinion that there îs no need for a sud- 
den abolition of slavery, which exists în ils 
ver y mi kl est form in East Africa* and that 
émancipation is not even wished for by the 
slaves theinselves », This last assertion may 
seem to eontradict those precedîng it as to 
tbe ruin which would follow abolition, since, 
if thé slaves are so contented, why, il may 
be asked, should they hasten to leave their 
work? What, however, Baron von Schele, 1 
imagine, realIy means, and what I believe 
to be true both as regards Zanzibar and Gcr- 
man East Africa, is simplv this: that although 
there is on the part of the slaves, as a class, 
no deep or slrong wisb for émancipation, 
they would not, if ît were oft'ered them, be 
able to with stand the temptations of free- 
dom, They may be compared to children in 
a schoolroom, who, without regard ing the 
tessons set them as a spécial hardship, would, 
neverlheless, not remain at their books if 
suddenly told by their teacher that those 
who wished to were free to go and play (f). 
Baron von Schele further notices the didi¬ 
eu Sty of gellîng the natives to u rider stand 
lime contracte, « lhe negro serving just as 
long as he feels inclined, and lhen running 
away. » l may say that the opinions exprès* 
sed by his Excellency on the slavery ques¬ 
tion, in the Report from which I bave just 
quoted, entirely coïncide with his own lan- 
guage to m y self, and with that of every Ger¬ 
ma n odieial with whom ï bave spoken res- 
peetîng ît în German East Africa. 

Perhaps, however, the hest évidence that 
lhese tours are not chimerical is to be found, 
not în any general théories, but in the prac- 
lieaï expérience of the few persons who hâve 
attempted to make land pay, or even cover 
the expenses of cultivation in Zanzibar with 

(i) Count Tolstoï, the celebrated Christian anar- 
rliist philosopher, once started on his estâtes in Rus- 
ria à sclioül based on the principle that the amount 
and direetiou of the studîes should dépend entirely 
un the will of the children themselves. His great 
Personal influence insured hïm a surprising success; 
but from lime to time his pupils lumultuouslv voted 
against havîng any lessons at ail, and he was forced 
to admit that the educational results were rallier 
irregular. Agriculture with free negro labour only 
would he probably very much like éducation at Tol- 
stoi T s school, The negro, in East Africa at least, is 
little more than a grown-up child. 


devant nécessairement entraîner la ruine éco¬ 
nomique de la colonie. L’agriculture dépend 
principalement du travail servile; si Ton éman¬ 
cipe les esclaves, les terres ne seront plus cul¬ 
tivées. Il est d’avis, ajoute M, Gosselin, qu’il 
n’y a pas de raison d’abolir brusquement Tes* 
clavage, qui existe dans l’Afrique orientale 
sous la forme la plus adoucie et que les es¬ 
claves eux-mêmes ne désirent pas leur éman¬ 
cipation. » Cette dernière assertion semble 
contredire la première, à savoir que l'abo¬ 
lit ion aurait pour conséquence la ruine du 
pays; en effet, puisque les esclaves se mon¬ 
trent satisfaits à ce point, pourquoi, deinan- 
dera-t-on, s’empresseraient ils de quitter le 
travail? Ce que le baron de Schele a voulu 
dire, j’imagine, et ce qui, ù mon sens, est vrai 
tant pour Zanzibar que pour l’Est africain 
allemand, n’est auLre chose que ceci : bien 
qu'il n’v ait chez les esclaves, considérés 
comme classe, aucun désir très sincère ou 
très puissant d’émancipation, ils ne sauraient 
néanmoins, si elle leur était offerte, résister 
à la tentation de jouir de la liberté. Un peut 
les comparer à des enfants è Tëcole, qui tout 
eu s’astreignant sans trop de peine à la leçon 
qui leur est imposée, n’hésitera ient pas cepen¬ 
dant à abandonner leurs livres, si le maître 
donnait tout à coup à ceux qui le désirent la 
liberté d’aller s’amuser(l). Le baron de Schele 
mentionne ensuite la difficulté de faire com¬ 
prendre aux indigènes la portée du contrat 
de travail, « le nègre servant aussi longtemps 
qu’il s’y sent disposé et se sauvant ensuite ». 
Je puis dire que l’opinion de Son Excellence 
sur la question de l’esclavage, telle qu’elle est 
reproduite dans le rapport que je viens de 
citer, concorde entièrement avec le langage 
qu’EUe m’a tenu à moi-même et avec celui 
de tous les fonctionnaires allemands avec les¬ 
quels je me suis entretenu à ce sujet. D’ail- 

(i) Le comte Tolstoï, l'illustre philosophe anar¬ 
chiste chrétien, avait établi dans ses propriétés de 
Russie une école basée sur ce principe, que le pro¬ 
gramme et la direction des études dépendraient uni¬ 
quement de la volonté des enfants. Grâce à sa grande 
influence personnelle, le succès qu’il obtint fut sur¬ 
prenant : mais il arriva qu'à différentes reprises ses 
élèves se prononcèrent tumultueusement contre 
toute leçon et il dut finalement reconnaître que les 
résultats, au point de vue de l'instruction, étaienL 
assez défectueux. L'agriculture au moyen des seuls 
nègres libres donnerait probablement des résultats 
fort semblables à ceux de l'éducation donnée à 
Pecole de Tolstoï. Le nègre, au moins dans TEsL 
africain, n'est guère plus qu'un grand enfant. 
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free negro labour. Sir L. Mathews lias him- 
self tried the experiment on ail estate belon- 
ging £o him at Koany, in lhe central and 
riehest part of tins islancî. He started with 
exceptional ad va otages, hts own thorough 
knowledge of and sympathy with bis native 
labourers, and lhe prestige which he derived 
from bis position as the Sultan's chief Minis- 
ter, and whîch, in view of the vast powers 
of punishing and imprisoning the disobe» 
dient which it carried in the native mind, 
gave him an authority over them su ch as no 
other European could bave wielded, and 
almost as great as lhat of an owner over bis 
slaves. IIîs treâtment of bis labourers was 
very liberal, but he was qui te unable to keep 
even half of thein at work. « Àt Koani, » he 
wrîtes, in a letter which is before me, « l dis- 
tributed seventy freed slaves over my sham- 
ba, and gave them daily food, clothing, and 
wives, and as mueli land as they could culti¬ 
vâtes Àfter their first harvest, I found that 
many more could support themselves, l then 
made an agreement with them that instead 
of charging rent for their farms (or taking a 
part of their produce in lieu of rent) they 
should w f ork for me every other day unpaid, 
and that on their days I would pay them 
daily wages, while during the clove season, 
when daily labour was requisite for picking 
cloves, 1 w r ould pay them daily until the 
season ended. Out of seventy , thirty fui fi lied 
the engagement, forty, who vvere lazy and 
drunkards, left me; of these, some are now 
roaming about the island, others working, 
as the fit and hunger take them, as labourers 
in the town. The barrack’s prison is often 
their restîng-place. Slaves cannot be recko- 
ned on as regular workers except when 
under the strict supervision of their Arab 
masters. » 


leurs, la meilleure preuve que ces dangers ne 
sont pas imaginaires résulte peut-être moins 
de tel ou tel argument de théorie générale, 
que de l'expérience pratique des quelques 
personnes qui ont cherché à mettre des terres 
en valeur ou seulement à couvrir les dépenses 
de leurs cultures & Zanzibar, au moyen du 
travail de nègres libres. Sir L. Mathews a lui- 
méme tenté Y expérience dans une propriété 
qu'il possède à Koani, dans la partie centrale 
et la plus riche de nie. Il se trouvait à cet 
égard dans des conditions exceptionnellement 
avantageuses, connaissant parfaitement les 
cultivateurs indigènes, pour lesquels il pro¬ 
fessait la plus vive sympathie et jouissant, en 
outre, du prestige attaché à sa situation de 
premier Ministre du Sultan* Grâce au grand 
pouvoir de répression que ce prestige impli¬ 
que aux yeux des indigènes, il possédait ainsi 
une autorité qu'aucun Européen n'aurait pu 
songer à acquérir, autorité à peu près aussi 
étendue que celle du maître sur scs propres 
esclaves. Quoiqu'il eût montré ù l’égard de 
ses ouvriers une grande générosité, il lui fut 
absolument impossible d'en garder la moitié 
seulement à la tâche. « À Koani », écrit-il 
dans une lettre que j'ai sous les yeux, « je 
répartis sur mon domaine (shamba) soixante- 
dix esclaves libérés, je leur donnai la nourri¬ 
ture quotidienne, des vêtements et des 
femmes; en outre, autant de terres qu'ils 
pouvaient en cultiver. Après leur première 
récolte, je trouvai que le domaine aurait pu 
en entretenir un bien plus grand nombre. Je 
fis alors avec eux un arrangement aux termes 
duquel, au lieu de me payer un loyer pour 
leurs terres (ou de m'abandonner une part 
de ïa récolte en guise de loyer), iis travail¬ 
leraient gratuitement pour moi un jour sur 
deux, et que les autres jours je leur payerais 
des gages journaliers, tandis que pendant la 
saison des girofles, lorsque la cueillette ne 
permet pas d'interrompre le travail, je les 
payerais journellement jusqu'à la fin de la 
saison. Des soixante-dix esclaves, trente rem¬ 
plirent leur engagement; les quarante autres, 

^ paresseux et ivrognes, m'abandonnèrent; 
quelques-uns de ces derniers vagabondent 
actuellement dans file; les autres, lorsque 
le besoin de la faim se fait sentir, travaillent 
comme laboureurs dans la ville. La prison 
de la caserne est souvent leur refuge. On ne 
peut considérer l'esclave comme un travail¬ 
leur régulier, à moins qu'il ne soit placé sous 
la direction de l'Arabe son maître. » 


















I will on]y mention one more facl, which, 
if not absolutely conclusive, is, i venture lo 
think, a very signifieant and instructive one. 
A large proportion of the estâtes belongîng 
to native proprietors throughoul Zanzibar 
and Pemba are mortgaged, and hâve been 
so for many years past, lo British Indians, 
chiefly Banian and Khoja traders, These men 
often Hnd il a diflicult mat ter, owing to the 
increasing embarrassments of the proprie- 
tors as the supply of slaves diminishes, to 
obtain lhe interest on Llieir advances;yet 
they none of them foreclose. And lhe reason 
tluit they do not is simple : they are shrewd 
mon of business, and they know, and will 
tell any one who asks them, that inasinuch 
as beïng British subjects they cannot own 
slaves, the ïands which they would thus 
acquire would, to them, be practically 
worthless. 

Sir L. Mathews estimâtes lhe ïoss which 
would accrue to lhe State from Lhe applica¬ 
tion of Lhe Indîan Act at about two-thirds of 
the revenue from cloves, etc., or ne'arly one- 
third of tire total revenue, while the increase 
of expenditure which it would entail would 
be about 7,000/. a-year (i). It would be 
necessary to establish ihree Courts in Zanzi¬ 
bar and three in Pemba to see tbat the A cl 
was not evaded, and for each Court be would 
allow an European inspector, a sub-inspcc- 
tor, and a force of fifty police, with a central 
office at Zanzibar itself. 


(■) T lie présent revenue of Zanzibar is, say, 
roughly, 70,000/. a-vear; ils absolutely necessary 
expenditure 60,000/, The destruction of the clove 
plantation would mean, in average years, a loss of 
20,000/. ; the new expenses necessary to enforce 
abolition would mean a permanent charge of from 
7,000/. to 8,000/. This would entail, even with lhe 
utmost economv and the abandonmeot of the main- 
îand, a déficit,' for a good many years. tiil new 
sources of revenue were créa Le d, of 17,000/. a-year; 
or if slavery died a naturel death, and no coolie 
labour look its place, of about 10,000/. a-year, The 
estimated revenue from cloves this year was 
300,000 rupees, or 16,000/. ; last year, a good one, 
il was twice that amount or 82,000/. : so that the 
average estimaie of 20,000/. is rather beîow than 
above the mark. 


Je me bornerai à citer encore un seul fait 
qui, s'il n'est pas absolument concluant, est 
pourtant, je me permets de le croire, très 
significatif et en même temps fort instructif. 
Une grande partie des terres appartenant aux 
propriétaires indigènes à Zanzibar et à Pemba 
sont hypothéquées, depuis nombre d’années, 
ù des Indiens britanniques, principalement 
des négociants.banians et khoja. Ces derniers 
éprouvent souvent une grande difficulté, par 
suite des embarras croissants que cause 
aux propriétaires la diminution de la main- 
d'œuvre servile, à obtenir les intérêts de 
leurs avances; cependant ils n’en exproprient 
aucun. La raison en est simple ; ce sont des 
hommes d'affaires clairvoyants; ils savent et 
diront à qui veut l’entendre que, étant sujets 
britanniques et ne pouvant par conséquent 
posséder des esclaves, les terres qu ils acquer¬ 
raient ainsi ne leur seraient en réalité d’au¬ 
cune valeur. 

Sir L. Mathews estime à environ deux tiers 
des revenus donnés par les girolles, etc., 
soit à peu près le tiers du revenu total, la 
perte que ferait subir ô T État l'application de 
l’Acte indien, tandis que l'accroissement de 
dépenses qui en résulterait serait d'environ 
7,000/. par an (l). Il serait nécessaire d’établir 
trois tribunaux à Zanzibar et trois a Pemba, 
à l'effet d’assurer l’exécution de l'Acte. Pour 
chacun de ces tribunaux, il faudrait un inspec¬ 
teur européen, un sous-inspecteur et une 
force de police de cinquante hommes, avec 
uu office central à Zanzibar même. 


(i) Le revenu actuel de Zanzibar est, en chiffres 
ronds, de70,000/. par an; ses dépenses obligatoires, 
de 60,000/. La ruine des plantations de girofles en¬ 
traînerait par année moyenne une perte de 20,000/. ; 
]e surcroît de dépenses nécessité par là mise en 
vigueur de l'abolition représenterait une charge per¬ 
manente de*7,000 à 8,000/. Il suit de là que, même 
avec la plus stricte économie et en abandonnant le 
continent, on se trouverait en présence d’un déficit 
qui, pour un bon nombre d’années et jusqu’à ce que 
de nouvelles sources de revenus aient été créées, 
atteindrait le chiffre de 17,000/. par an; ou bien, si 
F extinction de l’esclavage se produit naturellement, 
et si les'esclaves ne sont pas remplacés par des 
coolies, à 10,000/. par an environ. Le revenu donné 
par les girofles est évalué, pour l’année courante, à 
300,000 roupies ou à 16,000/.; l’année dernière, qui 
a été une année favorable, le revenu a été doublé, 
soit 32,000/. ; le chiffre moyen de 20,000/. est donc 
plutôt au-dessous qu’amdessus de la réalité. 
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The following are his figures : — 



£ 

Chief Inspeclor (English) . . . 

. . . . 200 

Assistant 


50 Police and N.C.O/s .... 

.... 652 

Uniforms, etc.. ■ 

. * . . 50 

Inci dental ex penses. ... . . 

.... 48 


1,100 

Fivc other Courts on same basis 

.... 5,SÛ0 

Central Office 



Total . * . 6.870 


!t would also be necessary to hâve bar¬ 
ra cks for Lhe inen, coaslguard stations, and 
six boals. 

I should say that, at the same lime, il 
wo u 1 d b e necessary i o i n créa s e th e o r d i n ary 
police force to meet the increase of crime 
and disorder which would resuit (a) from 
lhe pauperization of a large number of the 
poorcr freemen ; (b) from lhe influx into 
Zanzibar eity of large numbers of idle freed 
slaves, living not by an y regular empïoyment, 
bul from hand to moulh on what, in slang 
partance, would be callcd « odd jobs, » 
w lie ne ver thny happened to want enough 
pice lo satisfy thcir very primitive and simple 
needs, and probably often robbing and 
stealing; (r) from the increase of public vice 
certain to ensuc from the sudden Ihrovving 
on to lhe Street of nu mérou s concubines, 
whose ruined ovvners could no longer maîn- 
lain their former harems, and who, having 
heen given their freedom, would easily he 
seduccd inlo follovving strangers,. and drift, 
hein g incapable of work, into living by 
prostitution ; and (d) from the teinporary 
démoralisation of ali classes, which scarcely 
ever fa ils, in ail counlries, to accompany any 
sudden and unsettling dislocation of social 
conditions. Sir L. Mathews indeed fears, to 
quote a letter which he bas written to me, 
te tl i at if sla ves w ere ge n er a 11 y o m a n c i p ate d 
without first taking strong measures for the 
protection of lîfe, in Pemba many of them 
would rise against their former masters, and 
murders would take place in îsolated parts 
of Zanzibar». Tins happened, so he tells 
me, in Joli an na. I should not venture, with 
my short expérience, to say that bis fears 
were idle, and they may he warranted by 
the fact that in Pemba, for away from Euro- 
pean supervision, the evîls of sla very hâve 
weighed, and, I am afraid, still doso, more 
cruelly on the slaves than in Zanzibar; but 
whether the danger is a serious one or not, 


Les dépenses pour chaque tribunal se 
répartiraient comme suit : 


Inspecteur principal (anglais). ..... 200 

Assistant .. ISO 

50 ti o m mes de police et autre s agenLs ( N. G. 0. 's) 052 
Uniformes, etc. .......... 50 

Dépenses imprévues ....... 48 

1,100 

Cinq autres tribunaux établis dans les memes 

conditions. 5,500 

Office central.*. * 270 


Total . . . 6,870 


Il serait également nécessaire d'avoir îles 
casernes pour les hommes, des stations de 
gardes-cotes et six bateaux. 

J’ajouterai qu'il faudrait augmenter en 
même temps les forces ordinaires de police, 
k reflet de prévenir les crimes et les désordres 
que provoqueraient : a) la misère à laquelle 
seront réduits beaucoup d'hommes libres 
parmi les plus pauvres; b) l'afflux dans la 
ville de Zanzibar de nombreux esclaves 
d ës œ u v rés, sans oc cupa tien ré gu 1 i ère, et 
vivant au jour le jour de ce que, en argot, 
on pourrait appeler le t< travail d'appoint » 
(odd jobs), chaque fois qu'il leur arrive de 
manquer de ce qui leur est nécessaire pour 
satisfaire leurs besoins très simples et 1res 
primitifs, maïs souvent aussi se livrant au 
pillage et au vol; c) l'accroissement de la 
prostitution par suite du grand nombre de 
concubines qui se trouveront subitement 
jetées sur le pavé; les maîtres ruinés ne pou¬ 
vant conserver plus longtemps leurs anciens 
harems, ces femmes, rendues k la liberté, 
seront naturellement amenées à suivre des 
étrangers ; incapables de s’adonner au tra¬ 
vail, elles se livreront à la débauche; tf) la 
démoralisation momentanée de toutes ies 
classes de la société, qui presque toujours 
et partout accompagne des perturbations 
soudaines de l’ordre social. Dans une lettre 
qu'il m'a adressée, sir L. Mathews exprime la 
crainte que si l’on émancipe en masse les 
esclaves, sans avoir pris au préalable des 
mesures rigoureuses de protection, beaucoup 
d’entre eux se soulèveront contre leurs an¬ 
ciens maîtres h Pemba, et des meurtres se 
commettront dans les quartiers isolés de 
Zanzibar. Cela s'est passé, ajoute-t-il, à 
Johanna. Je ne me permettrai pas, étant 
donné le peu d’expérience que je possède en 
la matière, de contester le bien-fondé des 
appréhensions exprimées par M. Mathews; 
elles peuvent s’appuyer sur ce fait qu’à 
Pemba, loin de tout contrôle européen, les 
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it would be prudent, and îndeed necessary, 
to provîde for it. 


Another item of expenditure, which l 
hardly think it would be just not to allow 
for, would be the allotment of a certain sum 
as compensation to su ch owners as lost their 
lawful slaves. The Arabs hâve always been 
led tu belîeve that, although slavery must, 
sooner or later, be uprooted, the justice of 
the British Government would respect exist- 
îng vested rights, and that slaves lavvfully 
inherïted or acquircd by them would not, so 
long as they trealed them humanely,be taken 
away from them by any rétrospective enact- 
ment. Sir John Kirk, I see, suggests that no 
compensation should begiven.on theground 
that the tnajority of the slaves now in the 
islands may be sbown by a process of cir- 
cumstantial reasoning to hâve been il legal ly 
imported, but even if this were proved, there 
would still be a minority of owners who, 
having corne into possession of their slaves 
in varie us manners hitherto recognized by 
us as lawful, or, at least, tolerable, should, 

I think, receive their fair value. I should sug- 
gest that every owner who could prove tîjat 
a slave was not held by bim Ülegally, ie., 
contrary to the Treaty or Su! tan’s Deerees, 
should be paie! a sum to be ealculated by the 
Slave Court on his actual présent value as a 
labourer. Believing as I do, with ail deference 
to so high an authority, that a much greater 
number of slaves than Sir John Kirk seems 
to suppose are lawful ly held, i should anti- 
cipate that the total amount to be paid in 
compensation would be considérable; but 1 
feel sure that Her Majesty’s Government 
would rather make, if it were necessary, a 
pecunîary sacrifice than do anything which 
might weaken in the minds of the natives 
their tirai belîef in the justice of British ru le. 


it may be argued by optimists that the pic- 
ture which I hâve drawn is over-charged, 
and that none of these difficultés or eviis 
attended the application of the Àct of 1843 in 
India itself, tbough it affected, as Sir Bartle 


maux île l’esclavage ont pesé et pèsent peut- 
être encore plus lourdement sur les esclaves 
qu’à Zanzibar; mais, que le danger soit réel 
ou non, il serait prudent et même nécessaire 
de prendre certaines mesures de précaution. 

Un autre chef de dépenses auquel il serait 
difficile, je pense, de se refuser sans injus¬ 
tice, résulterait de l’octroi d’une certaine 
somme à litre de compensation accordée aux 
propriétaires pour la perte des esclaves 
légalement possédés. Les Arabes, tout en 
admettant que l’esclavage devra tôt ou tard 
disparaître, ont toujours été portés ù croire 
que l’esprit de justice du Gouvernement bri¬ 
tannique lui ferait respecter les droits acquis, 
et qu’on ne leur enlèverait pas, par des 
mesures rétroactives, des esclaves qu’ils ont 
légitimement hérités ou acquis, aussi long¬ 
temps qu’ils les traiteraient avec humanité. 
Je sais que sir John Kirk est d’avis qu’il n’y 
a lieu à aucune compensation, par la raison 
que la majorité des esclaves qui se trouvent 
actuellement dans les îles peuvent être consi¬ 
dérés, si l’on tient compte des circonstances 
dans leur ensemble, comme ayant été illéga¬ 
lement importés ; mais cela fut-il prouvé, il 
n’en existerait pas moins un petit nombre de 
propriétaires qui, ayant acquis leurs esclaves 
par les moyens que nous avons reconnus jus¬ 
qu’à présent comme légitimes ou du moins 
tolérés, devraient recevoir un juste dédom¬ 
magement, Je proposerais, quant à moi, 
d’allouer à tout propriétaire qui pourrait 
prouver qu’il ne possède pas illégalement 
son esclave, c’est-à-dire en violation du traité 
ou des décrets du Sultan, une somme calcu¬ 
lée par le tribunal de l’esclavage sur la base 
de sa valeur actuelle comme ouvrier agricole. 
En admettant, comme je le fais, et avec toute 
la déférence qui revient à une aussi haute 
autorité que sir John Kirk, que le nombre 
des esclaves légalement possédés est beau¬ 
coup plus grand que ce dernier ne le sup¬ 
pose, il faut prévoir que la somme totale à 
payer comme compensation sera considé¬ 
rable; mais je suis convaincu que le Gou¬ 
vernement de Sa Majesté aimera mieux, au 
besoin, subir un sacrifice d’argent, que de 
faire quoi que ce soit qui puisse affaiblir 
dans l’esprit des indigènes la ferme croyance 
qu’ils ont dans la justice anglaise. 

Certains esprits optimistes soutiendront 
peut-être que. le tableau que je viens de 
faire de la situation est surchargé, et qu’au¬ 
cune de ces difficultés, qu’aucun de ces maux 
n’ont accompagné, même dans l’Inde, l’ap- 


































Frère observes, some tens of millions of 
Mahommedans. it is possible that my keen 
sense of the danger of the ex périment hère 
may hâve led me unconsciously to exaggerate 
it, and I certainly do not know enough about 
the conditions of Moslem slavery in India to 
venture any positive expression of opinion 
upon that sïde of the argument; but I slioukl 
at first sîglit be înclined to suspect that the 
social conditions of India and Zanzibar were 
so d i ffèren t as to re n der a n y para 11 el b e t ween 
them mislending, In India, 1 beîieve, as in 
Egypt at the présent day, the great. mass of 
the population, the workers on whom the 
wealth of the land dépends, were in 1843, 
as at présent, bot h personally free and h y 
habit and necessity laborions, whilst the vast 
majority of slaves were household domestics 
of varions classes, ranging from the concu¬ 
bines, pages, pipe-bearers, and eunuchs of 
the Great Hajahs and Nobles to the personal 
servants of the well-to-do middle-class Mos- 
îem. 1 should conjecture that a large propor¬ 
tion of these slaves, those at an y rate who 
lived in the Palaces of the native Princes and 
aristocracy, were not only well off and weïl 
contenled with their lot, but înclined to look 
down on the poorer freemen, Su eh was cer- 
certainly the case with the so-called c< Mame¬ 
luks » or « white slaves 5> în Egypt, from 
whom the « Circassian Pasha » class of lo- 
day chie fl y descend, and who, tliough legally 
slaves bought in Georgia or in the markets 
of Constantinople, were in reaïity an oppres¬ 
sive ruling oligarchy. It i s certain that, if the 
status of slavery were abolished in Egypt lo- 
morrow, however inuch the Mahommedans 
might cry out, as in their présent temper 
they doubtless would, thaï religion was being 
attacked b y the Englïsh, and whalever tem- 
porary inconvenîence might be occasioned 
to a certain number of families of the higher 
and middle classes, the revenue would not 
be perceptibly dimïnished, or the labour in 
the fields affected. And, speaking of course 
without personal knowledge, I should say 
lliat the conditions of India in this respect 
in 4843 were in ail likeiihood not widely dif¬ 
ferent, that the Indian peasants, whether 
ryots or holding under Zemindars, were 
hardi y touched by the change at ail, and that 
while many of the former slaves remained as 
free domestïcs with their old masters, a large 
number, especially in great households, 
never even attempted to daim their free- 
dom. If we take Sir Bartle Frére’s figures of 


plication de i'Acte de 1813, quoique, suivant 
l'observation qu'en a faite Sir Partie Frère, il 
affectât une dizaine de millions de mahoiné- 
tans à peu près. 11 est possible que l’idée très 
nette que je me fais des dangers de Texpé- 
r i en ce d ont il s'a gi t, m'a i t a m e n é ni a 1 gré m o i 
à exagérer les choses; je ne connais pas sufïi- 
samment, il est vrai, les conditions de Tescla- 
vage musulman dans FInde pour avancer une 
opinion positive sur ce côté de la question ; 
mais, à première vue, je serais porté à croire 
que les conditions sociales dans l'Inde et à 
Zanzibar sont tellement différentes, que vou¬ 
lu i r 1 es m e t ire e n para 11 è 1 e sera i t ve rse r dans 
Terreur. Dans T Inde, si je ne me trompe, 
comme actuellement en Egypte, la masse de 
la population, c'est-à-dire les travailleurs 
dont dépend la prospérité du pays, étaient 
en 1843, comme aujourd'hui encore, libres 
de leur personne et, aussi bien par habitude 
que par nécessité, voués au travail, tandis 
que les esclaves étaient en grande majorité 
des esclaves domestiques de différentes caté¬ 
gories, allant des concubines, pages, porte- 
pipes et eunuques des grands Rajahs et 
des nobles jusqu'aux serviteurs personnels 
de la classe musulmane moyenne et aisée, 
-le suppose que bon nombre de ces es¬ 
claves, de ceux qui vivaient dans les palais 
des princes indigènes et des nobles, étaient 
non seulement très satisfaits de leur sort, 
mais encore enclins à regarder avec com¬ 
passion les hommes libres vivant dans une 
situation moins aisée. Tel était certainement 
le cas pour les « Mamelucks» ou esclaves 
blancs d’Egypte, dont les pachas circas- 
sïens de nos jours tirent principalement 
leur origine et qui, bien qu'ayant été achetés 
légalement comme esclaves en Géorgie ou 
sur les marchés de Constantinople, consti¬ 
tuaient en réalité une oligarchie tyrannique. 
En supposant le Statut de Tesclavage aboli 
dès demain en Égypte, il est incontestable 
que, quelles que soient les protestations 
que les Musulmans, dans leurs dispositions 
actuelles, ne manqueraient pas d'élever con¬ 
tre cette atteinte portée par les Anglais à leur 
religion et quelle que soit la gêne momen¬ 
tanée qui en résulterait pour un certain 
nombre de familles des classes supérieure 
et moyenne, les revenus n'en seraient pas 
sensiblement diminués, ni le travail des 
champs affecté. J'ajouterai, sans parler, il 
est vrai, de science personnelle, que, suivant 
toute vraisemblance, la situation sous ce 
; rapport était en 1843, dans FInde, peu diffë- 
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over 10,000,000 Mahommedan slave-holders, 
allowing on an average two slaves to each, 
and if we calcul ale the total population of 
India at 200,000,000, this would make the 
slaves only one-tenth of the whole. How dif¬ 
ferent is sudi a condition from tliatin Zan¬ 
zibar, where lhe slaves are more than twice 
as nu mérous as the free i nhabitants, and 
where the labour, which if left to Ihemselves 
they hâve no spécial incentive to per for m, 
is the main source of the national revenue! 


III. 

1 now corne to the question of the relation 
of domestic slavery to the Slave Trade. Sir 
Lloyd Mathews tells me he estimâtes the 
number of the slaves now ïmported into 
Pemba and Zanzibar at 1,000, or at most 
1,500, yearly, of whom nearly 1,000 are 
probably raw slaves, and the number of sla¬ 
ves exported or stolen at about 500 yearly. 
The pilgrims returning from Mecca, which, 
wi tli ils an nu al wôrld’s fair for ali Moslems 
free from an y Européen supervision, is now, 
perhaps, lhe chief slave mart of the world, 
and will ha% r e, sooner or later, to be thrown 
open if any serions endeavour is to be made 
to stamp out the remains ofthe Slave Trade, 
only bring back about fifty a-year, but the 
pilgrimage itself from Zanzibar is much 
smaller than it was in the time of Sèÿyid 
Barghash, who encouraged and assïsted it 
in every way, and not more than a few 
hundreds annually, if as many, from the 
whole Swahili coast, now perform it* Ofthe 
slaves and freed slaves now living in the 
islands, Sir Lloyd Mathews thinks thaï about 
6,000 or 7,000 were imported before the 
Treaty of 1873, but he says it is impossible 
to es timate b y rnere general calculation the 
proportion of those born in the islands to 
those unlawfully imported sinee the Treaty, 
especially in view of the absohitely unknown 
number who hâve died or run a way du ring 


rente, que les campagnards indiens, paysans 
ou tenanciers de Zeinindars ne furent guère 
atteints par la réforme et que, tandis que 
beaucoup d’anciens esclaves restèrent comme 
serviteurs libres auprès de leurs maîtres, un 
nombre considérable d’esclaves, principale¬ 
ment dans les grandes maisons, ne cher¬ 
chèrent jamais à obtenir leur liberté* Si 
nous adoptons le chiffre donné par Sir Bartle 
Frère, comme un minimum de 10,000,000 
de mahométans possesseurs d’esclaves, avec 
une moyenne de deux esclaves pour chacun 
d’eux, et si nous portons à 200,000,000 le 
chiffre total de la population de Fin de, nous 
aurions donc, pour l’ensemble, un dixième 
d’esclaves seulement. Quelle différence avec 
la situation existant à Zanzibar, où les es¬ 
claves sont deux fois aussi nombreux que la 
population libre et où le travail, qu'ils n’au¬ 
ra îent plus aucun intérêt à accomplir, s’ils 
étaient abandonnés à eux-mêmes, constitue 
la source principale des revenus du pays! 

III* 

J’aborde à présent l’examen des rapports 
qui existent entre l’esclavage domestique et 
la traite* Sir Lloyd Mathews évalue le 
nombre des esclaves importés annuellement 
à Pemba et à Zanzibar à 1,000 ou 1,500 au 
maximum, — dont 1,000 à peu près sont, sui¬ 
vant les probabilités, des esclaves nouvelle¬ 
ment capturés, ■— et le nombre des esclaves 
exportés ou volés chaque année, à 500 envi¬ 
ron. Les pèlerins revenant de la Mecque qui, 
avec sa foire annuelle offerte au monde mu¬ 
sulman et tenue loin de tout contrôle euro¬ 
péen, est aujourd’hui peut-être le plus grand 
marché d’esclaves de la terre, marché qu’on 
devra lot ou tard expurger si Ton veut tenter 
quelque chose de sérieux pour faire dispa¬ 
raître les derniers vestiges de la traite, ces 
pèlerins ne rapportent guère plus d’une 
cinquantaine d’esclaves par an* Mais iî est h 
remarquer que le pèlerinage partant de Zan¬ 
zibar est beaucoup moins important qu’il ne 
l’était du temps de Seyyid Barghash, qui 
Fencourageaït et l’assistait de toute manière, 
et qu’aujourd’hui, sur toute la cote suaheli, 
quelques centaines d’individus au maximum 
l’accomplissent chaque année. Parmi les 
esclaves et les affranchis qui vivent actuelle¬ 
ment dans les îles, 6,000 à 7,000 environ, 
d’après sir Mathews, ont été importés anté¬ 
rieurement au traité de 1873, mais il est im¬ 
possible, déclare-t-iî, d’évaluer uniquement 
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the last twenty years(t). Nothing but a care- 
fui examination of eacli plantation could give 
an y idea of this, and even then the utter 
ignorance of the slaves, and the loose, inac¬ 
cu rate mental habits of the Àrabsthemselvos, 
would deprive tbrir information, assuming 
it not to be deliberately misleading, of any 
real staftstical value. AU that ean be said for 
certain is that the number of slaves now 
brought across in dhows is mu ch less than in 
former years, as the danger from men-of- 
war, and especialïy from the wholesome 
severity of the German authorithies on the 
coast, affords a too powerfui deterrent. The 
slaves arc far more frequent!v, ï believe, 
smugglcd across from the mainïand, two or 
tbreeat a time, in sm.all fishing-boats, which 
fl y no lia g, and attract lîttle attention, They 
run into somc smali creek or inlet, far away 
from Zanzibar town, and the slaves are then 
landed, under cover of lhe darkness, and 
dîstributed through the inland villages and 
plantations. I liad a bad case of this kind 
before me only a week ago, în which a boy 
from Unyamwezi had been kîdnapped wilh 
two others (respect ing whorn I am maki n g 
i n q n ï r i e s) un d e r 1 h e ve r y ey e s o f t h e G e rm a n 
authorities at Bagamoyo, brought across in a 
smali boat, such as I hâve described above, 
to Mangipani, a coast village, about 15 miles 
north of Zanzibar, and then taken inland 
across country and soldat Uzini, one of the 
chief agricultural centres of the i si and ; and 
I believe cases of this kind are now far more 
habituai than any large importation by 
dhows. This traffie would probably still go 
on, though, of course, in s mal 1er propor¬ 
tions, even if the [ndian Àct were appüed 
here, and the legal statusof slaveryaboîished. 
It is truc that a slave so importée! could at 
any moment ciaîm his freedom, but so he 

p) ln Barghaslfs reign thcre wcre 366,000 slaves, 
AllowLng for 35 children for each 100 slaves, this 
would give ns about 55,000 slaves boni sinee then, 
plus 7,000 imported before the Treaty of 1873, i. r. T 
a total of 6°2j000 slaves lawfully held, leaving about 
78,000 introduced contrarv to the Treaty sinee 1873, 
or on an average nearlv 4,000 per annum. This does 
nol allow ci t lier for deaths or births among the 
younger génération of slaves. If we allow, as Sir 
Lloyd Mathews estimâtes, 35 children to evcry 
100 slaves, and therefore about 10 or fi children to 
every 35 slaves, tlie second génération of slaves 
boni sinee 1873 would amount to about 15,000 or 
18,000. Ilot it cannoL be too carefully borne in mind 
that ail suc b calculations are mere guess-work. 


d’après un calcul général la proportion exis¬ 
tante entre ceux qui sont nés dans le pays 
et ceux qui ont été importés illégalement 
depuis le traité, étant donnée notamment 
l’ignorance absolue dans laquelle on se 
trouve quant au nombre des esclaves qui 
sont décédés ou qui se sont sauvés pendant 
les vingt dernières années f 1 ). Seul, un exa¬ 
men attentif de chaque plantation pourrait 
en donner une idée, maïs même dans ce 
cas, l’ignorance complète des esclaves et le 
manque de précision habituel aux Arabes 
eux-mêmes, enlèveraient aux informations 
ainsi recueillies, en supposant qu’elles aient 
été données sans Tarrîère-pensée de trom¬ 
per, toute valeur sérieuse au point de vue 
statistique. 

Tout ce que l’on peut dire de certain, 
c’est que le nombre des esclaves actuellement 
amenés par les dohwsest beaucoup moindre 
que pendant les années précédentes, îe dan¬ 
ger que présentent les croiseurs et surtout 
la grande sévérité que montrent les autorités 
allemandes constituant un obstacle difficile 
à vaincre. Les esclaves sont, je croîs, le plus 
souvent introduits du continent en fraude, 
deux ou trois à la fois, au moyen de petits 
bateaux de pêche n’arborant aucun pavillon 
et n’attirant que peu l’attention. Ces bateaux 
abordent dans de petites anses ou criques, 
loin de la ville de Zanzibar; les esclaves sont 
ensuite débarqués à la faveur de la nuit et 
répartis entre les villages et les plantations 
de l’intérieur. Fai eu l’occasion de m’occuper 
d’un cas semblable il y a huit jours a peine : 
il s’agissait d’un jeune homme de l’Unyam- 
wesi qui, avec deux autres (au sujet desquels 
je me livre actuellement ù une enquête), avait 
été enlevé sous les yeux mêmes des autorités 
allemandes de Bagamoyo et transporté, au 
moyen d’une de ces petites embarcations 

( l ) Sous le régne de Barghash, il y avait 266,000 es¬ 
claves. En supposant 35 enfants par 100 esclaves, 
cela nous donnerait 55,000 esclaves nés depuis celte 
époque; en y ajoutant7,000importés avant le traité 
de 1873, on atteindrait un total de 62,000 esclaves 
détenus légalement, contre 78,000 importés depuis 
1873 en violation du traité, soit en moyenne 4,000 
environ par an. Mais dans ce calcul on ne tient 
compte ni des naissances, ni des décès qui se sont 
produits parmi la génération plus récente. Si nous 
ad m e L to ns, av ec sir 1 j. Ma 11 le w s ; 35 e n fa n ts pa r 100 es¬ 
claves et par conséquent 10 h Tl enfants environ 
par 35 esclaves, la seconde génération, née depuis 
1873, comprendrait 15,000 à 18,000 individus à peu 
près. Mais ou ne doit jamais perdre de vue que tous 
ces calculs ne reposent que sur des conjectures. 
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can at présent; the pure hase of slaves of 
\vh a lever description is illégal, and thebuyers 
kiiow that the slave has oui y lo run to this 
Âgency to claim bis freedom ; yei they buy, 
and would in many cases go on buying even 
if lhe J égal status vvere abolîshed, spécula¬ 
it ng parti y on lhe ignorance of the slave, 
parily on the prospect of liis heing salis fi ed 
wîih hïs lot, partlv on the chance of their 
heing ahle to finalIy prevent hîs coming Lo 
Zanzibar, even if lie should take it. into liis 
head to do so, and parti y on the assistance 
of every olher native in eombining vvith 
them to defeat the ïaw, Of course, the un- 
ccrtainty and risk attending tho purchase 
would deprecîate, and lias already depre- 
cîated, the value of slaves, and if the legal 
status of slavery is abolîshed, and the clove 
plantations conséquent!y put an end to, 
there will, no doubt, be a much smaïler 
déniand for them ihan former!y. They will 
stilï, however, probably, continue to be mi- 
ported ïn d ri blets, as concubines, houseliold 
servants, or labourer s on small farms, and 
will continue to be bougbt as such. The 
Courts of Law, so long as they are Mahom- 
medan and administer the Sheria, will, no 
doiibt, not assist, but cannot be asked lo 
actively interfère to prevent these transac¬ 
tions, though the new English Courts pro- 
posed by Sir Lloyd Mathews may do much 
to stop them ; but slave-dealing is so ingrai- 
ned in the whole life and habits of this 
people, is so completely part of their nature, 
that, whatever public measures may be taken 
to stamp it out, it will linger on surrepti- 
tiously for many years. 


dont je viens de parler, à Mangipani, village 
de la côte situé à lo milles environ au nord 
de Zanzibar ; il avait été conduit ensuite 
dans l’intérieur du pays et vendu à Uzïni, 
l’un des principaux centres de culture de 
file. À mon avis, les cas de ce genre sont 
beaucoup plus fréquents aujourd’hui que les 
grandes importations d’esclaves faites au 
moyen de dhows, Le trafic se continuerait 
probablement, quoique dans des propor¬ 
tions moindres, même si l’Acte indien venait 
h être appliqué et le statut légal de l’escla¬ 
vage aboli. Il est vrai qu’un esclave importé 
dans ces co n d i t i o n s pou rr a i t to u j ou rs réc ! a- 
mer sa liberté, mais il peut le faire également 
à présent; l’achat d’esclaves, à quelque caté¬ 
gorie qu’ils appartiennent, est illégal, et les 
acheteurs savent qu’il suffit ù l’esclave de se 
rendre à l’Agence britannique pour obtenir 
sa libération; malgré cela, ils continuent à 
en acheter, et ils en achèteraient encore, 
même sî le statut légal était aboli, comptant 
à cet effet soit sur l’ignorance de l’esclave, 
soit sur l’espoir qu’il sera satisfait de son 
sort, ou sur la possibilité de l’empêcher fina¬ 
lement de se rendre à Zanzibar, en supposant 
qu’il en eut l’idée, soit enfin sur l’assistance 
de quelque autre indigène qui l’aiderait à 
esquiver la loi, 11 convient d’ajouter que 
F incertitude et les risques qui entourent les 
achats auront et ont eu déjà pour résultat 
de déprécier la valeur des esclaves; de plus, 
faboliLion du statut légal et la cessation de 
la culture des girofles qui en serait la consé¬ 
quence, produiraient sans aucun doute une 
diminution considérable de la demande com¬ 
parée à ce quelle était autrefois. On conti¬ 
nuera probablement à importer des esclaves 
à l’occasion, pour servir de concubines, de 
domestiques ou d’ouvriers agricoles dans de 
petites plantations, et h les acheter comme 
tels. Les tribunaux, aussi longtemps qu’ils 
seront composés de musulmans et qu’ils 
appliqueront la « sheria », ne prêteront pas, 
sans doute, leur concours à ces transactions, 
mais on ne peut leur demander d’intervenir 
activement à l’effet de les empêcher, bien que 
les nouvelles Cours anglaises proposées par 
sir L, Mathews puissent faire beaucoup pour 
y mettre obstacle; maïs le trafic des esclaves 
est à ce point ancré dans les mœurs de ces 
populations, il est tellement inhérent à leur 
nature, que, quelles que soient les mesures 
que Ton puisse prendre pour l’extirper, il 
se continuera subrepticement pendant nom¬ 
bre d’années encore. 
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IV. 

Lastly, 1 would propose to consider, în 
view of the State of things described above, 
what measures can be advantageously adop- 
ted urider présent circuinstances for finally 
extinguishingslavery and the Slave Trade 3n 
and with these isiands. 

Your Lordship will hâve in ferre d from 
what I bave hâve had the honour Lo submît 
above that l earnestly deprecate the applica¬ 
tion at the présent moment ofthe India n Àct, 
or of any general raéasure of immédiate abo¬ 
lition. I do so on two grounds : (1) because of 
ils efïèet on the financial position of the Sul- 
tanate, and (â) hecause i consider that the 
instruments at présent in our hands arequite 
suffi oient, if properly used, to brin g about 
the rapid disappearance ofthe servilestaius, 
a consummation which, however, would 
make it désirable, from a Zanzibar point of 
view, that some schéma for introducîng coo¬ 
lie labour should be simultaneously set on 
foot. The présent moment, indeed, seems 
peeulïarly u n su i table for any step in the 
direction of Wholesale abolition. The Sultan 
is about to pay down 200,000/. (a large sum 
for Zanzibar) to résumé possession of the 
Concession now held by the Impérial British 
East Africa Company, and îs also, at the invi¬ 
tation of lier Majesty’s Government, to 
assume new and extensive responsibilities 
for the territories forming.partofthe British 
sphere of influence in the inlerior. To do tins 
efficiently the Zanzibar Government will 
hâve to s ira in its resources to lhe utinost, and 
the initial expenses of the first few yéars, 
while the new Administration is beingorga- 
nized, and before it yields anything in the 
shape of returns proportionate to itscost, 
will be considérable. If it is called upon at 
the same time to sacrifice over a third of its 
présent revenue, and to borrow or appeal for 
aid toHer Majesty’s Government to establish 
Slave Courts, increase its police force, and 
incur other indéfini te expenses, ail idea of 
extending its au thon ty on the mainland 
mnst be abandoned, and its whole énergies 
concentrated on the difficult task of averting 
bankruptcy from the islands. 


IV, 

Je me propose, avant de finir, d'examiner 
quelles sont les mesures qui, eu égard à 
l'état de choses exposé plus haut, pourraient 
être avantageusement adoptées dans les cir¬ 
constances présentes, pour amener l'extinc¬ 
tion définitive de lesclavage et de la traite à 
Z a n z i b a r e t à Pe m b a. 

Votre Seigneurie aura sans doute conclu des 
considérations que je viens d’avoir l'honneur 
de lui soumettre, que je déconseille absolu¬ 
ment l'application actuelle de l'Acte indien 
ou de toute mesure générale tendant à l'abo¬ 
lition immédiate, et ce la pour un double 
motif : le premier tiré des conséquences qui 
en résulteraient pour la situation financière 
du Sultanat, îe second basé sur cette con¬ 
sidération que les moyens que nous avons 
en ce moment à notre disposition suffisent 
amplement, si nous savons les mettre à 
profit, pour amener la prompte disparition 
du Statut servile; toutefois, il serait dési¬ 
rable, dans l'intérêt du Sultanat, que sem¬ 
blable réforme fût accompagnée de l’éla¬ 
boration d'un plan pour l'introduction dé 
travailleurs coolies. Le moment actuel paraît, 
d'ailleurs, particulièrement mal choisi pour 
toute mesure ayant en vue une abolition 
totale. Le Sultan est sur le point de devoir 
payer 200,000 livres (une forte somme pour 
Zanzibar; afin de rentrer en possession de la 
concession appartenant aujourd’hui à fini- 
perial British East Africa Company ; il doit 
également, à l’invitation du Gouvernement de 
Sa Majesté, assumer de nouvelles et lourdes 
responsabilités pour les territoires faisant 
partie de la sphère d’influence britannique 
dans l'intérieur du continent. Afin de satis¬ 
faire à ces obligations, le Gouvernement zan- 
zibarïte devra faire appel â toutes ses res¬ 
sources, et les dépenses initiales, pendant 
les premières années, alors que l'adminis¬ 
tration sera en voie d’organisation et que ses 
revenus n'auront pas encore compensé les 
dépenses, seront considérables. Si on T in¬ 
vite en même temps à sacrifier plus du tiers 
de ses revenus et a contracter un emprunt 
ou à avoir recours â l'assistance du Gouver¬ 
nement britannique, à l’effet d'établir des 
tribunaux d'esclavage, d'augmenter ses forces 
de police et de subvenir il d'autres dépenses 
indéterminées, il lui faudra renoncer â toute 
idée d’étendre son autorité sur le continent, 
et concentrer toute son énergie sur la tâche 
difficile de mettre les îles à l'abri de la ban¬ 
queroute. 















„ 176 — 


Whal can, howcver, be donc is this : (a) the 
existing Decrees can continue to be enforced, 
and an ïncrcasing number of slaves freed 
cvery y car, 1 am constant! y freeing them, 
and so is lhe Sultan atmy suggestion and at 
that of Sir Lloyd Mathews, wlicn évasions of 
the Decrees arc, as fréquent!y happens, 
brought before us; tb) sonie System of regis- 
1 r a lion m i gh t b e r 1 e v i sed w h i ch wo u 1 d enabï e 
us to bccome acquaïnted with the exact nunr 
bers of the slave population at. présent in lhe 
islands, and thus to cheek fresh importa¬ 
tions, The introduction of such a System 
would be unpopular, and would be open to 
certain objections, one of which would be 
ils expense, but 1 should propose to connect 
it with a further organisa lion, that [c] of a 
really efficient coastguard. I would divide 
Zanzibar into four coastguard districts {Zan¬ 
zibar proper, Kokotoni, Chuaka, and Kizim- 
kazi}, and Femba into three i.Kîshi-Kashi, 
Chaki Chaki, or cast coast, and Kisungu), 
each under an English rctired warrant or 
petty officer, who would hâve, say, fifly 
Àskaris under him, and would patrol the 
wholc coast of his district with lhe object of 
preventing the smugglîng in either of slaves 
or of any other contraband merchandize. 
Àllowing 800L or. 900/, a-year for each of 
these coastguard districts and staff, there 
would bea charge on lhe Zanzibar Exchequer 
of from S,000/, to 6,000/, a-year, which, as 
being incurred in deferenee to the wisbes 
and general Slave T rade policy ofHerMajes- 
ty’s Government, might be covered, either 
wholly or in part, by a granl-in-aid from 
Impérial funds. Such a coastguard service 
would, f believe, especialîy if the penalties 
for raw slave-trading were made a good deal 
severer [the Germans hang for it, but pér¬ 
il a ps it would be hardly fair to ask a Ma boni- 
medan Prince to do that, and 1 would sug- 
gest imprisomuent for J if e), absolutcly stop 
the import into the islands, and, coinbined 
with tbe application of existing Decrees, 
praclically put an end in about ten or fifteen 
years, probably îess, to the status of slavery, 
except of course in tbe form of concubi¬ 
nage », which, so long as we permit polv- 
gamy and lhe harem System, musl continue 
to fleuris!), and stîll does so f in spite of the 
Àct of 1843, in India itself, A further pré¬ 
caution might be to make il penal for a Dri- 
tish or Zanzibar subject to transfer his dhow 
to the subject of a foreign Power with oui 


Voici pourtant ce que Ton pourrait faire : 
u) On continuerait à appliquer les décrets 
existants et on libérerait chaque année un 
nombre plus grand d'esclaves. Je procède 
constamment ù des libérations et le Sultan en 
agit de meme, a mon intervention et à celle 
de sîr Lloyd Mathews, chaque fois que des 
violations aux décrets, et elles sont fréquen¬ 
tes, nous sont signalées, b] On établirait Fun 
ou Fautre système d’enregistrement nous 
permettant de nous rendre un compte exact 
de Fimportance de la population servile exis¬ 
tant actuellement dans les îles, et de nous 
opposer ainsi à de nouvelles importations. 
L’établissement d’un pareil système serait, 
il est vrai, impopulaire et donnerait lieu à 
certaines objections, notamment en ce qui 
concerne les dépenses qu’il occasionnerait; 
mais je proposerais de le combiner avec une 
autre mesure, savoir : e ) La création d’un 
service de gardes-cotes efficace. Je diviserais 
à cet effet Zanzibar en quatre districts gardes- 
côtiers (Zanzibar proprement dit, Kokotoni, 
Chuaka et Kizimbazi}, ct Pemba en trois 
iKishi-Kashi, ChakUChakt, ou cote orientale 
et Kisungu), Chacun de ces districts serait 
placé sous l’autorité d’un officier subalterne 
en retraite ou d’un sou s-officier, ayant sous 
ses ordres cinquante Àskaris, par exemple. 
Ce fonctionnaire parcourrait toute la cote de 
son district, avec mission d’empêcher Fin- 
troduclion en fraude soit d’esclaves, soit de 
marchandises de contrebande. En fixant la 
dépense à 809 ou 900/, par an pour chaque 
district garde-côtier et son personnel, le tré¬ 
sor zanzibarile aurait à supporter une charge 
annuelle de 5,000 à 6,000/., laquelle dépense, 
considérée comme répondant aux vœux du 
Gouvernement de Sa Majesté et à la politique 
générale suivie par lui en matière de traite, 
pourrait être couverte, soit en totalité, soit 
en partie, par un subside sur le budget de 
FEmpire. Pareil service de gardes-côtes, sur¬ 
tout si les pénalités pour trafic d’esclaves 
nouvellement capturés étaient renforcées 
dans des proportions notables (les Allemands 
comminent la pendaison, mais il serait peut- 
être difficile d’exiger d’un prince musulman 
Inapplication d’une peine aussi rigoureuse, et 
je proposerais plutôt l’emprisonnement à 
perpétuité), aurait pour effet, je pense, d’ar¬ 
rêter complètement l’importation dans les 
îles. De plus, cette mesure combinée avec 
l’application des décrets existants, mettrait 
un terme, au bout de dix ou de quinze ans 
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préviens registration before a British Consu- 
ïar oflïeer, who might if he thought fit refuse 
il, Thiswôuld prevent numerous British and 
Zanzibar dhows owried by India ns ail along 
the Germa n coast from heîng sold, as now 
constantly happens, to natives under Gennan 
protection, and Unis escaping search under 
the German flag. The Gennan authorities al 
Dar-es-Salaam, etc*, might not recognize Lhîs 
enactment in Gennan territory, nor could 
we, o f co urs e, e n for ce il t h ere. T but we co u 1 d 
punish the Indien seller on his coming lo 
Zanzibar, and, as a ma Lier of fart, a large 
number of those Indiens are only the agents 
of rich marchants living here, who could be 
made responsible for lheir arts. 


If, however, lhese measures, or an y of 
Lhein, are adopted, and lhe extinction of sla- 
very, alreadv inévitable, is thereby hastened, 
as probably will be Lhe case, by several 
years, I would again most respeclfully urge 
on lier Majesty's Government the importance 
of losing no tîme during the breathing space 
stillleftto us in introdûcing coolie labour 
jnto those islands. Indeed, had your Lord- 
ship not raised the whole question, and had 
no 1res h efforts against slavery been conside- 
red necessary, 1 should still hâve earnestly 
presséd for the adoption of sonie sueh mea- 
sure, and even before receïving your des- 
pâte h under reply, ï had frequently, with a 
wiew to the future, discussed with Sir Llovd 
Mathews and Mi\ Berkeley the best rneaiis of 
impurling coolies*They could begin by being 
employed by the Government on public 
works, State lands, etc., and once their intro¬ 
duction was seen to be assured, Europeans 
and Indiens might recover confidence and 


environ et probablement moins, au Statut 
servile, excepté toutefois quand il se pré¬ 
sente sous la forme du concubinage* Aussi 
longtemps que nous tolérerons la polygamie 
et le système des harems, le concubinage 
continuera à subsister, comme il subsiste 
encore dans ITncle, malgré l’ÀcLe de 1843* 
Une autre précaution à prendre consisterait 
à ériger en délit ! e fait pour un s u j et b ri ta n- 
nique ou zanzibarile de transférer sa dhow 
à un sujet d’une puissance étrangère, sans 
que celte dhow ait été enregistrée au préa¬ 
lable par un agent consulaire britannique, 
lequel pourra s’y refuser s’il le juge conve¬ 
nable, On empêcherait ainsi que de nom¬ 
breuses dhows anglaises et zanzibarites ap¬ 
partenant à des Indiens établis tout le long 
de la côte allemande soient vendues, comme 
cela sc pratique aujourd’hui, à des indigènes 
placés sous la protection de l'Allemagne et 
échappent a la visite des croiseurs en s’abri¬ 
tant sous le pavillon allemand. Les autorités 
impériales de Dar-es-Sâlam, etc,, pourraient, 
Ü est vrai, ne pas reconnaître cette mesure 
en territoire allemand ; d’autre part, nous 
ne pourrions y poursuivre son application, 
mais nous conserverions la faculté de punir 
les vendeurs indiens â leur arrivée à Zan¬ 
zibar; il est de fait, d’ailleurs, qu’un grand 
nombre de ces Indiens ne sont que les agents 
de riches négociants établis dans le Sultanat 
que l’on pourrait rendre responsables de 
leurs agissements. 

Dans le cas oh ces mesures ou quelques- 
unes d’entre elles viendraient à être adop¬ 
tées, ce qui hâterait de plusieurs années 
ne ut-être le moment de la disparition de 
l’esclavage qu’on peut considérer dès à pré¬ 
sent comme inévitable, je me permettrai 
d’insister de nouveau auprès du Gouverne¬ 
ment de iSa Majesté sur l’urgente nécessité 
de mettre h profit le temps que nous aurons 
à notre disposition pour introduire dans les 
îles la main-d’œuvre coolie. Sî même Votre 
Seigneurie n’avait pas résolu d’examiner la 
question dans son ensemble et jugé néces¬ 
saires des mesures nouvelles contre l’escla¬ 
vage, je n’en insisterais pas moins vivement 
pour que l’on fît quelque chose en ce sens. 
Déjà, avant d’avoir reçu la dépêche à laquelle 
la présente sert de réponse, j’avais, à maintes 
reprises et en me plaçant au point de vue 
de l’avenir, discuté avec sir Lloyd Mathews 
et M. Berkeley, les meilleurs moyens à adop¬ 
ter pour l’importation des coolies. Ceux-ci 
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begîn to bu y up native estâtes. If they filled 
lhe labour market with sufïicïent rapidity to 
spread over and take root in the island, and 
to step without any abrupt break entai ling 
temporary loss of revenue (if only for six 
montlis or a year) ïnto the place of the pré¬ 
sent slave population, the legal status might 
then safely be abolished, even before it had 
died a natural death. 


1 must apologizc for the very great length 
of tins Report, and for the numerous digres¬ 
sions into which it has ied me, but the ques¬ 
tion with which it deals is of such vital im¬ 
portance to the Protectorate that I hâve feit 
bound to go into it very fuliv, even at the 
risk of appearing tedious. 

I hâve, etc. 

(s.) Arthuis H. Hardinge. 


pourraient être employés d’abord par le 
Gouvernement à des travaux publics, dans 
le domaine de l’État, etc.; aussitôt que leur 
recrutement semblerait assuré , les Euro¬ 
péens et les Indiens reprendraient confiance 
et ne tarderaient pas à acheter des propriétés 
indigènes. Si ces coolies se présentent au 
marché du travail en nombre suffisant pour 
pouvoir se répandre dans le pays, s’y établir 
à demeure et se substituer graduellement à 
la population servile, de manière à ne pas 
occasionner brusquement une perte tempo¬ 
raire de revenus (ne fût-ce que de six mois 
ou d’un an), le statut légal de l’esclavage 
pourrait être aboli sans danger, même avant 
d’avoir perdu sa raison d’être. 

Je dois m’excuser de la longueur de ce 
rapport et des nombreuses digressions aux¬ 
quelles je me suis livré, mais la question que 
je viens d’examiner est d’une importance si 
vitale pour le Protectorat, que je me suis 
cru obligé de la traiter à fond, même au 
risque de paraître fastidieux. 

J’ai l’honneur, etc. 

(*.) Arthur H. Hardisge. 


No. 14. 

Mr. A. Hardinge to the Earl of Kimberley. 

(Received April S.) 

Zanzibar, Mareh 13, 1893. 

My Lord, 

The télégraphie report oflhe views expres- 
sed in the Housc of Commons in favour of 
the immédiate abolition of slavery in these 
island s, even if it were necessary to make up 
the déficit in their revenues by means of a 
grant from Imperia! funds, leads me to add 
to my despatch of the 26th ultimo a few 
remarks as to the probable amount which 
Parlement might be asked to provide. 


In that despatch l dwclt chiefly on the 
loss of revenue which would accrue to Zan- 


N" 14. 

J/. A. llardinge au Comte de Kimberley. 

(Reçu le 3 avril.) 

Zanzibar, le 13 mars 1893. 

Milord, 

Le rapport télégraphique au sujet des con¬ 
sidérations présentées à la Chambre des com¬ 
munes en faveur de l’abolition immédiate de 
l’esclavage dans les îles de Zanzibar et de 
Pemba, même dans le cas où il serait néces¬ 
saire de couvrir, au moyen d’un subside 
fourni par le budget de J’Empire, ie déficit 
que subiraient leurs revenus, m’engage à 
ajouter, à ma dépêche du 2G février der¬ 
nier, quelques remarques relatives au chiffre 
probable du découvert auquel le Parlement 
pourrait être appelé à pourvoir. 

J’insisterai principalement dans cette dé¬ 
pêche sur la diminution de revenu qu’occa- 





























zibar from the alraost complète destruction 
ot her agriculture, and from tlie necessarv 
réduction of the tax on sucli cio vos as stili 
remai ned. But I ought, perhaps, also to eall 
attention to tlie indirect effect wliich wonld 
lie produced upon tlie revenue by the lilow 
wliich abolition will intlict upon the trade 
of the Proteetoratc. 

fn the first place, tlie great decrease in 
our exports must produee, not necessarily 
an exact! y correspond in g, but slill a marked 
decrease in our imporls, fn addition to the 
loss of about two-thirds of ourclove export, 
xve stiall lose a corresponding amount in 
copra, though, as the Jatter is not subject (o 
any duty or produce tax, tlie effect on tbe 
revenue will be, comparative!y speaking, 
unfelt. Laslyear we exported 108,321 baies 
of eopra, representing 1,034,755 rupees. 
Mr. Strickland, of the Custom-house.informs 
me that, in his opinion, abolition will entail 
a réduction of this amount by just about 
two-thirds, and tliat ali our other agricultu- 
ral producls will be similarly afîected. This 
diminution of our purchasing power, com- 
bined with the conséquent falling-off of the 
business donc by the British and other 
foreign merchams, must tell in a variety of 
ways, though it may be diflicult to estiniate 
to what actual amount, on tlie incorne of the 
State. The actual loss of revenue will notbe 
as considérable as it would bave been had 
Zanzibar not been made a free port, Assu- 
ming, for the sake of argument, that we lose 
only about one-third ofour présent imports, 
as a conséquence of a loss of two-thirds of 
our exports; this would mean a yearly loss 
in direct duty of about 2,000/., and in indi¬ 
rect taxes on imporls, sudi as wharfage, 
déclaration stamps, of about 1,100/. A more 
serious efiect of the rîse in price of labour, 
and difficulty of obtaining it, will be that 
landing charges will be doubied, which will 
practicaily amount to a 4 or 5 per cent, duty 
on ail goods landed at Zanzibar, and will 
verv considerably impair the bcnefit derived 
by (rade from the establishment of the free 
port. Ali Iîghterage, loading, and coaling 
operations will su fier. These operations are 
at présent performed by two classes of slaves, 
the « harnais » (or, as the natives here cal! 
them, « bamalis ») and « chakuzis ». The 
hantais, of whoin there are a few hundred 
in Zanzibar, are, Jikc their namesakes in 


sionnerait fi Zanzibar la ruine à peu près 
complète de son agriculture, et lu réduction 
inévitable que subirait la taxe sur les girofles 
qu on produirait encore. Je crois également 
devoir attirer l’attention sur les conséquences 
indirectes qu’aurait pour les revenus du Pro¬ 
tectorat !e contre-coup de l’abolition sur son 
commerce. 

En premier lieu, la grande diminution de 
nos exportations aura pour résultat de dimi¬ 
nuer, si pas nécessairement dans des pro¬ 
portions équivalentes, du moins dans des 
proportions sensibles, le chiffre de nos im¬ 
portations. Outre la perte d’environ deux 
tiers de nos exportations de girolles, nous 
perdrons une quantité correspondante en 
copra, bien que ce dernier produit n’étant 
pas sujet à des droits ou taxes productives, 
) effet sur le revenu doive être relativement 
peu sensible. L’année dernière, nous avons 
exporté 108,321 balles de copra, représentant 
une valeur de 1,034,755 roupies. M. Strick¬ 
land, de l’Administration des douanes, m’a 
déclaré que l’abolition produira, suivant lui, 
une réduction des deux tiers environ de ce 
chiffre, et que tous nos autres produits agri¬ 
coles seront affectés dans dos proportions 
analogues. Cette diminution de notre puis¬ 
sance d achat, combinée avec le déchet qui se 
produira dans les opérations effectuées par 
ies marchands anglais et étrangers, doit faire 
sentir son action de différentes manières sur 
les revenus de l’État, quoiqu’il soit difficile 
d évaluer dès à présent dans quelle mesure. 
La perte immédiate que subiront ces derniers 
ne sera pas aussi considérable qu’elle l’eût 
été si Zanzibar n’avait pas été transformée 
en port franc. Admettons, à l’appui de noire 
argumentation, que nous ne perdions qu’un 
tiers environ de nos importations actuelles, 
comme conséquence de la perte des deux tiers 
de nos exportations; nous aurions un déchet 
annuel de2,000 livres environ pour les droits 
directs et de 1,000 livres environ pour les 
droits indirects sur les importations, tels 
que droits de quai, droits de timbre. Une 
conséquence plus sérieuse encore de l’éléva¬ 
tion du prix de la main-d’œuvre et de la dif¬ 
ficulté de se la procurer, sera de doubler les 
frais de débarquement, qui s’élèveront au 
taux de 4- ou 5 °/ 0 pour toutes les marchan¬ 
dises débarquées à Zanzibar; d’où une dimi¬ 
nution considérable du bénéfice que procure 


n , , au commerce retamiBsemenl du port fn 

Constantinople and fhrougbout the East, j Toutes les opérations de transbordement 
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porters or carriers of heavy loads only, and 
are almost ail held by two principal Ârab 
land-owners, one of whom is a native of 
Ma kalia h. The chakuzis, who are also called 
« vi banni », are mu eh more nu mérous, and 
from 1,000 to 2,000 of them can usually be 
proeured for work at short notice. They 
constitué, indeed, the whole ol the large 
elass of slaves who are not required for 
plantation labour or domestic service, and 
are free to work for themselves on condition 
that they bring every day a certain sum home 
lo lheir master, The lalter general iy has 
Httle difficulty in ascertaining whatwagesor 
what labour is obtainable by them, and 
should lie lind that they bring back nothïng, 
or not enough when lie knows that they 
coukl get good pay, he wiïl probably loek 
them u p or ad ni mister a beating, as a 
punishment for their laziness. 


As a ru le, they can earn from the mer- 
chants, on an average throughout the whole 
y car, from 10 lo 20 pi ce a-day, or about 4 il. 
or M* ofour money (when business is active 
someiimes double that sum), of which the 
master gcts a certain proportion, as described 
in my despach of the 26th uitimo, and the 
knowledge that they must produce this 
amount every evening iusures their hiring 
themselves ont for work. Of course it sonie- 
times happens that they cannot obtain em- 
p l o y ni e n t, ei th er beca use l h e m a r ket is o v er- 
stocked or business slack ; if so, their master 
must either free them or main tain them at 
his own ex pense until they can get work. 
À S%vahîli of the slave elass, needing no coals 
or spirituous liquors or more than the very 
slighlesl clothing, can subsist on about i (L 
a-day, and for one day’s work he is now 
commonly paîd (though of course he does 
not get ali or nearly ail of it himself) M. or 
5d,, and sometimes even lürf. He would 
therefore if freed be able, especiaïly in busy 


chargement, d'approvisionnement de char¬ 
bon s'en ressentiront. Ces opérations sont 
effectuées aujourd'hui par deux catégories d’es¬ 
claves : les « harnais » (ou « hamalis », comme 
les appellent les indigènes) et lestcchakuzis»* 
Les « harnais », au nombre de quelques cen¬ 
taines a Zanzibar, exercent, comme leurs 
homonymes de Constantinople et dans tout 
rOrient, la profession de portefaix ou de voi¬ 
turier, pour les lourdes charges seulement, 
et appartiennent presque tous à deux impor¬ 
tants propriétaires fonciers arabes, dont l’un 
est originaire de Makallah* Les « chakuzis», 
qui sont également appelés « vîbarua », sont 
beaucoup plus nombreux et Ton peut ordi¬ 
nairement s'en procurer de 1,000 à 2,000 
pour les travaux de peu de durée* lis re¬ 
présentent d'ailleurs la totalité de l'impor¬ 
tante catégorie d'esclaves qui ne sont pas 
employés au travail des plantations ou aux 
se r v i ees d o m estï q u es ; ils so n t ! i br es d e t ra - 
veiller pour eux-mêmes, à condition de rap¬ 
porter chaque jour une certaine somme h 
lent 1 maître. Celui-ci a peu de peine, en géné¬ 
ral, à se rendre compte du travail qtiïls peu¬ 
vent fournir et des salaires qu'ils peuvent 
rapporter, et s'il s'aperçoit qu'ils ne rappor¬ 
tent rien ou une somme insuffisante, alors 
qu'il sait qu’ils peuvent obtenir un bon 
salaire de leur travail, il les enfermera pro¬ 
bablement ou leur administrera une correc¬ 
tion en punition de leur paresse* 

Ces esclaves peuvent ordinairement obtenir 
des marchands, en moyenne, pendant toute 
l’année, de 46 à W pice par jour, soit 4 ou 
o pence environ de notre monnaie (et le double 
même quand les affaires sont prospères); le 
maître en prélève une certaine part, ainsi que 
je l’ai exposé dans ma dépêche du 20 février 
dernier; les esclaves, sachant qu’ils doivent 
rapporter chaque soir cette somme, on peut 
être assuré qu’ils ne se refuseront pas à louer 
leurs services. Il arrive parfois, il est vrai, 
qu’ils ne parviennent pas à s’employer, soit 
parce que la main-d'œuvre abonde, soit parce 
que les affaires sont stagnantes; dans ce cas, 
le maître doit ou bien les libérer, ou bien les 
g ar d e r à sa ch a r ge j u s < ] u’ ; i ce qu’ils tr o u vent 
de l’ouvrage. UnSuaheÜ de la classe servile, 
n’employant ni charbon ni liqueurs fortes, 
et n’usant que des vêtements les plus légers, 
peut vivre avec i pence environ par jour ; il 
est généralement payé aujourd'hui (quoiqu’il 
ne garde pas pour lui-même la totalité ou la 
presque totalité de ce qu’il gagne) à raison de 
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limes when plenty of ships were in port, to 
command twiee or three Limes that amount, 
Le*, 1s. or ls, 6d, a-day (on spécial occasions 
2-s* 6d.), whieh would kecp him in idluncss 
(silice he never thinks of saving) for a fort- 
night or more at a time* Thus the marchants 
and employées of labour general 1 y would 
bave to pay twice or three fi mes what they 
now do, and the propertied class would, in 
addition to the ruin of their estâtes, bave to 
suffer from a general ri se of priées. À11 the 
British and foreign business hou ses here 
would imdoubtedJy he seriously affected. \ 
was discussing the prospect onlv yesterday 
with one of the most active and clcar-headed 
of the English merebants here, who is him» 
self so little of a pessimist that he believes 
negro labour mightbcullimalely relied upon* 
« l think », he said, « that aller a year or 
fwo we should get on to our legs a gain, 
thougta of course we should sulfer a certain 
permanent loss ; but at first there can be no 
doubt that abolition would upset and ïndeed 
completel y parai y ze trade. » 


The précisé efïect of ail tins upon the Zan¬ 
zibar revenue 1 cannot now venture to gauge, 
but that it would hâve an effect can hardi y 
bedoubted, and I would submit that it is an 
elcment in the question whieh should not 
be iost sight of in estimating the amount 
whieh Zanzibar may fairly apply for to Par¬ 
lement in return for the abolition of do- 
meslic slâvery* 

Leaving this considération, however, out 
of the question for the présent, what actual 
tangible déficit may be expected from immé¬ 
diate émancipation? I believe the foliowing 
estimate to be fairly trustworthy : — 


(À.) — Loss of-Revenue. 

Actual loss on cloves, 18,000/. a-year* 

This is taking the revenue from cloves at 
about 27,0001* (a good average), and assu~ 
ming, in accordance with what seems to be 


4, 5 et parfois 10 pence par jour de travail. 11 
pourrait, par conséquent, s’il était libre, et 
notamment aux époques d’activité commer¬ 
ciale, quand les navires encombrent le port, 
gagner le double ou le triple, c’est-à-dire 1 $h* 
ou 1 sb* 6 p. par jour (dans les occasions ex¬ 
ceptionnelles, 2 sh. 6 p*), ce qui lui permet¬ 
trait (étant donné qu’il ne songe jamais à éco¬ 
nomiser) de rester à ne rien faire pendant une 
quinzaine de jours et plus à la fois. Ainsi, 
les marchands et employeurs devraient payer 
en général le double et le triple de ce qu’ils 
paient actuellement, et les propriétaires au¬ 
raient à souffrir d’une hausse générale des 
prix, sans compter la ruine de leurs plan ta¬ 
lions* H est incontestable que toutes les mai¬ 
sons commerciales, tant anglaises qu’étran¬ 
gères, établies à Zanzibar, seraient sérieuse¬ 
ment atteintes* J'ai eu l’occasion, il y a un 
jour à peine, d’examiner cette question avec 
l’un des négociants les plus importants et les 
plus éclairés de la ville et qui, prenant les 
choses fort peu au tragique, est d’avis qu’on 
pourrait facilement renoncer au travail des 
nègres* « Je pense », disait-il, « qu’au bout 
d’un an ou deux, nous nous retrouverons 
de nouveau sur pied, bien que nous devions 
subir un certain dommage qui sera perma¬ 
nent; il n’est pas douteux toutefois que le 
commerce soit au début bouleversé et même 
entièrement paralysé* » 

Je ne pourrais, dès à présent, déterminer 
d’une manière précise les effets qui en résul¬ 
teront pour les revenus de Zanzibar, mais, 
que ces effets se fassent sentir, on ne pour¬ 
rait guère le contester* C’est là, suivant moi, 
un élément de la question qui ne devra pas 
être perdu de vue lorsqu’on aura à évaluer 
la somme que le Sultanat pourra équitable¬ 
ment réclamer du Parlement, en retour de 
l’abolition de l’esclavage domestique* 

Laissant, pour le moment, de côté cette 
dernière considération, quel est le déficit 
tangible que produirait actuellement l’éman¬ 
cipation immédiate? Je crois que les calculs 
suivants peuvent être considérés comme 
entièrement exacts* 

(A)* — Pertes de revenus . 

1. Pertes immédiates sur les girofles : 
18,000Z. par an* 

Ce chiffre est obtenu en évaluant à 27,000 /* 
environ (une bonne moyenne) te revenu 
donné par les girolles et en supposant. 
























the general anticipation here, a loss of about i 
two-thirds* lt must be borne in mind that at 
présent the slaves, besides picking the eloves, 
cultiva te the laod on the cl ave plantations 
for their own maintenance, and thus keep 
the soii ail round the clove trees clear of 
weeds and of a certain kind of grass whieh, 
ifallowed to grow, would injure and indeed 
probably destroy them. Quiteapart from the 
partial loss of the harvest, a temporary de^ 
sertion of the plantations by the slaves, and 
the growtli of weeds, etc*, so rapid in a tro¬ 
pical counlry where lhe land was no longer 
tilled and kept clean, would therefore entail 
the irréparable destruction of thousands of 
clove trees, from which their owners and 
the State now bot h dérive an bicorne* 

2♦ Réduction of the tax on eloves actually 
cultivated* 

If one-third of lhe plantations continued 
under cultivation an average revenue of 
9,000/. a-year at the présent rate of taxation 
would be oblained* But most experts are, 
l believe, of opinion lhat if the proprielors 
are to be prevenled from simply cutting 
down their trees, the lax on these would 
hâve for a tîme to be reduced b y half, lience 
a loss to the revenue of 4,500/* per annum* 

3. Ross of duty on other agricultural pro- 
ducts—ch il lies, sim sim, lobaeco, etc, 

The duty at présent collected on these (il 
is an import duty on country produce levied 
on entrance into the town of Zanzibar) wouïd 
be about 2,000/. a-year; if two-thirds of it 
were lost the revenue would suffer to the 
amount of 1,300/* 

4* The probable loss on duty on imports 
into Pemba *and Zanzibar (outside lhe free 
port) would be about 1,750/* 

5* The loss ou whartage dues and indirect 
taxes from décliné of trade would be abouL 
1,100/, per annum* 

The total loss of direct revenue would the¬ 
refore amount to about 20,500/. a-year* 


d'après ce qui est généralement admis ici, une 
perte de deux tiers à peu près. Il importe de 
ne pas oublier que les esclaves, en dehors de 
la cueillette des girolles, cultivent le sol des 
plantations afin d'en assurer la conservation ; 
ils arrachent les mauvaises herbes qui crois¬ 
sent tout autour des arbustes, ainsi qu'une 
certaine graminée qui leur serait nuisible et 
finirait probablement par les détruire si on 
la laissait se développer* En dehors de la 
perte partielle de la récolte, l'abandon tem¬ 
poraire des cultures par les esclaves, l'enva¬ 
hissement des mauvaises herbes, etc., qui, 
dans les régions tropicales, lorsque le sol 
n'est plus cultivé ni défriché, se propagent si 
rapidement, auraient pour conséquence l'ir¬ 
réparable destruction de milliers de giro¬ 
fliers, dont les particuliers et l'Etat tirent 
actuellement leurs revenus* 

2* Réduction de la taxe sur les girofles 
aujourd'hui cultivés. En supposant que la 
culture soit continuée dans un tiers des plan¬ 
tations, le revenu moyen, calculé d'après le 
chiffre actuel de la taxation, pourrait être 
évalué à 9,000/* par an* Mais beaucoup de 
gens compétents sont, je crois, d’opinion 
qu'il suffirait que 1rs propriétaires fussent 
mis hors d'état de tailler leurs arbustes, pour 
que la taxe sur ces derniers fût pour un 
temps réduite de moitié, d'où une perte de 
revenu de 4,300/* par an, 

3* Perte du droit sur d'autres produits 
agricoles, tels que poivre rouge, sinisim, 
tabac, etc* 

Le droit actuellement perçu sur ces pro¬ 
duits (il s'agit d’un droit frappant des pro¬ 
duits indigènes à leur entrée dans ïa ville de 
Zanzibar) doit être de 2,000/. par an; en 
supposant une perte des deux tiers, la dimi¬ 
nution de revenu atteindrait le chiffre de 
1,300/* 

4* La perte probable sur le droit frappant 
les importations à Pemba et à Zanzibar (en 
dehors du port franc) serait, d’environ 1,750/. 

5* La perte sur les droits d’ailègê et les 
taxes indirectes provenant de la diminution 
du trafic, serait d’environ 1,100/* par an* 

La perte totale sur les revenus directs 
atteindrait donc le chiffre de 26,500/* annuel¬ 
lement. 
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• (B.) — New Expenditure, 

1. New Courts to en force the abolition of 
slavery (Sir Lloyd Mathews’ estima te), 0,870/* 

2* Police and coastguards, 6,000/* 

3, Compensation to Sultan* 

Abolition would mean to Ilis Highncss 
the loss of about 6,000/. or 7,000/* a-year* It 
would be difficult for him, on his Civil List 
of L3,000/. a-year, part of winch gocs to 
relations, retainers, etc*, to maintain his 
position. ïlis allowanee was, in fact, calcula¬ 
nt! on the assumption that lie would hâve a 
certain murgin of bis own, derîved from bis 
private estâtes* 

If his private revenues are suddenly des- 
troyed or impaîred by the action of Her Ma- 
jesty's Government, it would seem on!y tair 
that we should insure him the means of 
niaintaining his dignity as a Sovereigo, It 
would, 1 think, be necessary, if the value of 
his estâtes is seriously depreciated by us, to 
i n créa se his Civil List by at least 6,000/* 
a-year. 

4. Custom-bouse, Public Works, and other 
Departmenls. 

The cost of the labour employed by these 
Departments would at least be doubled* At 
présent the Custom-bouse pays 400/, a-year 
to its workmen; k vvouhl hâve to pay 800/, 
in future 

The increase in the ex penses of the Public 
Works Department would probably be about 
the same* The extra charge to Government 
on this head would probably be about 2,000/. 

ÀUowing an extra 1,000/*, not an exces¬ 
sive sum, for incidental expenses, we gel a 
total of 21,780/., or, putting it ai the lowest 
figure possible, 20,000/. in the form of new 
expenditure, without allowing for any indi¬ 
rect eftect on the revenue of the teinporary 
injury to trade* 

We thus hâve a loss of revenue amounting 
to 26,000/. and an increase of expenditure 
amounting to 20,000/. The average revenue 
of Zanzibar is from 70,000/. to 80,000/., say 
75,000/*, ils average necessary expenditure 
from 60,000/. to 70,000/*, say 65,000/. a-year, 

I allow for a surplus of 40,000/,—a very 
large allowanee if the island's are to be vigo- 


(B*) — Dépenses nouvelles, 

1. Nouveaux tribunaux pour Inapplication 
des mesures d’abolition de l’esclavage (sui¬ 
vant l’évaluation faite par sir Lloyd Mathews) : 
6,870/. 

2. Police et gardes-cotes, 6,000/. 

3. Indemnité au Sultan* 

L'abolition entraînerait pour Sa llautesse 
une perte approximative de 6,000 h 7,000/* 
par an* Il lui serait difficile, avec sa liste civile 
annuelle de 15,000/*, dont une partie est 
absorbée par ses parents, ses familiers, etc., 
de maintenir sa situation. En réalité, sa 
dotation a été calculée dans la supposition 
qu’il aurait certaines ressources en propre, 
provenant de son domaine privé. 

Si ses revenus particuliers sont tout d’un 
coup supprimés ou diminués par le fait du 
Gouvernement de Sa Majesté, il ne semble 
que juste de Lui assurer les moyens de main¬ 
tenir sa situation comme Souverain. U serait 
nécessaire, selon moi, dans le cas oii la 
valeur de ses propriétés se trouverait sérieu¬ 
sement dépréciée par notre fait, d’augmenter 
sa liste civile de 6,000/. au moins par année* 

4. Administration des douanes, travaux 
publics et autres services. 

Les frais de la main-d’œuvre employée par 
ces différents services seraient pour le moins 
doublés. Aujourd’hui, l’Administration des 
douanes paie a ses employés 400/. par an; 
elle aurait à payer 800/* à l’avenir. 

L’augmentation des dépenses du Départe¬ 
ment des travaux publ ics serait probablement, 
et à peu de chose près, la même. La charge 
extraordinaire qui résulterait de ce chef pour 
le Gouvernement serait sans doute de 2,000/. 
environ. 

Admettons un extra de 1,000/*, ce qui n’est 
pas exagéré, pour dépenses imprévues, nous 
arrivons h un total de 21,780/., ou, si nous 
ramenons ce chiffre au minimum possible, à 
20,000/., représentant les dépenses nouvelles, 
sans compter les conséquences indirectes 
qu’aura pour le revenu le dommage que 
subira momentanément le trafic. 

Nous obtenons ainsi une diminution de 
recettes de 26,000/. et un accroissement de 
dépenses s’élevant k 20,000/. Le revenu 
moyen de Zanzibar est de 70,000 à 80,000/*, 
mettons 75,000/*; ses dépenses obligatoires 
atteignent une moyenne annuelle de 60,000 
à 70,000/., mettons 63,000/* J’obtiens donc 
un excédent de 10,000/., ce qui constitue 













rousîy and efficienlly administcred, and im- 
provements regularly carried out. This redu- 
ces the revenue from 75,000/. to 81,000/., 1 
whilst increasing the expenditure from 
68,000/. to 86,000/,, leaving, therefore, a 
déficit of 38,000/. a-year. This déficit, I be- 
lieve, will lie below rather than over the 
mark. Both Sir Lloyd Mathews and Mr Striek- 
land arc disposed to put it a good deal 
higher. 

Thcre remains the compensation to lie 
paid Lo the Jawful owners of slaves, the 
détermination of whose number would lie 
one of the duties of tire new Courts. lt is, of 
course, very diflicult, in the absence of any 
statistics, to sa y how many slaves are lawfully 
held; but if we take, for the sake of argu¬ 
ment, an intenlionally iow figure, and as¬ 
sume that, of the 140,000 slaves now living, 
accord in g to Sir Lloyd Mathews calculations, 
in Zanzibar and Pemba, only one-third arc 
legitimateîy held, we shouid gct a total of 
46,666, or, say, 46,800 slaves whose owners 
mighl fairly ask us for compensation. Taking 
the average price of a slave at about 40 dol¬ 
lars, or 80 rupees (a designediy low esli- 
mate, for 80 dollars would be nearer the 
mark), the compensation lo be paid to lawful 
owners would be about 200,000/. Mr. Con¬ 
sul Smith, wlio was a zealous abolîtionist, 
and who held the doctrine, based on purclv 
circumstantial reasoning, that only a trilling 
fraction of the slaves in the two islands were 
lawfully held, considered, 1 believe, that 
100,000/. would lie sufïîcient to salisfy the 
requirements of justice, t shouid personally 
lie ineiined to think thaï twice, or rallier 
more than twice, iiis oslimate would be a 
fairer computation, The friends ofthe native 
owners would, of course, make it a good 
deal higher. 1 hâve endeavoured, in the 
absence of any positive information, to strike 
a happy mean ; but it is possible that a fuller 
inquirv might show that a much larger num¬ 
ber of masters were entitled to demain! com¬ 
pensation. Tiie English merchant whom I 
quoted above, and who is well acquainted 
with the country and peoplc, was of opinion 
that Sir Lloyd Mathews’ estimate, given in 
ni y despatch of the 20th ultinio, of 62,000 
lawfully held, to 78,000 held unlawfully, allo- 
wed for too few slaves of the former eale- 
gory. Be considered that more than half the 


une allocation largement sutlisante pour per¬ 
mettre que les îles soient sérieusement et 
efficacement administrées et que des amélio¬ 
rations y soient faites d’une façon régulière. 

Il résulte de ce qui précède que le revenu 
sera réduit de 78,000 à 81,000/., tandis que 
les dépenses seront accrues de 68,000 à 
86,000/., soit donc un déficit annuel de 
38,000/. Ce chiffre sera, je crois, plutôt au- 
dessous qu’au-dessus de la réalité. Sir Lloyd 
Mathews et M. Strickland croient tous deux 
pouvoir le porter beaucoup plus haut. 

Reste la compensation ii payer aux pro¬ 
priétaires légitimes d’esclaves; la fixation de 
leur nombre rentrera dans les attributions 
des nouveaux tribunaux. Il est très difficile, 
en effet, en l’absence de toute statistique, de 
dire combien il existe d’esclaves légitime¬ 
ment détenus, mais si nous adoptons, en 
vue du notre argumentation, un chiffre peu 
élevé et si nous admettons que sur les 
140,000 esclaves vivant actuellement, d’après 
les calculs de sir Lloyd Mathews, à Zanzi¬ 
bar et à Pemba, un tiers seulement se trouve 
dans cette condition, nous aurons un total de 
46,666 ou, en chiffres ronds, 40,800 esclaves, 
dont les propriétaires pourraient équitable¬ 
ment nous demander une indemnité. En 
évaluant le prix moyen d’un esclave k 40 dol¬ 
lars environ, ou 80 roupies (ce qui est un 
chiffre peu élevé; celui de 50 dollars serait, 
en effet, plus exact), l’indemnité à payer aux 
propriétaires légitimes serait approximative¬ 
ment de 200,000/. M. le consul Smith, qui 
était un partisan dévoué de l’abolition et qui, 
se basant uniquement sur des circonstances 
de fait, soutenait l’opinion que le nombre 
des esclaves légalement possédés dans les 
deux îles n’avail qu’une minime importance, 
croyait, si je ne me trompe, que 400,000/. 
suffiraient pour satisfaire à toutes les exi¬ 
gences de l’équité. Quant à moi personnelle¬ 
ment, je suis plutôt disposé à croire qu’on 
se rapprocherait davantage de la vérité en 
admettant une somme double ou môme plus 
élevée. Il est vrai que les partisans des pro¬ 
priétaires d’esclaves iraient beaucoup plus 
loin encore dans leurs évaluations. En l’ab¬ 
sence de toute indication positive, j’ai cherché 
il établir une juste moyenne, mais il est pos¬ 
sible qu’un examen plus complet révélerait 
1 qu’un nombre plus considérable de proprié- 
ta ires seraient en droit de réclamer une com¬ 
pensation. Le négociant anglais, dont j’ai 
i parlé plus haut, et qui connaît fort bien le 
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slaves mm in Zanzibar (respecling Pemba 
he felt less positive) were lawfully held un (1er 
ilie Treaties and Decrees, 


In practice, howcver, many owners, when 
deprived of their slaves, would, whether vvc 
liked it or not, become a burden on the State. 

I am thinking not so much of the Arab pian- 
ters, as uf many members of lhe middie and 
lower classes. Take, for instance, the caseof 
a small tradesman, with, sav, two or three 
slaves; of these slaves, one, who may per- 
haps be a woman, and in that case probably 
a concubine, acts as eook and general ser¬ 
vant in tbe house, the other two go out as 
labourers in the town, and bring back to 
their master eaeh half-a-rupee, or in ail one 
rupee a-dav. ün this rupee he feeds his 
fa ni il y, and then (lot us say he spends about 
6d. or 1 s. a-day for this purpose) has a few 
annas over to replenish bis litlle stock-in- 
trade, and help him to carrv on bis business. 
To-morrow his slaves are freed, lhe lillle 
surplus on vvhich he lived has vanished, and 
he and his children are beggars. It may be 
said that he ought to work himselffor his 
support, hut his habits and whole past hâve 
unfitted him for labour; he cannot change 
his method of living suddenly. His slaves 
are his livelihood, and their loss means ruin. 
This, indeed, applies in a gréa ter or less 
degree to nearly every class of freeman in 
Zanzibar. 1 hâve soinetimes asked nalives, 
who eomplained of our anti-slavery législa¬ 
tion, why thev did not einploy frce labour. 
« I myseïf », i hâve said, « pay my servants, 
why should y ou not do lhe sanie? « « Yes 
they answer, « you are rich, you hâve a large 
salary of your own froin theSirkar; we hâve 
nothing apart from our slaves ; it you take 
them away, you take away both our capital 
and our bicorne, and when they are gone, 
where are we to fînd the money to pay our 
servants? » 


Uf course, if the small owner I hâve des¬ 


pays et les gens, était d'avis que l évaluation 
de sir Lloyd Mathews, rapportée dans ma 
dépêche du 26 février dernier, et fixant à 
62,000 le nombre des esclaves légalement 
détenus contre 78,000 qui le sont en viola¬ 
tion de la loi, portait à un chiffre trop peu 
élevé les esclaves de la première catégorie. 

[1 croyait que plus de la moitié des esclaves 
actuellement à Zanzibar (en ce qui concerne 
Pemba, il est moins affirmatif} sont possédés 
conformément aux traités et aux décrets. 

En fait, cependant, beaucoup de proprié¬ 
taires, une fois dépossédés de leurs esclaves, 
deviendront, que nous le voulions ou non, 
une charge pour l’État. J'ai moins eu vue ici 
les planteurs arabes que les nombreux mem¬ 
bres des classes supérieure et moyenne. Pre¬ 
nons, par exemple, le cas d’un petit négo¬ 
ciant possédant deux ou trois esclaves; l’un de 
ceux-ci est peut-être une femme et sa concu¬ 
bine; elle tient son ménage; les deux autres 
s’emploient dans la ville comme ouvriers et 
rapportent chacun à leur maître une demi- 
roupie ou en tout une roupie par jour. Avec 
celte roupie il pourvoit ù l’entretien de sa 
famille et (en supposant qu’il y consacre 
6 pence ou 1 sh. par jour) il lui reste encore 
quelques annas pour compléter son petit 
stock de marchandises et l’aider à poursuivre 
ses affaires. Du jour au lendemain ses escla¬ 
ves sont rendus à la liberté, le petit surcroît 
de revenus qui l’aide ù vivre n disparu, et lui 
et ses enfants sont réduits à la mendicité. 
On dira qu’il n’a qu’à travailler lui-même; 
mais ses habitudes, tout son passé le rendent 
impropre au travail, il ne peut brusquement 
changer sa manière de vivre. Ses esclaves 
constituent son gagne-pain; leur perte cest 
pour lui îa ruine. Ceoi est vrai, d ailleurs, a 
un degré plus ou moins grand, pour presque 
toutes les catégories d’hommes libres îl Zan¬ 
zibar. J’ai parfois demandé à des indigènes 
qui se plaignaient de notre législation anti- 
esclavagiste, pourquoi ils n’employaient pas 
de travailleurs libres. « Moi-même, disais-je, 
je paye mes serviteurs, pourquoi ne faites- 
vous pas de même? » « Oui, répondaient-ils, 
vous êtes riche, vous recevez de votre souve¬ 
rain un traitement élevé; nous, nous n avons 
que nos esclaves ; si vous nous les enlevez, 
vous nous prenez notre capital en même 
temps que notre revenu, et quand ils seront 
partis où trouverons-nous l’argent pour payer 
nos serviteurs?» 

Si le petit propriétaire, dont je viens de 
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cri lied should get compensation for bis sla¬ 
ves, be may go across lo tlie German coast, 
bu y new ones and résumé his o!d life there 
tmder something like its old conditions; but, 
if he gets noue, and assummg that one-thîrd 
only ofthese owners are compensated, and 
two-thirds of them rutned, the State cannot 
allow them to starve. In some form or ano- 
ther, whatever may be said by statisticians 
as to their uni awfui tenure of their late sla¬ 
ves, relief must be found for them, and that 
relief must corne somehow oui of the reve¬ 
nue* ï do not see how we can escape this 
conclusion, unless the philantropy whîch is 
t he honourable basis of our crusade against 
the evils of slavery is in practice to prove a 
cruel mockery* 

ït may of course be asked why, with ail 
these difficulties in prospect, previous Rrî- 
tish Représentatives at Zanzibar, whilst exer- 
ting themselves to abolish slavery, did not 
labour, at the same lime, to provide against 
tbe dangers which their policy must sooner 
or later brlng about* I eao only suppose that 
they looked at tbe whole question, so long 
as Zanzibar was an independent foreign 
State, from a mainly oulside English stand- 
point* Their business was to extir pâte a Sys¬ 
tem which, besides being contrary in itself 
to English conceptions of right, was the ebief 
feeder of the gigantic curse of the Slave 
Trade; they loft il to the Sultans to settle in 
their own way tbe problem to whîch the 
measures recommended or iinposed by them 
w’ould give ri se, Now, however, that the 
establishment of tbe Protectorate bas made 
these islands in a sense a portion ofHerMa- 
jesty’s Empire, and that ibeîr revenue and 
general welfare is a matter of direct concern 
to the Brîtish Government, the question 1ms 
as umed a different aspect* We bave, ! would 
respectfully suggest, not only to destroy, but 
lo construct; not merely to sweep away old 
and barbarous institutions, butto makesure 
that w'e are building up, on these ruîns, a 
bel ter and more solid social fabric* 


There are only two more points in connec¬ 
tion with this question respecting which l 


parler, obtient une compensation pour ses 
esclaves, il pourra s'en aller, il est vrai, vers 
la cote allemande, en acheter de nouveaux et 
reprendre son ancienne existence dans des 
conditions plus ou moins semblables, maïs 
s’il ne reçoit rien, ou en supposant qu’un 
tiers seulement, de ces propriétaires soient 
indemnisés et que les deux autres tiers soient 
ruinés, l’Etat ne pourrait pas les laisser mou¬ 
rir de faim* D’une manière ou de l’autre, et 
quoi que puissent dire les théoriciens au sujet 
de la possession illégitime des esclaves, il fau¬ 
dra trouver le moyen de secourir leurs pro¬ 
priétaires, et ce secours ne peut être fourni 
que par les revenus. Je ne vois pas comment 
nous pourrions échapper à celte conclusion, 
à moins de transformer en une cruelle plai¬ 
santerie la croisade humanitaire que nous 
avons engagée contre les maux de ï’esclavage. 

On peut se demander comment, en pré¬ 
sence des nombreuses difficultés que réserve 
l’avenir, les représentants britanniques anté¬ 
rieurement accrédités 5 Zanzibar, en même 
temps qu’ils s'efforçaient d’amener l’abolition 
de l’esclavage, n’ont pas cherché h prendre 
des mesures pour parer aux dangers que tôt 
ou tard leur politique devait entraîner* Je 
dois supposer que, Zanzibar étant encore à 
cette époque un Etat étranger indépendant, 
ils envisageaient toute cette question à un 
point de vue exclusivement anglais. Ils pour¬ 
suivaient le renversement d’une institution 
qui, outre qu’elle était par essence contraire 
à la notion du droit telle qu’elle existe en 
Angleterre, constituait la source principale 
de l'abominable traite des esclaves, tout en 
laissant aux Sultans le soin de résoudre, par 
leurs propres moyens, le problème auquel 
devaient donner lieu les mesures recomman¬ 
dées ou imposées par eux. Mais, aujourd’hui 
que l’établissement du protectorat a fait, dans 
un certain sens, de ces îles une portion de 
l’Empire britannique et que leurs revenus 
et leur bien-être général intéressent direc¬ 
tement le Gouvernement de Sa Majesté, la 
question se présente sous un aspect différent.* 
Nous avons, je me permets de le faire obser¬ 
ver, non pas seulement à détruire mais à édi¬ 
fier; non pas uniquement à faire disparaître 
de vieilles et barbares institutions, mais en¬ 
core à nous assurer que nous reconstruirons 
sur ces ruines un édifice meilleur et reposant 
sur des bases plus solides* 

Il ne me reste plus à examiner que deux 
points se rattachant à cette question et dont 
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wôulrî trouble your Lords bip, The fîrsi is 
the visit, reported in my telegram of Lhe 
Mth instant, of Mr, Donald Mackenzie io 
Zanzibar* T liât gentleman, as 1 had the 
honour to mention, is studying the whole 
slavcry question for the Anti-Slavery Society 
and Society of Friends, and I bave promised 
to aff'ord hîm evory possible assistance in 
doing so. ï bave had sonie general conver¬ 
sation with him already, and b ope to see 
more of hîm when he relurns froni Pemba; 
but 1 bave been pleased to find that he is 
fully alive to the importance botb of the 
labour question and of lhe relation of the 
whole slavcry problem to the social and 
religions life or our Mahommedan popula¬ 
tion here* I believe it would be well that lhe 
Report and suggestions whirh he wiü make 
to the Philanthropie Societies on whose 
behalfhe is visiting tliese countries should 
be earefully considered before an y further 
steps are taken with a view to immédiate 
abolition* 


Secondly, l would respectfully ask, at the 
requestofSir Lloyd Mathews* if immédiate 
abolition is, notwithstanding our représen¬ 
tations, decided on, that a su Aident naval 
force should be at hand here to prevent any 
possible disturbance* l do not, nor does 
Sir Lloyd, anticipate any popular rising, but 
there wiü probably be a certain amount of 
irritation and ferment among lhe natives, 
whîch a slight dis play of force would allay at 
once, but which, if unrestrained, mîghtper- 
haps occasion some disorders* It must be 
remembered that the Zanzibar troops cannot, 
under such circumstances, be entirely relied 
on, Àlmoat every commun soldier ovvns a 
slave or two, and would be aggrieved by tbe 
proposed émancipation ; at the timeofSeyyid 
Al Fs fanions Decree of 1890, nearly half of 
lhem deserted, and offered to place their 
rifles at the disposai of the mutinous Arabs* 
Rut the landing of a small force of blue- 
jackets and marines, 300 or 400 at most, 
would, I believe* effectuaiIy silence any out- 
burst of popular discontent* 


je voudrais entretenir Votre Seigneurie, Le 
premier est relatif à la visite, mentionnée 
dans mon télégramme du 11 de ce mois, de 
AL Donald Mackenzie à Zanzibar* Ce dernier, 
ainsi que j’ai eu l'honneur de le rapporter, 
est chargé par Y «Ann Slavery Society » et 
la te Society of Friends » de faire une étude 
complète de la question de l’esclavage* Je lui 
ai promis, en ce qui me concerne, de lui 
prêter à cette occasion toute Fassistance pos¬ 
sible, Nous avons déjà eu quelques conversa¬ 
tions générales ensemble et j’espère le revoir 
plus souvent à son retour de Pemba ; toute¬ 
fois, j’ai eu la satisfaction de constater qu’il se 
rendait parfaitement compte de Yi mportance 
tant de la question de la main-d’œuvre que 
des rapports qui existent entre le problème 
de l’esclavage et la vie sociale et religieuse 
de la population mahométane de ces con¬ 
trées, Il serait désirable, je pense, que les 
idées que Al. Mackenzie exposera dans le rap¬ 
port qu’il adressera aux sociétés philanthro¬ 
piques pour le compte desquelles il se trouve 
ici, soient attentivement examinées, avant 
que des mesures ultérieures soient prises en 
vue de l’aboli Lion immédiate. 

En second lieu, je demanderai, conformé¬ 
ment au désir exprimé par Sir Lloyd Mathews, 
que dans le cas oit, nonobstant nos objec¬ 
tions, cette abolition immédiate viendrait à 
être décidée, une force navale suffisante soit 
mise à notre disposition, à l’effet de prévenir 
des désordres possibles* Je ne prévois pas, 
ni Sir Lloyd non plus, une insurrection po¬ 
pulaire, mais il se produira probablement 
parmi les indigènes irrités une certaine 
fermentation, qu’un léger déploiement de 
forces pourrait calmer sans peine, mais qui, 
si on la laissait se propager, pourrait peut- 
être occasionner quelques désordres. Il ne 
faut pas perdre de vue que les troupes de 
Zanzibar ne pourraient, en pareilles cir¬ 
constances, inspirer une entière confiance* 
Chaque simple soldat, pour ainsi dire, pos¬ 
sède un ou deux esclaves et se trouverait 
lésé par l’émancipation qu’on propose; à 
l’époque oit fut rendu le célèbre décret de 
Seyyid Àli, en 4890, la moitié des troupes 
à peu près déserta et offrit de mettre ses 
armes à la disposition des Arabes révoltés. 
Le débarquement d’une petite force de b lue- 
jackets et de soldats de marine, trois à quatre 
cents, tout au plus, aurait pour effet, je 
pense, de calmer toute manifestation hostile 
du sentiment populaire. 
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l bave made no allusion in tîiis despatch 
to certain heavy initial expenses inséparable 
from the introduction of coolie labour, such, 
for instance (to take only two items}, as the 
provision of Inspectors, and of the « b ar¬ 
racha which the coolies wilî require. The 
apportiomnent of these expenses between 
Her Majesty’s Government and that of Zanzi¬ 
bar vvould, of course, form the subject of 
iater and se para te discussion; but although 
Zanzibar must sooner or later employ coo¬ 
lies, and therefore one day or another hâve 
to face these initial expenses, it would not 
be un fai r for her to ask, if that day is haste- 
ned, and these expenses incurred by her at 
a moment when her resources are ail requi- 
red for the new functions assîgned to hcr on 
t h e m a i n î a n d, fo r soin e as si s tan \ le u n d er th i s 
head at the hands of the Protectîng Power, 


1 hâve, etc. 


Je n’ai pas fait allusion dans cette dépêche 
à certaines grosses dépenses que doit néces¬ 
saire in en t en trainer à Tor ig i n e, T i ntro duclï o n 
de travailleurs coolies, telles, par exemple 
(pour ne parler que de deux d’entre elles), les 
dépenses devant résulter de rétablissement 
d’inspecteurs, de la construction de barraque- 
ments pour les coolies, La répartition de ces 
dépenses entre le Gouvernement de Sa Majesté 
et celui de Zanzibar pourra faire, il est vrai, 
l’objet d'un examen ultérieur et distinct; 
cependant, bien que le Sultanat doive recou¬ 
rir tût ou tard à l’emploi des coolies et se 
trouver un jour ou l’autre dans la nécessité 
de faire face aux dépenses dont il s’agit, il ne 
serait que juste, si cette éventualité venait à se 
réaliser plus tût et si ces dépenses lui étaient 
imposées à un moment où il aura besoin de 
toutes ses ressources pour la mission nou¬ 
velle qui lui Incombera sur le continent, 
qu’il puisse faire appel, dans une certaine 
mesure, au concours de la Puissance protec¬ 
trice. 

J’ai l’honneur, etc. 


(5.) Arthur H. Hardinge, 


(a 1 ,) Arthur IL Hardi s ce. 









No, 15. 

A dmiralty to Foreign Office. 

(Received Aprîï 10») 

Àdmiralty, April 8, 1895, 
Sir, 

i am commanded by the Lords Commis- 
sïoners of the Admiraity to transmit, for the 
information of the Secretary of State for 
Foreign Affairs, the înelosed eopy ofa letter 
which they hâve received from the Comman- 
der-in-cbicf of lier Majesty’s ships and ves~ 
sels on the Cape of Good Hope Station, 
reporting on the Slave Trade for the year 
ended 31 st Deeember, 1894, 

I am, etc, 

{s ) Evax MacGregor, 


N» 13. 

L *À m i va uté au F 0 reig 11 0 ffiee , 

(Reçu le 10 avril.) 

Amirauté, 8 avril 1895, 

Monsieur, 

Conformément aux ordres des Lords Com¬ 
missaires de l’Amirauté, j’ai l’honneur de 
vous transmettre, pour l’information du Se¬ 
crétaire d’Etat du Foreign Office, la copie 
ci-jointe d’une lettre qui leur a été adressée 
par le Commandant en chef de l’escadre de 
Sa Majesté, de la station du cap de Bonne- 
Espérance, faisant rapport sur la traite des 
esclaves pour l’année clôturant le 81 décem¬ 
bre 1894. 

Je suis, etc. 

[$,} Évan MacGregor. 
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Hear-Admirai Bedford to Admira K y. 

« St. George », at Simonstown, 
Mardi 9, 1895. 

Sut, 

With reference to Article 6 of the General 
Instructions for the Suppression of the Slave 
Trafic, be pleaserî to lny before the Lords 
Commissioners of the Admiralty the fol- 
1 o w î n g R e p o r t fo r th e y car e n d i n g 31 s E De- 
ennber, 189 i* 

2 - Th e pro v i s i o n s o f th e B ru sseI s A et h av e 
been carfted ont. 

3, The duplicata reports of vessels sear- 
ched and detained hâve been forwurded to 
you as thev occurred, accord ing to instruc¬ 
tions* 

4. The ship blockade of Pemba bas been 
maïntained as far as practicable consistent 
with lhe varions ealls for other services made 
on the shïps of thts station. 

3. Ail reliable information obtained from 
varions sources points to a great. diminution 
in the incoming Slave Trade during the past 
year. T h i s îs partly due to the untiring efforts 
of the ships on the division, but also to the 
more efficient working of the military police, 
who patrol the shore, search suspected bou¬ 
ses, and generally make it more difïîcult and 
hazardous for the Àrab dealers. 

6. The registration of dhows is also botter 
looked after, and great rare taken to î usure 
thaï tbey leave harbour with their papers and 
passenger-ïîsts correct; tins h as h ad a very 
good effect 

7. The vigilance of the German authori- 
lies and the severity with which they punish 
si ave-dealers bas serïously checked the Trahie 
ïn the territory under their jurisdietion. 

8. Smali numbers are undoubtedly still 
run in canoës, but the fact that owners of 
plantations at Pemba complain that. they 
cannot get sufficient slaves to pick thecloves 
shows that Lhis does not succeed to any great 
exlent 


I hâve, etc. 

(a*.) Fred. G. D. Bedford. 


Annexe au n° 15. 

Le Contre-Amiral Bedford à L Amirauté. 

« St-George », à Simonstown, 
9 mars 1895. 

Monsieur, 

Me conformant à l'article6des Instructions 
générales pour la suppression de la traite des 
esclaves, j'ai l'honneur de soumettre aux 
bords Commissaires de l'Amirauté le rapport 
suivant pour l’année expirant au 31 décem¬ 
bre 1894. 

2. Les stipulations de l’Acte de Bruxelles 
ont été exécutées. 

3. Les duplicata des rapports concernant 
la visite et l'arrestation des bâtiments ont été 
transmis au fur et à mesure, conformément 
aux instructions, 

4. Le blocus maritime de Pemba a été 
maintenu pour autant qu’il a été possible de 
le concilier avec les exigences variées impo¬ 
sées aux navires de la station par d’autres 
services. 

5. Les informations dignes de foi puisées 
à différentes sources, montrent toutes une 
grande diminution dans l’importation des 
esclaves pendant l’année écoulée. Ce résultat 
est dû en partie aux efforts incessants des 
navires de la station, ainsi qu’aux opérations 
plus efficaces de la police militaire qui par¬ 
court la côte, visite les maisons suspectes et 
rend la situation en général plus difficile et 
plus péri lieuse pour les traitants arabes, 

6. L’enregistrement des dhows se fait éga¬ 
lement dans de meilleures conditions, et l’on 
veille soigneusement à ce qu’elles ne quittent 
le port que munies de leurs papiers et de 
leurs listes de passagers en règle; cette me¬ 
sure a eu un excellent résultat. 

7. La vigilance des autorités allemandes et 
la sévérité avec laquelle elles punissent les 
trafiquants d’esclaves, ont sérieusement en¬ 
rayé la traite dans le territoire placé sous 
leur juridiction. 

8. Un petit nombre d’esclaves sont, iï est 
vrai, transportés encore au moyen de canots, 
maïs le fait que les propriétaires de cultures 
à Pemba se plaignent de ne pouvoir se pro¬ 
curer des esclaves en nombre su disant pour 
la cueillette des girofles, montre que ces 
transports ne doivent pas avoir une bien 
grande importance. 

J’ai l'honneur, etc. 

(s.) Fred. G. D. Bedford. 





















Reports on the Gruizings in the 
Indian Océan, 

Commandant Henry M. C. Festing 
ta the Secrelary of A d mirai (y* 

Her Majesty's Ship t< Blonde. » 

No, 7 of 1895. 

Zanzibar, Fehruary 8, 1893, 
Sir, 

l hâve lhe honour to report that ou the 
nighl of Fehruary oth Lieutenant Wilfrid j 
Henderson, whilst slave cruising in the steam 
cutter, off lhe village of Rubuhu, feU in with 
a small open Dhow No, 67, 

On boarding and questtoning the Nahodja 
as to his papers, he said he had lost them 
overboârd, he also stated that he was from 
Konduchi, that he had left Zanzibar for that 
place fourteen or fiftoen days ago. 

The dhow was crowded, people on hoard 
numbering in ail 21, viz : 1 Nahodja and 
2 crew, passengers 2, slaves 16. 

Taking into considération that the dhow 
had no papers of identity, no coïours, and 
wastryin ¥ gfomakcthelandatmght,9.3Üp.ïïi., 
Lieutenant Henderson deemed it prudent to 
returil with lier to Her Majesty's Ship under 
my commande vvhen I detained her. 

On my questionïng the slaves next mor- 
ning through Dahomay, Interpréter 2nd class, 
ofthîsship, i found that they ail agreed to 
one thing, and that was Tippoo Tib was their 
master or head of the country they came 
from and they were coming to Zanzibar, that 
they belonged to ïnyema ncar Ragamoyo and 
thad they had been induced to corne to Zan¬ 
zibar to get food. 

On Fehruary 7th Itook proceedîngsagaînst 
lhe dhow and zlaves in the Vice Àmiralty 
Court of Zanzibar with the resuit that the 
slaves, 4 male, 11 female, and 1 child were 
condemned as lawful prizes to H, ML S, 
« Blonde ». 

The addition of 1 female slave w ? as allowed 
by the Court, the female passenger beiog 
found to bc a slave makiiig in ail 4 maie, 
12 female, 1 male ch i I d, viz : 17. 


Rapports sur les Croisières dans 
l'Océan Indien. 

Le Commandant Henry M. C, Festing 
au Secrétaire de L Amirauté. 

À bord du navire de Sa Majesté « Blonde », 

N* 7 de 1893, , 

Zanzibar, ie 8 février 1893. 
Monsieur, 

j'ai T honneur de vous faire connaître que 
dans la nuit du 3 février, le lieutenant Wil- 
fnd Henderson, croisant à bord du cutter 
au large du village de Bububu, rencontra 
inopinément une petite dhow non pontée, 
portant le n° 67. 

Jl La bord a et demanda au Nahodja ses 
papiers. Ce dernier déclara qu'ils étaient tom¬ 
bés à la mer et perdus ; il ajouta qu'il était de 
Konduchi et qu'il avait quitté Zanzibar depuis 
quatorze ou quinze jours pour se rendre 
dans cette localité. 

Sa dhow était surchargée; elle portait en 
tout 21 personnes : 1 Nahodja, 2 hommes 
d'équipage, 2 passagers et 16 esclaves. 

Le bâtiment n'ayant ni papiers d'identité 
ni pavillon et ayant été surpris cherchant à 
altérir la nuit, 9 h. 30, le lieutenant Hen¬ 
derson jugea opportun d'amener la dhow au 
navire de Sa Majesté, placé sous mon com¬ 
mandement; je résolus de la détenir. 

Je procédai, dans la matinée du 7, par 
l'entremise de notre interprète de 2 e classe, 
Dahomey, à l'interrogatoire des esclaves et 
constatai la concordance de leurs déposi¬ 
tions, J'appris que Tippo Tib était leur 
maître et le chef de la contrée d'où ils 
venaient; qu’on les conduisait à Zanzibar; 
qu'ils étaient originaires d’Jnyema, près de 
liagamoyo, et qu'ils avaient été entraînés à 
aller à Zanzibar dans l'espoir d’y trouver des 
moyens d’existence. 

Le 7 février, je fis remise de la dhow et 
des esclaves au tribunal de Vice-Amirauté 
à Zanzibar et obtins que les esclaves, 4 du 
sexe masculin, 11 du sexe féminin et i en¬ 
fant, fussent condamnés et déclarés de bonne 
prise pour le navire de S. M, <t Blonde ». 

Le tribunal ajouta à ce nombre 1 esclave du 
sexe féminin, la femme qui figurait comme 
passager ayant été reconnue être elle-même 
esclave, IL y eut donc en tout 17 esclaves 
condamnés : 4 du sexe masculin, 12 du sexe 
féminin et 1 enfant du sexe masculin. 
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The dhow No, 67 was condemned and 
ordered to Jbe broken up, 

The Nahodja and crew handed over to 
General Mathews, First Minister, Zanzibar 
Government, to be dealt with by His High- 
ness the Sultan, 

The slaves wîll be given freedom papers. 

I bave, etc, 

(s*) Henry M. G* Festing, 

Commander and Senior Offiœr, 
East Coast of Africa Division, 


La dhow n° 67 fut également condamnée 
et le tribunal en ordonna la destruction. 

Le Nahodja et l’équipage lurent remis 
entre les mains du générai Mathews, premier 
Ministre du Gouvernement de Zanzibar, pour 
être déférés à Sa Hautesse le Sultan, 

Les esclaves recevront des lettres d’affran¬ 
chissement. 

J’ai l’honneur, etc, 

(s,) IIenry M, G, Festing, 

Commandant et Officier Senior t 
Division de la côte orientale d'Afrique. 


No, 39, 

Admirait# ta Foreign Office , 
(fteceived Mardi 18,) 

Admiralty, March 15, 1895, 

Sir, 

1 am commanded by my Lords Commission 
oers of the Admiralty to send vou herewilh, 
for the information of the Secretarv of State 
for Foreign Affaire, copy of a letter and its 
inclosures from the Commander*in-chief on 
the East Indies Station, daled Lhe 20th 
ultimo, reporting on the Slave Trade durîng 
the year 1894, 

I am, etc, 

{$.) Evàn MacGregor. 


ïnclosure 1 in No, 39, 
Rear-Admiral Kennedy to Admiralty, 

Her Majesty’s Ship « Bonaventure », 

Bombay, February 20, 1895, 
Sir, 

As direeted by Article 6 of the General 
Instructions for the suppression of the Slave 
Trade, I bave the honour to report, for their 
Lordshîps’ information, that during the year 
1894 no authentic reports hâve been recei- 
yed by me of any Slave Trafic by sea having 


N« 39, 

U A mirante au Foreign Office. 

(Reçu le 18 mars,) 

Amirauté, le lu mars 1895, 

m 

Monsieur, 

J’ai reçu des Lords Commissaires de l’Ami - 
rauté l’ordre, et j’ai l’honneur de vous adres¬ 
ser par la présente, pour l’information du 
Secrétai re d ’ É ta t des A ffa Î re s É trangères, co pîe 
d’une lettre, avec annexes, du Commandant 
en chef de lu sLation navale des Iodes orien¬ 
tales, datée du 20 février dernier et relative 
à la traite des esclaves pendant l'année 1894, 
J’aî l’honneur, etc, 

(s.) Evan MacGregor, 


Annexe 1 au n° 39. 

Le Contre-Amiral Kennedy à LAmirauté. 

A bord du navire de S, M.« Bonne Aventure». 

Bombay, le 20 février 1895, 
Monsieur, 

Pour me conformer h l’article 6 des Instruc¬ 
tions générales relatives à la suppression de 
la traite des esclaves, j’ai l’honneur de por¬ 
ter à votre connaissance, pour l’information 
de Leurs Seigneuries, que pendant Tannée 
1894, je n’ai reçu aucun rapport officiel 
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occurred within the limits of lhe station 
u n d { 1 r m y co ni ni a n d. 

2. From the reports of the Senior Ortie ers 
at Âden and in the Persian Gu If, it will be 
observer! that wïlh the exception of a rumou- 
retl Eanding of slaves at Sur in a dhow sai- 
ling under Freiich eolours, reported by 
Commander Pelly, of Hcr Majesty’s ship 
« Sphinx », in bis report to the 31 si Üecem- 
ber, 1894, no information lias been gained 
of the existence of any Traffic in Slaves by 
sea du ring the period embraced. 

3. The report of Commander Fisher, of 
Hcr Majesty’s ship a Cossack », dated the 
Ist JLily, 1894 {forwarded herewith), cor¬ 
rect! y represents, I thînk, the situation in 
this respect In the Âden Division, a ver y gra- 
lîfyïng State of art airs when the records of 
former years are borne in mimh 

4* 1 cannot help, therefore, bel ie vin g that 
the prognostieatîon contained in my Report 
for the year 1893, to the ert'ect that the Traf¬ 
fic in Slaves by sea on this station was stea- 
dîly on the de créa se, was correct, as the 
presumptîon has been borne oui when vie- 
wod in the light of subséquent expérience. 

5. Whilst thus showing that lhe existence 
of the Slave Trade by sea within the limits 
of my connu and lias almost disappeared, so 
far as we know, 1 was told in conversation 
b y Her Majesty’s Consul at Bussorah (at the 
head of the Persian Gulf}, duringmy visit to 
that port, in Mardi 1894, that he had heard 
of the Traffic being carried on inland in that 
région, which is under the Turkish Govern¬ 
ment, but as to lhe correclness or otherwise 
of h is information l had no means ofascer- 
taining. 

(k 1 hâve delàyed making ni y annual Re¬ 
port for the year 1894, in order to reçoive 
lhe haif-yearly one to the 31st December 
from the Senior Orticer at Aden {Lieutenant 
and Commander Currey, of Her Majesty’s 
ship « Bramblc »), but as I am about to be 
relieved in the command of the station, 
! thonghl il advisable not to vvait any longer 
for it. Àt the same time, I might mention 
that an incomplète report was actually recei- 
ved from that orticer (which was returned for 
complet!on), in which it was staled that no 
information had been gained of lhe exis¬ 
tence of tbe Slave Trade in that division 


constatant IVxîsLencc d’un trafic d’esclaves 
par mer dans les limites de la station placée 
sous mon commandement. 

2. il résulte des rapports îles officiers 
senior à Aden et dans le golfe Persîque 
que, sauf certains bruits signalés par le com¬ 
mandant Pelly du navire de Sa Majesté 
«Sphinx», dans son rapport du 31 décembre 
1894, a u s u j e t d ’ u n d é b a r q uement dVscla ves 
à Sur par une dhow battant pavillon fran¬ 
çais, aucune information iTa été recueillie 
concernant l'existence d’un trafic d’esclaves 
par mer durant la période mentionnée, 

3. Le rapport ci joint du commandant 
Fisher, du navire de Sa Majesté « Cossack », 
en date du I er juillet 1894, représente exac¬ 
tement, a mon avis, la situation à cet égard 
pour la division d’Àden, situation réellement 
satisfaisante si on la compare à celle des 
a n n ées précé d e n tes * 

4. Je suis donc porté à croire que les pré¬ 
visions consignées dans rnon rapport pour 
l'année 1893, en ce qui concerne la diminu¬ 
tion constante du trafic des esclaves par mer 
dans le rayon de celle station, étaient exactes, 
attendu que l’expérience semble J es avoir 
confirmées par la suite, 

o. Tandis que je constatais ainsi que 
l’existence de la traite par mer dans le rayon 
de la station placée sous mon commande¬ 
ment avait, pour autant que nous sachions, 
à peu près disparu, j’apprenais d’autre part, 
à la suite d’un entretien que j’ai eu avec le 
Consul de Sa Majesté à Bassorah, en mars 
1894, lors de ma visite à ce port (situé à la 
pointe du golfe Persîque), que notre agent 
avait entendu parler d’un trafic d’esclaves par 
terre dans cette région placée sous la dépen¬ 
dance de la Turquie, mais je n’ai pas été en 
mesure de contrôler autrement l’exactitude 
de cette information. 

(k J’ai différé l’envoi de mon rapport an¬ 
nuel pour 1894, espérant recevoir le rapport 
pour le deuxième semestre de l’année, de 
Forticier senior d’Àden {le lieutenant com¬ 
mandant Carrey, du navire de Sa Majesté 
« Bramble»); mais, étant sur le point de 
remettre le commandement de la station, 
j’ai jugé préférable de ne pas attendre davan¬ 
tage ce document Je dois mentionner, toute¬ 
fois, que dans le rapport que cet officier 
vient de me faire parvenir (rapport qui a dû 
lui être réexpédié pour être complété), i! est 
constaté qu’aucune information n’a été re¬ 
cueillie au sujet de l’existence de la traite 
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du ring the period embraced in the report 
forwarded* I would also, in ail probability, 
hâve Heard of il had ît been otherwise* 


7, I will not fai J, as I hâve ahvays hitherto 
done, to repeat my orders, and im press 
upon lhe Senior Offîcers in charge of divi¬ 
sions the great importance of using every 
means practicable for the suppression of ibe 
Traffic in Slaves* 

î hâve, etc* 

fs*) W, R* Kennedy* 


Inclosure 2 in No* 39. 

Commander Fisher to liear-Admirai 
Kennedy . 

Her Majesty’s Ship cc Cossack »* 

Ad on, July 1, 1894* 

Sir, 

I bave the honour to report that during 
tbe short period (the 8th to 30th iune. 1894) 
in which Her Majesty’s shïp under my com- 
mand bas been stationed on the Aden Divi¬ 
sion, no information concerning Slave Trade 
being carried on, at or between any of the 
ports of tins division, lias been receîved, and 
from the evidence I can gather I am of opi¬ 
nion that there ïs little, if any, embarkation 
of slaves on Uns division, more espeeîally 
during the prevalence of the south-west 
monsoon. 

{ bave, etc. 

(S.) W* B* PlSHER* 


Inclosure 3 in No* 39* 

Captain Maconchie to tiear-Admirai 
Kennedy * 

Her Majesty’s Ship a Marathon ?>* 

Aden, Junv 8, 1894* 
Sir, 

i hâve the honour to inform you that sînce 
1 hâve been in charge in this division no 


des esclaves dans les limites de la division, 
durant ta période a laquelle se rapporte le 
document dont il s'agit* J'en aurais sans 
aucun doute entendu parler s’il en avait été 
autrement* 

7* Je ne manquerai pas, comme je Fai tou¬ 
jours fait jusqu’à présent, de renouveler mes 
ordres et de faire ressortir devant les officiers 
senior placés à la tête des divisions, la grande 
importance que présente la répression, par 
tous les moyens possibles, de la traite des 
esclaves* 

J’ai 1 honneur, etc* 

(**) W* R* Kennedy. 


Annexe 2 au n° 39. 

Le Commandant Fisher au Contre-A mirai 
Kennedy * 

À bord du navire de S* M. « Cossack ». 

Aden, le 1 er juillet 1894* 

Monsieur, 

J’ai l'honneur de vous faire connaître que 
pendant ïa courte période {du 8 au 30 juin 
1894) pendant laquelle le navire de Sa Ma¬ 
jesté placé sous mes ordres a fait partie de la 
division d’Aden, aucune information n’a été 
recueillie au sujet du trafic des esclaves, en 
ce qui concerne les ports placés dans le res¬ 
sort de la division. Je crois pouvoir en con¬ 
clure que, si des transports d’esclaves ont 
encore lieu dans ces parages, ils sont peu 
fréquents et s’effectuent surtout ù l’époque 
de la mousson du sud-ouest* 

J’ai l’honneur, etc* 

(s*) YV* B* Fisher* 


Annexe 3 au n° 39* 

Le Capitaine Maconchie au Contre - Amiral 
Kennedy * 

À bord du navire de S. M, « Marathon »* 
Aden, le 8 juin 1894. 

Monsieur, 

J’ai l’honneur de vous faire savoir que 
depuis que je suis à la tête de cette division, 
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cruising h as been carried oui by the boats 
o Hier Majesty’s ship c< Marathon ». 

1 bave rceeived no information as to slaves 
haviog been seen, and, from what I can 
learn, there îs no Tratïie in them on tins part 
of the station, 

While Senior Officer of this division ! hâve 
visited Berbera and Bulhar. 

I hâve, etc, 

(s.) B. B. Màcünchie. 


Indosure 4 in No, 39. 

Commander PelUj to Rear-Admiral 
Kennedy. 

Her Majestés Ship a Sphinx », 

Busrah, January 1, 1895. 

Sir, 

I hâve the honour to report as follows :~ 

Vîsiting Sur on the ilth September, 1894, 
I learnt that a dbow saiiîng under French 
col ours had arrïved at that place about four- 
teen days previously, and landed about fifty 
slaves; these had been shipped by twos and 
threes along the coast in small boats, The 
à h o w h ad sa il ed a ga ï n befo re o u r a r ri va 1. 

I hâve, etc, 

(a.) J. IL Pelly. 


Indosure 5 in No, 39, 

Commander Pelly to Bear-Admirai 
Kennedy . 

Her Majesty’s Ship « Sphinx ». 

Bush ire, July 1, 1894, 

Sut, 

1 hâve the honour to report that nothing 
lias oceurred in connection with the Slave 
Trade during the half-year ending the 
30th J une, 1894. 

I have t etc, 

[s.) L H. Pelly. 


les embarcations du navire de Sa Majesté 
<t Marathon » n’ont pas eu de croisières à 
faire. 

Je n’ai pas été avise qu’on ait rencontré 
des esclaves et, d'après ce que j'ai pu 
apprendre, il n’existe pas de trafic d’esclaves 
dans ces parages. 

Pendant que je remplissais les fonctions 
d’officier senior de la division, j’ai visité Ber- 
ber et Bulhar. 

j’ai l’honneur, etc. 

(s.) B, B, Màconchie. 


Annexe 4 au n° 39. 

Le Commandant, Pelly au Contre-Amiral 
Kennedy . 

À bord du navire de S, M. « Sphinx ». 

Busrah, le l e,L janvier 189o, 

Monsieur, 

J'ai l’honneur de porter à votre connais¬ 
sance les faits suivants : 

En visitant Sur, le il septembre 1894, 
j’appris qu’une dhow battant pavillon fran¬ 
çais était entrée dans ce port, il y avait envi¬ 
ron quatorze jours, et y avait débarqué à peu 
près cinquante esclaves. Ceux-ci avaient été 
transportés par groupe de deux ou trois le 
long de la côte, h l’aide de petits canots. La 
dhow avait remis à la voile avant notre arrivée. 

J’ai l'honneur, etc. 

(s.) J. H. Pelly. 


Annexe o au n° 39. 

Le Commandant Pelly au Contre-Amiral 
Kennedy. 

À bord du navire de S, M, « Sphinx ». 

Bush ire, le 1 er juillet 1894, 

Monsieur, 

J’ai l’honneur de vous faire savoir que 
pendant le semestre expirant au 30 juin 1894, 
il ne s’est rien passé en fait de traite d’es¬ 
claves. 

J’ai l’honneur, etc, 

(s.) J. H. Pelly, 
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f hâve the bonour to forward herewith a 
copy of the Decree in the Slave? Trade Cause, 
Cause No* 1 of 1895. 

I hâve, etc* 



Indosure in No* 20* 

Cause No * 1 of 1893. 

Decree, 

In the Court of lier Britannic Majesty-’s 
Agent and Consul-General, Zanzibar, Ad mi¬ 
rai ty Juridiction, 

Our Sovereign Lady the Queen against a 
native vessel, naine unknown, sailîng under 
no coleurs, and having no papers, whereof 
Hamed-bin-Àbdullah is botb the owner and 
master, her lackle, apparel, and fornitiire; 
also against tive male and twelve female 
slaves (including one who was subsequently 
added by leave of tbe Court) scized as liabïe 
lo forfeiture by II. M. C. Festin g, Esq., a 
Commander in the Royal Navy, in command 
of Her Majesty’s ship tf Blonde ». Before 
H, W. de Sausmarez, Esq*, Assistant Judge, 
lier Majesty’s Consular Court, Zanzibar, on 
the 7th day of February, 1895. 

Àppeared personally Commander IL M. 
C. Festing, B* N., commanding Her Majes¬ 
ty’s ship c< Blonde », and produced hîs sworn 
déclaration,seiting oui the circumstances un¬ 
der which the native vessel, naine unknown, 
sailîng under no coleurs, and having no 
papers, whereof Hamed-bin-Àbdollah is 


Devant le tribunal de l’Agent diploma¬ 
tique et Consul général de Sa Majesté à Zan¬ 
zibar, Juridiction de l’Amirauté, 

En cause de Sa Majesté la Reine contre un 
bâtiment indigène avec son équipement; 
nom inconnu, sans pavillon ni papiers, pro¬ 
priétaire et patron Ilamerï-bin-Àbdullah ; et 
contre cinq esclaves du sexe masculin et 
douze esclaves du sexe féminin {y compris 
un esclave impliqué subséquemment dans la 
poursuite avec Cautérisation du tribunal), 
saisis pour confiscation par H* M. C* Fes- 
tïng, esq., commandant dans la Marine 
Royale du navire de Sa Majesté « Blonde ». 
Parti avant IL W. de Sausmarez, esq,, juge 
assistant au tribunal consulaire de Sa Majesté 
à Zanzibar, le 7 février 1895. 

Sur comparution personnelle du comman¬ 
dant H* M. C* Festing, M* R,, comman¬ 
dant le navire de Sa Majesté a Blonde », et 
sur production de sa déclaration sous ser¬ 
ment faisant connaître les circonstances 
dans lesquelles le bâtiment indigène, nom 
inconnu, sans pavillon ni papiers, proprié- 
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both lhe owner and master» of lhe descrip¬ 
tion and dimensions specified in the annexed 
certiflcate of admeasurement taken by the 
ëaptors, was seized by Lieutenant Wilfred 
Henderson, B. N,, togethcr with five maie 
and twelve female slaves off Rububu, Zanzi¬ 
bar Islànd, on lhe oth day of Febmary, 1895, 
I, the said Judge, having heard tbe évidence, 
and examined the said Wilford Henderson 
and tbe other witnesses produced, having 
found suflicient prooftbal the said vessel, at 
the tiine of her capture, was engagée! in ï\ï\- 
cit transport of tbe said seventeen slaves, in 
contravention of Treaties exisling belweea 
Great Britaîn and Zanzibar do adjudge lhe 
said vessel and the said seventeen slaves to 
hâve been lawfully seized, and lobe forfei- 
ted to our Sovereign Lady the Queen, and do 
condemn tbe same accordingly. And ! do 
fur t lier order the said vessel be broken up 
and sold in sépara le parts by public auction. 


In teslimony whereof I bave signed tlie 
présent Decree, and bave caused ni y seal of 
olïicc to be aftixed thereto this 2th day of 
February» 1895, 

(s.) H. W. de Sausmàrez, 

(£,. S.) Assistant Judge , 

Her Majesty’s Consul ar Court. 


taire et patron Hamed-bin-Àbdullah, et dont 
la description et les dimensions sont spéci¬ 
fiées dans le certificat de mesurage ci-an nexé, 
dressé par les capteurs» a été arrêté par le 
lieutenant Wilfred Henderson, H. B., en 
même temps que cinq esclaves du sexe mas¬ 
culin et douze esclaves du sexe féminin, 
au large de Rububu, iîe de Zanzibar, le 
o février 1895, 

Moi, juge soussigné, après avoir entendu 
et examiné la déclaration dudit Wilfred Hen¬ 
derson, ainsi que les autres témoignages pro¬ 
duits, et ayant acquis des preuves suffisantes 
que ledit bâtiment, au moment de sa cap¬ 
ture, se trouvait engagé dans un transport 
illicite des dix-sept esclaves précités, en vio¬ 
lation des traités existants entre la Grande- 
Bretagne et Zanzibar, je déclare ledit bâti¬ 
ment et les dix-sept esclaves légalement saisis 
et confisqués au profit de Sa Majesté la Heine 
et les condamne en conséquence, ^ordonne, 
en outre, que ledit bâtiment soit détruit et 
vendu par pièces détachées en adjudication 
publique. 

En foi de quoi, j'ai signé ie présent juge¬ 
ment et y ai apposé mon sceau, le 2 février 
1895* 

(s.) H. W. DE Sausmàrez, 

(/,. k S\) Juge-assistant 

au tribunal consulaire de Sa Majesté . 


y 


Affidavit. 

Our Sovereign Lady the Queen against a 
dhow or native vessel, naine unknown, saî- 
ling under unknown colours, and having no 
papers, the master being Hamed-bin-Abdul- 
lah, and Lhe owner Hamed-bin-Âbdullali, 
her tackle, apparel, and furniture, and also 
against tive male and eleven female slaves, sei- 
mû by Lieutenant Wilfred Henderson, B, N., 
of Her Britannic Majesty's ship et Blonde », 

Appeared personally Henry M. C. Festing, 
holding the rank of Commander in Her Bri¬ 
tannic Majesty’s navy, and belonging to Her 
Britannic Majesty’s ship « Blonde », and 
made outh that on lhe 5th day of February, 
1895, Lieutenant Wilfred Henderson, of Her 
Maj esty’s ship « Blonde », whilst cru i si n g off 
Rububu for the suppression of lhe Slave 


Déclaration sous serment. 

Lu cause de Sa Majesté la Heine contre 
une dhow ou bâtiment indigène avec son 
équipement, nom inconnu» sans pavillon ni 
papiers, propriétaire et patron Hamed-bin- 
Àbdullah, et contre cinq esclaves du sexe 
masculin et douze esclaves du sexe féminin, 
saisis par le lieutenant Wilfred Henderson, 
i\L K m du navire de Sa Majesté « Blonde ». 

Â comparu personnellement Henry M. C. 
Festing, commandant dans la Marine Royale 
du navire de Sa Majesté « Blonde », lequel 
a déclaré sous serment que, le 5 février 1895, 
Je lieutenant Wilfred Henderson, du navire 
de Sa Majesté « Blonde », croisant au large de 
Bububu, en vue de la répression de la traite 
des esclaves, rencontra inopinément à 9 h. 




















T rade, at 9.30 r. m. fell in with and boarderl 
an opeu dhow bearing the registered No.07. 
On inquiring for lier papers, the nahoda, 
Hamed-bin-Àbdullah,informed him through 
Dahomey, interpréter, second class, of Hcr 
Majesty’s ship « Blonde », thaï be had lost. 
them. As there were twenly-one persons on 
board the dhow No. 67, and sixteen being 
to ail appearances raw slaves, and taking 
into considération tliat the nahoda cou 1 d 
give no satîsfactory account of them, be 
(Lieutenant Wîîfred Menderson) considered 
it ncccssary lo d étain the dhow, which be 
did, brîngîng her alongside lier Majestés 
ship under mycommand at 10.30 r. m. 


O n t h e 61 h F e bru a r y, in p re s en ce o f D a h o - 
mey, interpréter, second class, of Her Majes¬ 
ty’s ship et Blonde », 1 queslioned the folio- 
wing - 

l. Hamed'bin-Abdutlah, who stated thaL be 
was nahoda and owner of dhow No. 67. That 
he had lost his paper s over board. That be 
came from lhe bush at Konduchi, north of 
Dar-es-Salaam. That the slaves came on 
board at that place in charge of a woman, 
who was passenger in the dhow. He did not 
know lhey were slaves. Ile had not been paid 
for their passage, butwould receive payment 
on arrivai at Zanzibar. He had never run 
slaves before. 


2. Makami . — 1 am one of the crew of 
d h o w No. 67. We c a me a cr o ss fr o m m a i n - 
land. We had passengers. We were Corning 
to Zanzibar. We had been away from Zanzi¬ 
bar four or tive days. I did not see lhe dbow’s 
papers. I did not go to Custom-house. 

3. Abtuli. — 1 am a passenger in Z 67. 1 
came from Bagamoyo. Three days ago 1 job 
ned the dhow at Konduchi. The slaves were 
on board when I came to the dhow. ! know 
nolhing about the slaves. 

4. Mseki t woman passenger). — 1 belong 
to Manyema, but 1 lïve at Zanzibar. I hâve 
been on main land about Iwo months. The 
slaves belong to Tippoo Tib. I went accross 
lo maïniand to bring lhe slaves to Zanzibar. 
I knew they were slaves, i am free, The dhow 


30 m. du soir et aborda une dhow non pon¬ 
tée portant le numéro d’enregistrement 67. 

H réclama l'exhibition des papiers de bord, 
mais le nahoda, Hamed -bin-Àbdullah, 
déclara, par Tintermédiaire de l'interprète de 
seconde classe, Dahomey, du navire de Sa 
Majesté « Blonde », qu’il les avait perdus. 
Comme il y avait à bord de la dhow n* 67 
vingt et une personnes et que seize d'entre 
elles devaient être, selon toute apparence, 
des esclaves nouvellement capturés, le lieu¬ 
tenant Wilfred Henderson, après avoir con- 
slatë que le nahoda ne pouvait donner de 
justification suffisante de leur présence à 
bord, jugea qu’il y avait lieu de détenir la 
dhow et s'en empara. II Ta mena, à 10b. 30 m. 
du soir, au navire de Sa Majesté placé sous 
mon commandement. 

Le 6 février, en présence de l'inter prèle 
de seconde classe, Dahomey, du navire de 
Sa .Majesté c< Blonde », je procédai à l'inter¬ 
rogatoire des personnes suivantes : 

1. H a m ed-h in- /! b t h U la h , déclara qti*il était 
nahoda et propriétaire de la dhow rr 67 ; 
que les papiers de bord tombés h la mer 
avaient été perdus; qu'il venait du bush de 
Konduchi, au nord de Dat-es-Salaam ; que 
les esclaves étaient montés à bord ù cet 
endroit, amenés par une femme qui avait 
pris passage sur la dhow. 11 ignorait que ce 
fussent des esclaves. Il n’avait pas encore 
reçu le prix de leur passage, mais il devait 
en toucher le montant à son arrivée à Zan¬ 
zibar. 

Il n’avait jamais auparavant transporté 
d'esclaves. 

2. Makami, — Je fais partie de l’équipage 
de la dhow ir 67. Nous venions du conti¬ 
nent et avions des passagers à bord. Nous 
retournions à Zanzibar que nous avions 
quitté, il y a quatre ou cinq jours. Je n’ai 
pas vu les papiers de bord. Je n'ai pas été 
conduit au bureau des douanes. 

3. Abadi. — Je suis passager de la dhow 67. 
Je viens de Bagamoyo. Je rejoignis la dhow 
à Konduchi, H y a trois jours. Les esclaves 
se trouvaient à bord au moment ou je m'en- 
barquais. Je ne connais rien au sujet de ces 
esclaves. 

4. Mseki (passager, femme). — Jesuisdu 
Manyema, mais je vis à Zanzibar. Je me suis 
rendue vers le continent, il y a deux mois. 
Les esclaves appartiennent à Tippo Tib. 
J'allais sur le continent pour ramener les 

[ esclaves à Zanzibar. Je savais que c'étaient 
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Ko 61 belongs to Tippoo Tib. The nahofla 
and crew are in the pay ofTippoo Tib. 

6. Senaham (slave girl). — [ ani a slave. I 
belong to Tippoo Tib, The woman Mseki 
look me lo bring me across to Zanzibar, 
saying I shouki bave good food at Zanzibar. 

6. Tabea (slave girl). — I am a slave. My 
master Sula is dead. Ali the slaves belongto 
Tippoo Tib. Ibelong to Tippoo Tib. 

7. Teba (slave girl). — I am a slave. My 
master Kombo is dead. My master was slave 
of I ippoo lib. Mseki came lo ictch us over 
to Zanzibar. 

8. Hapendaki (slave girl). — Tippoo Tib is 
my master. Mseki came to fetch me. I do not 
know why I am going to Zanzibar. Il' I h ad 
not corne quietly 1 should hâve been forced 
to corne. 

9. Suede (slave boy, child), — I am slave 
ot Tippoo Tib. Mseki is not ni y mother. My 
mother is dead. I tiave lived with Mseki for 
some lime. 

Taking ail things into considération, the 
dhow approaching Zanzibar at Bububu, and 
at night, as well as lier iiaving no papei’s of 
idenlity, I consider myseif juslified in brin- 
gin g the case foefore the Yice-Admiralty 
Court of Zanzibar for condemiialion. 


(s.) Hemiy M. C. Festin g. 

On the 7th day ofFebruary, 1893, thosaid 
Commander H. M, C. Festin g, li. N., was 
sworn (o the trutli of lliis aflidavit. 

Before me, 

(s.) H. W. ce Sausmarez, 

{C. S.) Acting Judge. 


Certi/kate of Admeasuremeut. 

We, the undersigned officers ofHer Majes- 
tv’s siiip « Blonde », do hereby certify that 
we li ave carefullyadmeasured, in the mamier 
prescribed by Rule 2 of the 22nd section of 
« The Merchant Shipping Act, 1834», the 
dhow or native vessei No. 67, delained by 
Her Majesly’s ship « Blonde » on the oth day 


des esclaves, ,1e suis femme libre. La dhow 
n° 67 appartient A Tippo Tib. Le nahoda et 
I équipage sont b lu solde de ce dernier. 

6. Senaham (jeune bile esclave). — .le suis 
esclave et j appartiens à Tippo T ib, La femme 
Mseki m’emmena pour me conduire à Zan¬ 
zibar, disant que j’y trouverais des moyens 
d’existence. 

6. Tabea (jeune fille esclave). — Je suis 
esclave. Mon ancien maître Sula est mort. 
Tous les esclaves appartiennent à Tippo Tib. 
J’appartiens également à ce dernier. 

7. Teba (jeune fille esclave). — Je suis 
esclave. Mon maître Kombo est mort. Il était 
iui-mème esclave de Tippo Tib. Mseki vint 
nous chercher pour nous conduire il Zan- 
zi bar, 

8. Hapendaki (jeune fille esclave). — Tippo 
Tib est mon maître, Mseki est venue me 
chercher. Je ne savais pas pourquoi l’on nie 
conduisait à Zanzibar, Si je n’avais pas 
accompagné volontairement, j’y aurais été 
forcée. 

9. Suede (jeune boy esclave). — Je suis 
esclave de Tippo Tib, Mseki n’est pas ma 
mère. Ma mère est morte. J’ai vécu avec Mseki 
il y a quelque temps. 

En présence de ces divers témoignages et 
considérant que la dhow cherchait à gagner 
le continent de Zanzibar près de Bububu, 
ii la faveur de la nuit; que, de plus, elle 
ne possédait pas de papiers d’identité, je me 
considérai comme autorisé à porter le cas 
devant le tribunal de Vice-Amirauté de Zan¬ 
zibar et il requérir une condamnation. 

(s.) Heniiy M. C. Festin g. 

Le 7 février 1893, ledit commandant 
IL M. G. testîng, M. IL, a affirmé sous ser¬ 
ment l’exactitude de cette déclaration. 

Devant moi, 

(s.) 11. W. de Sa u SM A II EZ, 

(7 j - S.) Juge. 


Certificat de mesurage. 

Nous, soussignés, officiers du navire du 
Sa Majesté « Blonde » certifions par la pré¬ 
sente avoir mesuré avec soin et de la manière 
prescrite par le paragraphe 2 de la 22 f section 
du « Merchant Shipping Act, 1834 », la dhow 
ou bâtiment indigène n° 67, arrêté par le 
navire de Sa Majesté « Blonde », le 3 février 
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of February, 1890, on lhe ground tbat she 
was engaged in the Slave T rade. 

Fcet* 

1 . Length an upper deck from 
outside of plank at stem to outside 

of plank ai stern post.24 

2. Main breadth to outside of 

plank 6 

3. Girth of vessel under the keel 

at main breadth, from the upper 
deck on one si de of the vessel to the 
upper deck on the other .... 10 

4. Depth ofhokL. 2.9 

Tonnage, 

No, of Tons* 

Tonnage under tonnage deck 
(openboat) ***...** 2 */e 

Signed this 6th day of February, 1895* 

(s.) A. S* Lapone, Senior Lieutenant 
Ernest E* Laça, Lieutenant (jY*)* 
G ko* W* Harris, Carpe nier. 

Àpproved by me, this Gth day of Febru¬ 
ary, 1893* 

(jf.) Henry M. G* Festin g, 

Commanding //. M * S, « Blonde »♦ 


Receipt for Slaves, 

Reeeived from Commander H* M* C. Fcs- 
ting, H. N ( , commanding lier Majesty's ship 
u Blonde », five male and twelve female 
slaves, taken by the boats of that vesseï and 
condemned in this Court in Cause No* 1 
of 1893. 

[s.) IL W. de Sausmarez, 
Assistant Juàge, 
lier Majesh/s Considar Court * 


Ce?'tificate of Destruction * 

1 hereby certify that the native vessel eon- 
demned in lins Cause as engaged in the 
Slave T rade hasbeen broken up and soid in 
separate parts by public auction by order of 
this Court* 

[s.) H. W* dk Sausmarez, 
Asssistant Judge, 
lier Majestifs Considar Court * 


1895, comme engagé dans la traite des 
esclaves* 

Pieds. 

1. Longueur prise sur le pont, à 

l'extérieur du bordagê, du cap ion 
d'étrave au eapion d’étambot. . * 24 

2, Longueur rnaxima prise à l'ex¬ 
térieur du borda ge* * * . * . 6 

3* Tour du navire, d'un côté du 
pont à Fautre, en passant sous la 
quille à F endroit de sa plus grande 
largeur.. . 10 

4, Profondeur de la cale * . . 2.9 

Tonnage. 

Nombre de tonnes. 

Tonnage sous le pont du tonnage 
(batiment non ponté) * . * r * 2 

Signé le G février 1895* 

( 5 *) A. S. Lapone, Lieutenant senior * 
Ernest E. Lacy, Lieutenant (N.). 
Geo* W* H aiuus. Charpentier. 

Approuvé par moi, le 6 février 1895* 

(s,) Henry M* C. Fesîing, 
Commandant du navire de S. M, « Blonde »* 


Beçu d'esclaves, 

Hcçu du commandant H* M. C. Festîng,du 
navire de Sa Majesté w Blonde», cinq esclaves 
du sexe masculin et douze esclaves du sexe 
féminin, arretés par les embarcations de ce 
navire et condamnés par ce tribunal, cause 
nM de 1893* 

(a\) H* NY* de Sausmarez, 
Juge-assistant 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Certificat de destruction-. 

Je certifie par la présente que le bâtiment 
indigène condamné par ce tribunal, comme 
engagé dans la traite des esclaves a été, par 
ordre dudit tribunal, détruit et vendu par 
pièces détachées, en adjudication publique* 

(5)* H* W, de Sausmarez, 
Juge-assistant 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 
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No. 5. 

Mr. A . Hardmge lo the Marques* ofSalisbury. 
iRecelved Joly 22.) 

(No. 107.) 

Zanzibar, J une 11, 1895. 

My Lord, 

1 hâve the honour lo forward herewilh 
copies of the Decrees in the Slave T rade 
Causes Nos. 2, 8, and 4 of 1895. 

I hâve, etc. 

( s .) Arthur R. Hardi nue. 


ïnclosurc 1 in No. 5. 
Cause AT). 2 of 189 a. 


Decree, 

In the Court of lier Br i tan nie Majesty's 
Agent and Consul-General at Zanzibar, Ad¬ 
mirai ty Jurisdietïon. 

Our Sovereign Lady the Queen against a 
native vessèl naine «Haraf», saïling under 
Ara b col ours, and having paper s issued b y 
the. authorities of the Zanzibar Government, 
whereof Musellam-bin-ÏIamed is owner, and 
Sullan-bîn-Saïd master; her lackle, apparel, 
furniturc, and cargo seized as lia b le to for¬ 
te i tu re b y T. MacGiïl, Esquive, a Captai n in 
the Royal Navy, in command of Hcr Majesty’s 
s h i p « P h œbe ». B e fo re H. W. d e S a u s m a- 
rez, Esquive, Assistant Judge, Her Majesty’s 
Consular Court at Zanzibar, on lhe 9th day 
of Àpril 1895. 

Àppeared personally Capta in Thomas Mac- 
Gif!, R.N., Gommanding lier Majesty’s ship 
cc Phœbe », and produced bis sworn decla- 
ration setiing ont the circumstances under 
which the native vessel, narne « Haraf », 
saïling under Ara b col ours, and having pa- 
pers issued by the authorities of lhe Zanzibar 
Government, whereof Musellam-bîn-Hamed 
is owner, and Sultan-hin-Saïd master, ofthe 
description and dimensions specified in lhe 
annexed cerlificate of admeasuroment taken 
by the caplors, was seized by him about 


N° o. 

M, .4. Ilardinge au Marquis de Salishury. 
(Reçu le 22 juillet,) 

(N° 107.) 

Zanzibar, Tl juin 1895, 

Milord, 

J ai Fhonneur de vous transmettre, ci-joint, 
copies des jugements rendus en matière de 
traite d'esclaves. Causes n os 2, 3 et 4 de 1895. 
J’ai l'honneur, etc. 

(a\) Arthur H. Harding e. 


Annexe 1 au n° 5. 
Cause n a 2 de 1895. 


Jugement. 

Devant le tribunal de l’Agent et Consul 
général de Sa Majesté Britannique à Zanzi¬ 
bar, juridiction de F Amirauté. 

En cause de Sa Majesté la Reine contre le 
batiment indigène « Haraf » avec son équi¬ 
pement et sa cargaison, pavillon arabe et 
papiers délivrés par les autorités du gouver¬ 
nement de Zanzibar, propriétaire Musellam- 
bin-Hamed et patron Sultan-bîn-Saïd, saisi 
pour confiscation par T, MacGill, Esq., capi¬ 
taine dans la Marine Royale, commandant 
le navire de Sa Majesté « Phœbe ». Par- 
devant H. W. de Sausmarez, Esq. juge-assis¬ 
tant au tribunal de Sa Majesté à Zanzibar, le 
9 avril 1895. 


Sur comparution personnelle du capitaine 
Thomas Macgile, M. R., commandant le 
navire de Sa Majesté « Phœbe », et sur pro¬ 
duction de sa déclaration sous serment fai¬ 
sant connaître les circonstances dans les¬ 
quelles le bâtiment indigène, <t Haraf », 
pavillon arabe et papiers délivrés par les 
autorités du gouvernement de Zanzibar, pro¬ 
priétaire Musellam-bin- Hamed et patron 
Sultan-bin-Saïd, et dont ïa description et 
les dimensions sont spécifiées dans le certi¬ 
ficat de mesurage ci-annexé, dressé par les 
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5 miles north of Porl D uni forci, on thc 
oth day of Àpriî, 1895* 

ï } Üie saidJudge, having heard lhe evidence 
and examined thc witnesses produced on 
both skies, having found suffirent proof thaï 
the said vessel « Haraf » immediately before 
her capture was engaged in the Slave Trade 
in contravention of Treatîes existingbetween 
Great Britain and Zanzibar, do adjudge the 
said vessel and lier cargo to hâve been law- 
fully seized, and to be forfeiied to ourSove- 
reign Lady the Queen, and do condemn the 
same accordingly. And 1 do further decrce 
the said vessel be broken up and sold in 
separate parts by public auction* 

In lestiinony whereof l hâve signed the 
présent Decree, and hâve caused my seai of 
oflice to be aftixed thereto thîs 9th day of 
Àprïl, 1895. 

(s.) H* W. de Sausmarèz; 

Assis tant Judge, 

Her Majestés Consular Court. 


Affidavit. 

Our Sovereign Lady tïie Queen against a 
dhow or native vessel, name c< Haraf », saiiing 
under Ara b col ours, and having papers from 
Zanzibar dated the 15th Mardi, J 895, tbe 
master being Sultan-bin-Saïd,and Lhe owner 
Sultan-bin-Saïd, lier tacklo, apparel, furni- 
ture, and cargo; and also against male 
and female slaves owned by 

, seized by Francis John Lamble, 
boalswain, of Her Britannic Majesty’s ship 
« Phœbe », 


Appeared pcrsonally Thomas MaeGill, Es- 
quirc, holding the rank of Capta in in Her 
Britannic Majesty’s navy, and belonging to 
Her Britannic Majesty’s ship « Phœbe», and 
made oath that I, the undersaid Captain 
MaeGill, holding lhe rank of Captain in Her 
Britannic Majesty’s navy, and cominanding 
Her Majcsiy’s ship « Phœbe», do hereby 
certify that in exercise of lhe authority vested 
in me, I clid on the 5th day of April, 1895, 
being 5 miles north of Port Durn forci, de La in 
lhe a Haraf» vessel, whereof SuJtan-bin-Saïd 
is master, on tbe ground thaL she had kidnap- 
ped three slaves at Gaza, and on seeîng tins 


capteurs, a été arrête par lui a environ 
o miles au nord de Port Durn lord, le 
5 avril 1895, 

Moi, juge soussigné, après avoir entendu 
et examiné les témoignages produits par les 
deux parties et ayant acquis des preuves suf¬ 
fisantes que ledit batiment indigène « Haraf» 
se trouvait, immédiatement avant sa capture, 
engagé dans la traite des esclaves, en con¬ 
travention aux traités entre la Grande-Bre¬ 
tagne et Zanzibar ; je déclare ledit batiment 
avec sa cargaison légalement saisi et confis¬ 
qué au profit de la Heine et le condamne en 
conséquence; j’ordonne en outre que ledit 
bâtiment soit détruit et vendu par pièces 
détachées, en adjudication publique. 

En foi de quoi, j’ai signé lé présent juge¬ 
ment et v ai apposé mon sceau, le 9 avril 
1895* 

(s,) H* W. de Sausmarez, 
Juge-assistant 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Déclaration sous serment , 

En cause de Sa Majesté la Reine contre 
une dhow ou bâtiment indigène « Haraf » 
avec son équipement et sa cargaison, pavil¬ 
lon arabe et papiers délivrés par les auto¬ 
rités du Gouvernement de Zanzibar, datés 
du 15 mars 1895, patron Sultan-bin-Saïd 
et propriétaire Sultan-bin-Sa'id; et contre 
esclaves du sexe masculin et 
esclaves du sexe féminin, appartenant à 

, saisis par Francis John Lamble, 
maître d’équipage du navire de Sa Majesté 
« Phœbe », 

À comparu personnellement Thomas Mac- 
Gill, Esq*, capitaine dans la Marine Royale, 
du navire de Sa Majesté a Phœbe » qui a lait 
la déposition suivante : 

Je soussigné, capitaine MaeGill, comman¬ 
dant dans la Marine Royale, du navire de 
Sa Majesté t< Phœbe », atteste par la pré¬ 
sente, qu’usant des pouvoirs qui me sont 
confiés, j’ai, le 5 avril 1895, me trouvant à 
5 milles au nord de Port Durnford, arrêté la 
dhow t< Haraf », patron Sultan-bïn-Saïd, du 
chef de la capture de trois esclaves faite à 
Gaza. 

Dans faprès-midl du 4 avril, le patron de 
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ship ïn lier vicînity on the afternoon of the 
4th Àpril the said master had caused the 
three slaves to leave his vessel, and then pro- 
ceeded on his way to Muscat. 

In the for en oo n of the 5th Àpril t thisship 
hein g at anchor off Port üurnford, three 
slaves were ohserved on the nearest point of 
land wavîng and maki n g signais to one of 
the bouts of this ship in which I was enga- 
ged in Sounding, so I embarked them, and 
their statement is herewîlh attacheri. 


As there had been but littie wind sînce 
the previous day, and it was possible that 
the dhow might still be in the vicinîly, ï 
detached the steam-cutter to the northwarri, 
and in the course of tvvo hours she was for- 
tunate enough to corne up with lhe « Haraf»,, 
and brought her alongside by 4 p.m, t ihis 
ship having proceeded to lhe northward in 
the rear of the steam-cutter. 

The master dîd not deny that the slaves 
had been on board his vessel, butstated that 
they had asked for a passage; he oflfered 
money to our interpréter to let his vessel go. 
Not consîdering his explanation satisfactory 
I took the « Haraf » in tow, and brought 
her back to Zanzibar for the purpose of 
hr ingin g the case beforc the Court. 

Signed the 8th day of April, 1895. 

(.¥,) T. MacGill, Cap tain, 

Commanding Her Majestés ship « Phœbe ». 

Sworn before me this 9th day of Àpril, 
1895, 

(fi.) H. W. DE Sausmarez, 

(. L , S .) Assistant Judge, 

Her Majesty’s Comular Court « 


Certifiente of A dmeasurement , 

We T the undersigned officers of Her Ma- 
jestv's ship a Phœbe », do hereby certify we 
hâve earefully admeasured, in the manner 
prescrîbed by Rule 2 of the 22nd Section of 
« The Merchant Shippiog Àct, 1851 », the 
dhow or native vessel called « ïïaraf» délai - 


ce bâtiment ayant apereu notre navire dans 
son voisinage, avait fait, débarquer les trois 
esclaves et avait continué sa route vers Mas- 
cate. 

Le 5 au matin, pendant que le navire de 
guerre était à Fancre devant Port Durnford, 
on vit les trois esclaves se tenant sur le point 
le plus rapproché de la cote et adressant des 
signaux réitérés â Furie des embarcations de 
ce navire, sur laquelle je me livrais â des 
sondages. Je recueillis en conséquence les 
esclaves à bord. Leurs déclarations sont ci- 
annexées. 

Le vent ayant été de peu de violence les 
jours précédents, il était possible que la 
dhow se trouvât encore dans les environs; 
j envoyais donc le cutter â vapeur â sa pour¬ 
suite dans la direction du nord. Au bout de 
deux heures de chasse, le cutter revenait avec 
le << ïïaraf » et Fa menait à 4 heures de Fa près- 
midi au navire de guerre, quî s’étaîtlui même 
dirigé vers le nord à la suite de l'embarca¬ 
tion. 

Le patron ne contesta pas la présence des 
esclaves à bord de son bâtiment, mais il 
prétendit qu’ils avaient demandé â y monter 
comme passagers; il offrit à notre interprète 
de payer une certaine somme si je consentais 
â relâcher la dhow. N'ayant pas considéré sa 
justification comme suflisanté, je pris le 
« Haraf 3) â la remorque et ramenai â Zanzi¬ 
bar en vue de porter le cas devant ce tribunal. 

Signé le 8 avril 1895. 

{s.) r l\ MacGill, Capitaine t 

Commandant le navire de S. M. « Phœbe ». 

Attesté sous serment devant moi, le 
fl avril 1895. 

[s.) H. W, de Sausmarez, 

(/,, 5 .) Juge-assistant 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Certifiait de mesurage. 

Nous soussignés, officiers du navire de 
8a Majesté Phœbe », certifions par la pré¬ 
sente avoir mesuré avec soin et de la manière 
prescrite par le paragraphe 2 de la 22° sec¬ 
tion du « Merchant shîpping Act, 1854 », la 
dhow ou bâtiment indigène « Haraf » arrêté 
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net! by Her Majesty's ship « Phœbe » ou the 
oth day of Àpril, 1895, on lhe ground that 
she vvas engagcd in the Slave Trade* 

Feet. 

1. Length on upperdeck front oui- 

si de of plank at stem to cutside of 
plank at stern post * . * * , * 56 

2, Main breath io outside of plank, 16 

3* Girth of vessel under the keel at 
main breath from the upper deck on 
one si de of lhe vessel to the upperdeck 


on lhe olher,., . . 22 

4. Deptofliold.5,9 


Tonnage. 

No* of Tons* 

1. Tonnage under tonnage deck* 34.3 

2, Closed-în spaces above the ton¬ 
nage deck T if any, naming them 
poop or round-bouse, etc * t , Nil* 


Total No. of tons ... 34.3 

* 

Signed tins 8lh day of April, 1895* 

($.) Stanley B r Norfolk, 
Lieutenant, Her Majesty's ship « Phœbe ». 
À. Thomas, 

Ghief Carpenters Mate, ditto . 

Àpproved by me Lhîs 8tb day of A prit, 1893* 

[s.) T. MacGill, Cap tain 7 
Gommanding Her Majestys ship « Phœbe ». 


par le navire de Sa Majesté <* Phœbe », le 
5 avril 1893, comme engagé dans la traite 
des esclaves. 

Pieds. 

1. Longueur prise sur le pont, à 

l’extérieur du bordage, du eapïon 
d’étrave au cap ion d’étambot. . . 36 

2. Largeur maxima prise à fexlé- 

rieur du bord âge.16 

3. Tour du bâtiment, d’un côté 
du pont à l’autre, en passant sous 


la quille â l’endroit de sa plus 
grande largeur ....... 22 

4. Profondeur de la cale . * , 3.9 


Tonnage, 

Nombre de tonnes. 

1, Tonnage sous le pont du ton¬ 
nage . ..- . 34.3 

2. Le cas échéant, espaces fermés 

au-dessus du pont de cale, qu’il 
s’agisse de dunette ou de chambre 
d’équip ge.Néant. 

Nombre total de tonnes . . 34.3 

Signé le 8 avril 1893, 

(s.) Stanley B. Norfolk, 
Lieutenant, du navire de S. il/. « Phœbe ». 

A. Thomas, 

Premier Maître Charpentier. 

Approuvé par moi, le 8avril 1895. 

(s.) T, MacGill, Capitaine, 
Commandant le navire de S. M\ a Phœbe ». 


Certifie a te o f I) es t ru clion . 


Certificat de destruction. 


1 hereby certify that the native vessel 
« llaraf », condemned in this Cause as enga- 
ged in the Slave Tradc bas been broken up 
and sold in seperate parts by public auction 
by order of tbïs Court. 


Je soussigné certifie que Je bâtiment indi¬ 
gène a Haraf », condamné au cours de ce 
procès comme engagé dans la traite des 
esclaves, a été détruit et vendu par pièces 
détachées, en adjudication publique, par 
ordre de ce tribunal. 


(s.) H. W. m Sàusmarez, 
Assistant Judge f 
Her Ma] es tifs Consular Court. 


(L, S .) 


(6‘.) H. W, DE Sausmarez, 
Juge-assistant 

au tribunal consulaire de Sa Majesté* 


32 


(L. S d 
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Inclosure 2 in No, 5. 
Cause Au. 5 of t89o. 


Decree . 

In lhe Court of Her Brïtannic Majcsty's 
Agent and Consul-General at Zanzibar, 
Ad m ira I ly J u risdiction. 

Our Sovereign Lady lhe Queen agaînst a 
native canoë, name unknovvn, sailing under 
no colours and having no papers, whercof 
Mwacheni was boih the owner and master, 
her tackle, appareJ and furniture, seized as 
liahle to forfeiturc by T. MacGill, Esq<, a 
captain in the Royal Navy, in command of 
Her Majestés «h i p « Phœbe». Before H AV. de 
Sausmarez.,, Esq,, Assistant Judge, lier Ma- 
jesty’s Consulat Court at Zanzibar, on the 
14lli day of April, 1895. 

Appeared personally Boatswain FJ. Lam¬ 
bic, R.N., of Her Majcsty's ship « Phœbe», 
and produce hïs sworn déclaration setting 
out the cïrcumstances under which fhe 
native canoë, name unknown, sailing under 
no colours and having no papers, whercof 
Mwacheni was hoth the owner and master, 
of the description and dimensions specified 
in t h e an n ex e d cer t îficate o f ad m ea s u re m en t 
taken by the captors, was seîzed by him ofî 
the Island of Zanzibar on the 12lh day of 
April, 1895, I, the said Judge, having heard 
the evîdence and examined the witnesses 
produced on both sides, having fourni sufh- 
cient proof lhat the said canoë at the time of 
her capture was engaged in the Slave Trade 
in contravention of Treaties ex i s tin g hetween 
Créât Britain and Zanzibar, do adjudge the 
said canoë lo bave been lawfully seized and 
to be forfeiterï to our Sovereign Lady the 
Queen, and do condemn the saine accordin- 
gly, and 1 do further decree lhe said canoë 
be broken up and sold in sépara te parts by 
public a action. 

In testimony whercof i hâve signed Lhe 
présent Decree, and hâve caused my scal of 
office to be aftîxed thereto this 14th day of 
April, 1898, 

{«.) IL W, de Sausmarez, 

(L. S.) Assistant Judge , 

fier 31 a jesty’s Consul ar Court. 


Annexe 2 au n° o. 
Cause n° 5 de 189$. 


Jugement. 

Devant le tribunal de l'Agent diploma¬ 
tique et Consul général de Sa Majesté Bri¬ 
tannique à Zanzibar, Juridiction de l'Ami¬ 
rauté. 

En cause de Sa Majesté la Reine contre 
un canot indigène avec son équipement, 
nom inconnu, sans pavillon ni papiers, pro¬ 
priétaire et patron Mwacheni, saisi pour 
confiscation par T. MacGill, Esq., capitaine 
dans la Marine Royale, commandant le na¬ 
vire de Sa Majesté et Phœbe ». Par-devant 
II. W. de Sausmarez, Esq,, juge-assistant au 
tribunal consulaire de Sa Majesté à Zanzibar, 
le 14 avril 1895. 

Sur comparution personnelle du maître 
d'équipage F. J. Lambic, M. R,, du navire 
de Sa Majesté « Phœbe », et sur production 
de sa déclaration sous serment, faisant con¬ 
naître les circonstances dans lesquelles le 
canot indigène, nom inconnu, sans pavillon 
ni papiers, propriétaire et patron Mwacheni, 
et dont la description et les dimensions sont 
spécifiées dans te certificat de mesurage ci- 
annexé, dressé par les capteurs, a été saisi 
par lui au large de File de Zanzibar, le 
12 avril 1895, 

Moi, juge soussigné, après avoir entendu 
et examiné les témoignages produits par les 
deux parties et ayant acquis des preuves suf¬ 
fisantes que ledit canot était, au moment de 
sa capture, engagé dans des opérations de 
traite, en contravention aux traités existants 
entre la Grande-Bretagne et Zanzibar, je 
déclare ledit canot légalement saisi et con¬ 
fisqué au profit de la Reine et le condamne 
en conséquence. J'ordonne en outre qu'il 
soit détruit et vendu par pièces détachées, 
en adjudication publique. 

En foi de quoi j'ai signé le présent juge¬ 
ment et y ai apposé mon sceau, le 14 avril 
1895. 

fs.) H. W. de Sausmarez, 

( L. S , ) Ju ge - ass istan i 

au tribunal consulaire de Sa Majesté . 
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Certificat e as to Détention. 

I, the undersignéd Fras. J. Lanible, hol¬ 
ding the rank of boatswâin in lier Brîtannic 
Majesty’s Navy, do hereby certify that, in 
exercice of the authorîty vested in me, I tlid, 
on the 12lh day of April, 1895, being about 
20 miles south of Zanzibar, delain a dhow, 
naine unknown, on the ground that she was 
engaged on the Slave Traffic. 

And 1 further certify that she h ad on 
board at the time a crevv of two perso lis, 
Mychance and Fernse, and one male slave. 
And I further certify that when withîn 
1 o 0 y a r d soft h e d h o w t h e m e n d e 1 i ber a tel y 
capsized her; one of the men was seen to 
catch hold of a small boy ami drown hîm. 
When Mychance was pulïed inboard ofthe 
steam-cutter lie stated il was his son. On 
Fernse being examined he stated they left 
Condonchy on maînland at 9 p. n. of the 
llth instant, and arrîved at Tom-go-mee at 
4 a. m. on the 12th instant, with a small 
slave boy nanied Mambo. When the dhow 
was capsized Fernse saw Mychance catch 
hold of the slave and drown him. On My- 
chanee being re-examined he stated he did 
it beeause he was frightened. He also stated 
he was to deliver the boy to a perso n named 
M’gonîa, living at Waznee. 

Signed tins 14th day of Àpril, 1895. 

( S .) F. J, LAMBLE, 
Boatswain, R, N. 

Sworn to before me thîs 14th day of Âpriî. 

(s.) H. W. de Sàusmàrez, 

(L. S.) Assistant Judge, 

fier Majestés Conmlar Court . 


Certificate of Âdmeasuremenl. 

We, the Undersigned oflîcers of Her Ma- 
jesty’s ship c< Phœbe», do hereby certify we 
hâve carefLilly admeasured, in the manner 
preseribed by Rule 2 of the 22nd Section of 
the «Merchant Shipping Àct, 1854 w, as 
aniended by the Minute of the Board of Gus- 
toms of the 9th October, 1858, the vessel, 
name unknown, detained hy Her Majesty’s 


Certificat de détention. 

Je soussigné, F ras. J. Lambic, maître 
d’équipage dans la Marine Royale, du navire 
de Sa Majesté « Phœbe », certifie par la pré¬ 
sente, avoir le 12 avril 1895, dans l’exercice 
des pouvoirs qui m’étaient confiés et me 
trouvant à environ 20 milles au sud de Zan¬ 
zibar, arreté une dhow, de nom inconnu, 
comme engagée dans des opérations de traite. 

J allesle en outre qu'elle avait â bord à ce 
moment, deux hommes d’équipage, My¬ 
chance et Fernse et un esclave mâle. Lorsque 
j’arrivai h 150 yards de la dhow, les hommes 
qui la montaient se firent volontairement 
chavirer. On vit Fun d’eux saisir un jeune 
boy et chercher à le noyer. Amené sur le 
cutter à vapeur, Mychance déclara que ce boy 
était son fils. Fernse interrogé à son tour, 
déclara qu’ils avaient quitté Condonchy, sur 
le continent, a 9 heures du soir, le il cou¬ 
rant, et étaient arrivés à Tom-go-Mee le 12, â 
4 heures du matin, avec un boy esclave 
appelé Mambo. Au moment où ils firent cha¬ 
virer la dhow, Fernse vit Mychance saisir 
resciave et chercher à le noyer. Questionné 
à nouveau, Mychance dit que la frayeur 
Pavait poussé à cet acte. Il ajouta qu'il devait 
livrer le boy a une personne nommée M’go¬ 
nia et habitant â Waznee. 

Signé le 14 avril 1895. 

(s.) F. J. Lamble, 

Maitre d’équipage , M. /L 

Affirmé sous serment devant moi, le 
14 avril 1895. 

(.s.) H. W. de Sàusmàrez, 

(L. S.) Juge-assistant 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Certificat de mesurage. 

Nous soussignés, officiers du navire de 
Sa Majesté « Phœbe », certifions par la pré¬ 
sente avoir mesuré avec soin et de la manière 
prescrite par le paragraphe 2 de la 22 e sec¬ 
tion de « Merchant shipping Àct, 1854 », 
amendé par l’Acte du « Board of Customs » 
du 9 octobre 1858, le bâtiment indigène, 
nom inconnu, arrêté par le navire de 
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ship « Phœbe », on the 12th day of April, 
189o, on the ground that she was engaged 
in the Slave Trade. 

Feei. 

1. Lenglh on upper deck from 
outsïde of plank at stem lo outside 

of plank at stem post.26 

2. Main breadth to outside of 

plank.. 7.9 

3. Girth of vessel under the keeî 

at main breadth from the upper 
deck on ooe side of the vessel to 
upper deck on the other .... 13 


Tonnage. 


No. of tons. 


1. Tonnage under tonnage deck. 4.8 


2. Ciosed-in spaces above the ton¬ 
nage deck, if any, naming thein 
poop or round-house, etc . . . Nih 


Total No. of tons . 4.8 

Signed this 14th day of April, 1895. 

(s.) Stanley H. Norfolk, 

/ i eu tenant, Her Majes ty ’s s h ip « P h œ h e ». 

A. H. Thomas, 

(Ihief (la rpen t er *s M a te t dît to , 
Àpproved by me this 1 ith day of April, 1893. 
(s.) T. MacGill, Captain. 


Certificats of Destruction. 

I hereby certify that the native canoë con- 
demncd in this cause as engaged in the Slave 
ïrade bas been broken up and soid in sepa- 
rate parts by public audio n by order of this 
Court. 

(a.) H. W. ue Sausmarez, 
{L. S.) Assistant Judge , 

Her Majestés Consulat' Court . 


Sa Majesté z Phœbe », le 12 avril 1895, 
comme engagé dans la traite des esclaves. 

Pieds 

1. Longueur prise sur le pont, à 

l’extérieur du bordage, du cap ion 
d'étrave au capion d'étambot . . 26 

2. Largeur maxima prise à l'ex¬ 
térieur du bordage. ..... 7.9 

3. Tour du bâtiment, d'un côté 

du pont â l'autre, en passant sous 
la quille à l'endroit de sa plus 
grande largeur.13 

Tonnage. 

Nombre de tonnes* 

1. Tonnage sous le pont du ton¬ 
nage .......... 4.8 

2. Le cas échéant, espaces fermés 

au-dessus du pont de cale, qu'il 
s'agisse de dunette ou de chambre 
d'équipage ..Néant. 

Nombre total de tonnes. . . 4.8 

Signé le 14 avril 1893. 

J 4.) Stanley B. Norfolk, 
Lieutenant, du navire de S. M. ce Phœbe ». 

A. IL Thomas, 

Pn m ter M ai tre Ch arpe ntier . 

Approuvé par moi, le 14 avril 1893. 

(s.) T. MacGill, Capitaine, 


Certilient de desit ne tio n , 

Je soussigné, certifie que le canot indigène 
condamné au cours de ce procès comme 
engagé dans la traite des esclaves, a été 
détruit et vendu par pièces détachées en 
adjudication publique, par ordre de ce tri¬ 
bunal. 

(s.) H. W. de Saüsmàiîez, 
Juge-assistant 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


(L. S.) 


/ 
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Lnelosure 3 in No. 5. 
Cause No. 4 of 1895 . 


Decree. 

In the Court of Her Brïtannlc Majestés 
Agent and Consul-General at Zanzibar, Ad¬ 
mirai ty Juridiction, 

Ouf Sovereign Lady the Queen against a 
native canoë, naine unknown, saîltng under 
no eolours anfi havîng no paper s, whereof 
Àbdalla is master, the owner being un- 
known, her tackle, apparel, and furnhure, 
also against one male slave, seized as liable 
to forfeiture by T. MacGill, Esq., a captain 
in the Royal Navy, in eominand of Her 
Majesty’s ship et Phœbe ». Before H. W. de 
Sausmarez, Esq,, Assistant Judge, Hcr 
Majesty's Consular Court at Zanzibar, on the 
14th day of April, 1895. 

Appcared personally boatswain F. J. Lam¬ 
bic, K. N,, of Her Majesty’s shîp « Phœbe », 
and produced bis sworn déclaration setting 
oui the ciircuinstances under which the native 
canoë, naine unknown, sailing under no 
eolours, and havîng no papers, whereof 
Àbdalla is master, the owner being un¬ 
known, of the description and dimensions 
specified in the annexed certificate ofadmea- 
surement taken by the eaptors, was seized 
by him, together with one male slave, off 
the island of Zanzibar on the 13th day of 
April, 1895. I, the said Judge, havîng heard 
the évidence and examined the wîtnesses 
produced on bot h sides, having found suffi - 
dent proof that the said canoë at Lhe time 
of her capture was engaged in iïlicït trans¬ 
port of the said slave in contravention of 
Treaties existing bcl-ween Créât Brîtain and 
Zanzibar, do adjudge the said canoë aijd the 
said one male slave to hâve been lawfully 
seized, and to be forfeited to our Sovereign 
Lady the Queen, and do condemn the same 
accordîngly. And l do further decree the 
said canoë be broken up and sold in sépa¬ 
ra te parts by public auclion. 

In testimony whereof I hâve signed the 
présent Decree, and bavé caused my seal of 
office to be affixed thereto this 14th day of 
April, 1895. 

($♦) IL W. de Saosmarez, 

(L. S.) Assistant Judge, 

Her Majestys Consular Court . 


Annexe 3 au n p 5. 
Came n° 4 de 1895. 


Jugement . 

Devant le tribunal de V Agent diplomatique 
et Consul général de Sa Majesté à Zanzibar. 
Juridiction de l'Amirauté. 

En cause de Sa Majesté la Reine contre un 
canot indigène avec son équipement, nom 
inconnu, sans pavillon ni papiers, patron 
Abdalla et propriétaire inconnu, et contre 
un esclave mâle saisi pour confiscation par 
T. MacGill, Esq., capitaine dans la Marine 
Royale, Commandant le navire de Sa Majesté 
« IMiœbe ». Par-devant H. W, deSausmarez, 
Esq., juge-assistant au tribunal consulaire 
de Sa Majesté ù Zanzibar, le 14 avril 1895. 


Sur comparution personnelle du maître 
d’équipage F,-J. Lamble, M. R., du navire 
de Sa Majesté « Phœbe », et sur production 
de sa déclaration sous serment faisant con¬ 
naître les circonstances dans lesquelles le 
canot indigène, nom inconnu, sans pavillon 
ni papiers, patron Abdalla et propriétaire 
inconnu, et dont la description et les dimen¬ 
sions sont spécifiées dans le certificat de 
mesurage ci-annexé, dressé par les capteurs, 
a été saisi par lui, en même temps qu’un 
esclave mule, au large de file de Zanzibar, 
le 13 avril 1895. 

Moi, juge soussigné, avant entendu et exa¬ 
miné les témoignages produits par les deux 
parties et ayant acquis des preuves suffi¬ 
santes que ledit canot était, au moment de 
sa capture, engagé dans un transport illicite 
dudit esclave, en contravention aux traités 
existants entre la Grande-Bretagne et Zan¬ 
zibar, je déclare ledit canot et ledit esclave 
male légalement saisis et confisqués au profit 
de la Reine et les condamne en conséquence, 
j’ordonne en outre que ledit canot soit dé¬ 
truit et vendu par pièces détachées, en adju¬ 
dication publique. 

En foi de quoi, j’ai signé le présent juge¬ 
ment et y ai apposé mon sceau, le 14 avril 
1895.• 

is.) H, W. de Saüsmarez, 

( L .S.) J u g e - as s is t an t 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 
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Cerlijkate as to Détention. 


Certificat de détention. 


J, the Undersigned, Francis J, Lamble, 
holding the rank of Boatswam in Hcr Britan- 
nic Majesty’s navy, do bereby certify that, in 
exercise of the aulhority veslcd in me, I did, 
on the 13th day of Apri1, 1895, beîng about 
20 miles south of Zanzibar, delaiii a dhow, 
naine unknown, on the ground that she was 
engaged on the Slave Trahie, 

And \ further certify that site had on 
board at the finie a crew of two persons 
{À bd u lia h and Yuma), two male passengers 
(Wngabdullah and Allah), and one male 
slave (Amado). 

And l further certify that when the dhow 
saw the steam-cutter coming towards them, 
they did their utmost lo capsize her, winch 
they failed to do, The slave boy had been 
thrôwn overboard, tîed up by one wrist to 
the anchor, but lie, however, managed to 
get free on reaching the bottom, Depth of 
water, G fathoms* 


Je soussigné, Francis J* Lamble, maître 
d’équipage dans la Marine Royale, certifie 
par la présente, qu’usant des pouvoirs qui 
m’étaient confiés, j’ai, le 13 avril 1895, me 
trouvant à environ 20 milles au sud de Zan¬ 
zibar, arrêté une dhow, de nom inconnu, 
comme engagée dans la traite des esclaves. 

J’atteste, en outre, que la dhow avait à 
bord, à ce moment,deux hommes d’équipage 
(Abdallah et Yuma), deux passagers (Wngab- 
dullah et Allah) et un esclave mâle (Amade), 

Qu’à l’approche du cutter à vapeur, les 
hommes qui montaient la dhow firent tous 
leurs efforts pour la faire chavirer et faillirent 
y réussir. Le boy esclave, après avoir été 
attaché par le poignet à l’ancre, fut jeté par¬ 
dessus bord, mais parvint à se dégager en 
touchant le fond* L’eau n’avait que 6 brasses 
de profondeur. 


Signed thïs 14th day of April, 1895, 


Signé le 14 avril 1895. 


(s,) F, J, Lamble, 
Boatswain, IL Y* 


F, J, Lamble, 
Maître d'équipage, M. /L 


Sworn to before me, Lhis lith day of 
April, 1895, 

(A\) If. W. DE SAüSMAREZ, 

(L, S.) Assistant Judge , 

Her Majestifs Consular Court, 


Affirmé sous serment devant moi, le 
14 avril 1895. 

($.} II, W, de Sausmaiiez, 

(L, S.) Juge-assistant 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Certijicate of Admeasurcment , 


Certificat de mesurage . 


We, the Undersigned otlîcers of lier 
Majesty’s ship «Phœbe», do hereby certify 
we hâve carefuily admeasurçd, in the man¬ 
née prescribed by Rule 2 of the 22nd section 
of « The Merchant Shipping Act, 1854, » as 
amended by the Minute of the Board of Cus- 
toms of the 9th October, 1858, the vessel, 
naine unknown, detained by Her Majesty’s 
ship « Phœbe » on the 131h day of April, 
1895, on the ground that she was engaged 
in the Slave Trade, 

Feet. 

1, Length on upper deck from 
outsïdc ofplank at stem to outside 

of plank ut stern post.2T 

2, 31 ai n breadth to outside of 

plank , , ..8,0 


Nous soussignés, officiers du navire de 
Sa Majesté « Phœbe », cerlifions par la pré¬ 
sente avoir mesuré avec soin et de la manière 
prescrite par le paragraphe 2 de la 22 u sec¬ 
tion du « Merchant shipping Act, 1854 », 
amendé par l’Acte du et Board of Customs » 
du 9 octobre 1858, le bâtiment indigène, 
nom inconnu, arrêté par le navire de Sa 
Majesté <c Phœbe», le 13 avril 1895, comme 
engagé dans la traite des esclaves. 

Pieds, 

1. Longueur prise sur le pont, à 

l’extérieur du bord âge, du cap ion 
d’étrave au cap ion d’é tombât , . 27 

2. Largeur ma xi ma prise à l’ex¬ 
térieur du bordage.8.G 
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F eeL 

3, Girth of vessel under the keel 
at main breadth, from the upper 
deck on one skie of the vessel to 
the upper deck on the other, . , 14 

Tonnage * 

No* ofTons, 

1. Tonnage under tonnage deck S .7 

2. Closed-m spaces ïibove the 

tonnage deck, if any, naming them 
poop or roundhouse, etc, , . t Nil. 

Total No. of tons, . , 5*7 

Signed this 14th day of April, 1895, 
Stanley B, Norfolk, 

Lieutenant t lier Majesîy's ship « Phœbe », 
À. H. Thomas, 

Chîef Carpenlers Mate f ditto. 

Approved by me this 14th day of Apriï, 
1895, 

( s ,) T. MacGill, Captain. 


Heceipt for Slaves , 

Received from Captain T. MacGill, FL N., 
commanding Her Majesty’s ship c< Phœbe », 
one male slave taken by the boat of that 
vessel, and condemned in this Court in 
Cause No, 4 of 1895, 

(s.) H, W. hé Saüsmarez, 
Assistant Judge, 

Her Majesty's Consulat* Court . 


iCertificate of Destruction, 

1 hereby certify that the native canoë con- 
demned in this Cause as engaged in the Slave 
Trade* has been broken up and sold in 
separate parts by public auction, by order 
of this Court. 

(s,) H. W, me Saüsmarez, 
Assistant Judge, 

Her Majesty's Cormtlar Court. 


Pieds, 

3. Tour du bâtiment, d'un côté 
du pont à Pautre, en passant sous 
fa quille ù l’endroit de sa plus 
grande largeur. 14 

Tonnage. 

Nombre de tonnes. 


1. Tonnage sous le pont du ton¬ 
nage . 3.7 

2. Le cas échéant, espaces fermés 

au-dessus du pont de cale, qu’il 
s’agisse de dunette ou de chambre ' 
d’équipage.Néant. 

Nombre total de tonnes. . . 5.7 


Signé le 14 avril 1893. 

(s.) Stanley B. Norfolk, 
Lieutenant, du navire de S. M. « Phœbe ». 

A. H. Thomas, 

Premier Maître Charpentier. 
Approuvé par moi, le 14 avril 1893. 

(s.) T. MacGill, Capitaine. 


Heçu d’esclave. 

Reçu du capitaine T. MacGill, M. IL, com¬ 
mandant le navire de Sa Majesté « Phœbe », 
un esclave mâle pris par l’embarcation de ce 
navire et condamné par ce tribunal. Cause 
n» 4 de 1893. 

{«.) H. W. ue Saüsmarez, 
Juge-assistant 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Certificat de destruction. 

Je soussigné, eertitie que le canot indigène 
condamné au cours de ce procès comme 
engagé dans la traite des esclaves, a été dé¬ 
truit et vendu par pièces détachées, en adju¬ 
dication publique, par ordre de ce tribunal. 

(s.) H. VV. de Saüsmarez, 
Juge-assistant 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


53 
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No. M. 

N° 11. 

Mi\ A. Hardingc to the Marque*s of Salisbury. 
(Receîved August 20.) 

(No. 13 2.) 

Zanzibar, July 28, 1893. 

M. //. llardinge au Marquis de Salisbury. 
(Reçu le 20 août,} 

(N° 132.) 

Zanzibar, le 28 juillet 1893. 

Mv Lord, 

Milord, 

i hâve the honour to forward herewith a 
eopy of the Decree in the Slave T rade Cause 
No, 5of4895. 

\ hâve, etc. 

j'ai l'honneur de vous transmettre par la 
présente copie d'un jugement rendu en ma¬ 
tière de traite d'esclaves. Cause n n o de 1893. 
j’ai T honneur, etc. 

(s.) Arthur IL Hardingk. 

{s.} Art» un II- H ak dinar. 

in cl os u re in No. 11. 

Annexe au n° 11, 

Cause No . S of 1895. 

Cause n" ù de 1895 . 

Decree. 

Jugement* 

In the Court of Her Brîtannic Majesty’s 
Agent and Consul-General at Zanzibar, Ad¬ 
mira Ity Jurisdictïon. 

Devant le tribunal de l 7 Agent diplomatique 
et Consul général de Sa Majesté Britannique 
à Zanzibar, juridiction de l'Amirauté, 

Our Sovereign Lady the Queen agaïnst a 
native vcssei, name unknown, sailing under 
no col ours, and having no pu per s, whereof 
both the owner and master are unknown, 
her tackle, apparel, and furniture, also agaînst 
one male and one female slaves, seized as 
Liable to forfeiture by Thomas MacGill, Esq., 
a Capta in in the Royal Navy, in command 
of Her Majestv’s ship « Phœbe ». Refore 
W. IL Cracknall, Esq,, Judge of Her Majes- 
ty ? s Consular Court at, Zanzibar, on the 29th 
day of May, 1895. _ 

En cause de Sa Majesté la Reine contre 
un bâtiment indigène avec son équipement, 
nom inconnu, sans pavillon nî papiers, pro¬ 
priétaire et patron inconnus ; et contre deux 
esclaves de sexe différent, saisis pour confis¬ 
cation par Thomas MacGill, Esq., capitaine 
dans la Marine Royale, commandant le navire 
de Sa Majesté « Phœbe ». Par-devant W. B. 
Cracknall, Esq., Juge au tribunal consulaire 
de Sa Majesté ù Zanzibar, le 29 mai 189 lL 

Appearedpersonnally BoatswaînF. J. Gam¬ 
ble, R. N,, of Her Majesty’s sliip « Phœbe », 
and produced lus sworn déclaration setting 
out the circumstances under whîch the native 
vessel, naine unknown, sailing under no 
col ours and having no papers, whereof both 
the owner and master are unknown, of the 
description and dimensions specified in the 
annexed cerlificate of admeasurement taken 
by the captors, was seized by him, together 
vvith one male and female slaves, at Fumba, 

Sur comparution personnelle du maître 
d'équipage F. J, Lamble, M. R., du navire 
de Sa Majesté « Phœbe », et sur production 
de sa déclaration sous serment, faisant con¬ 
naître les circonstances dans lesquelles le 
bâtiment indigène, nom inconnu, sans pavil¬ 
lon ni papiers, propriétaire et patron incon¬ 
nus, dont la description et les dimensions 
sont spéciliées clans le certificat de mesurage 
ci-annexé, dressé par les capteurs, a été 
arrêté par lui, en même temps que deux 




























in the Island of Zanzibar, on the Sojli day 
of May, 1895* I, the said Judge, having 
heard the évidence and exammed the wit- 
nesses produced by llie captors* and in 
default of an y perso n appearing for lhe 
defence, having found sufficient proof tbat 
the said vessel al the lime of her capture was 
engaged in iïlicit transport of lhe said one 
male and one fetnalé slaves, in contraven¬ 
tion of Treaties existîng between Great Bri- 
tain and Zanzibar, do adjudge the said vessel 
and the said two slaves to hâve heen îawfully 
seized, and to be forfeited lo our Sovereign 
Lady the Queen, and do condemn the saine 
accordingly* And I do further decrec the said 
vessel be broken up and sold in separale 
parts hy public auction* 

In lestimony whereof 1 bave signed the 
présent Decree, and hâve caused my scal of 
office to be affixed lhereto, this 29th day of 
May, 1895* 

(s*) W, IL Crackxall, 

(L. S0 Judge, 

Her Majesiys Consul ur Court. 


Affidavit. 

1, the u rider signed Françis J* Lamble, 
holding the rank of Boatswain in Her Bri- 
tan nie Majesty’s navy, do herebv certîfy lhat, 
in exercise of the authority vested in me, 

\ did, on the 261 h day of May, 1895, beïng 
thon ofî Fumba (south end of Zanzibar), 
délai n the dhow, namc unknown, whereof 
the master is unknown, on the ground lhat 
slie was engaged in the Slave Trahie, having 
slaves on board. 

And l further certîfy lhat me had on board 
al the lime a crevv of three persons, no pas- 
sengers, and one male and one female sla¬ 
ves; and l further certîfy lhat on Sunday, 
the 26th instant, at 6*30 ajl, i observed a 
small dhow making towards rcef at Fumba. 
I immediately gave chase, but was unable to 
reach her befbre the dhow had beached. 
I observed seven persons land and escape 
into the b usb. 1, however, succeeded in cap¬ 
ta ring two of the slaves after runnîng with 
the coxswain of lhe boal inland 2 Vg miles; 
they were so tîred that we had to carry them 
back Lo Lhe beat; the others, however, suc¬ 
ceeded in getting away. On my rcturn 1 took 


esclaves, Yun du sexe masculin, l’autre du 
sexe féminin, à Fumba, sur ïa cote de Zan¬ 
zibar, le 26 mai 1895. 

Moi, Juge soussigné, après avoir entendu 
et ex a m i né 1 es té m o i g n a ges pr o d u î ts par les 
capteurs, et, à défaut de comparants du côté 
de la défense, ayant acquis des preuves suffi¬ 
santes que ledit bâtiment était, au moment 
de sa capture, engagé dans un transport illi¬ 
cite destlîts esclaves, en contravention aux 
traités existants entre la Grande-Bretagne et 
Zanzibar, je déclare le bâtiment et les deux 
esclaves légalement saisis et confisqués au 
profit de Sa Majesté la Reine et les con- 
d a m n e e n c o nsé q ue n ce. .1 5 o r c I o un e en ou tre 
que ledit bâtiment soit détruit et vendu par 
pièces détachées, en adjudication publique. 

En foi de quoi j'ai signé le présent juge¬ 
ment et y ai apposé mon sceau, le 29 mai 
1895* 

(s.) \Y* B. ClUCKNAïX, 

(C. S .) Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


/)éda t a liai i s& m s ei in e n t . 

Je soussigné, Francis J. Lamble, Maître 
d’équipage dans la Marine Royale, certifie par 
la présente que le 2G mai 1895, usant des 
pouvoirs qui m’avaient été confiés, j’ai arrêté 
au large de Fumba (pointe sud de Zanzibar}, 
une dhow, nom et patron inconnus, comme 
engagée dans la traite des esclaves, attendu 
qu’elle avait des esclaves â bord* 

J’atteste également que la dhow avait à 
bord â ce moment un équipage de trois per¬ 
sonnes, deux esclaves de sexe différent, mais 
pas de passagers* 

Je déclare en outre avoir, le dimanche 
28 courant, à 6 h. 30 du matin, observé une 
petite dhow dans la direction des récifs de 
Fumba. Je lui donnai immédiatement la 
chasse, mais elle échoua avant que j’eusse 
pu la rejoindre. J’en vis descendre sept per¬ 
sonnes qui prirent la fuite dans le b usb. Je 
réussis, toutefois à capturer deux des esclaves 
après les avoir poursuivis avec le patron de 
l’embarcation, â une distance de 2 milles 
dans l’intérieur. Ils étaient tellement épuisés 

M 















possession of the dhow. The slaves captured 
State they had been brou g ht from Baga- 
moyo. 

(s.) F. J. Lamble, 
Boai&wain * 

On the 29th day of May, 1895, the said 
Roatswaîn F. J, Lamble, R. N., was sworn 
to the truth of this affidavit. 

Refore me. 

(s.) W. B. Cracknall, 

(L. S ,) Judge, 

Her Majesty's Consular Court , 


Receipt for Slaves. 

Receïved from Captain Thomas MacGill, 
R. N-, commandîng Her Majesty’s ship 
<( Phœbe », one male and one female slaves, 
taken by the boats of that vessel, and con- 
demned in this Court in Cause No. 5 of 189S. 

(s.) W. R* Cracknall, 
Judgef 

lier Mqjesty’s Consular Court* 


Certifïeate of Âdmeasurement . 

We, the undersîgned oftîcers of lier Majes- 
ty's ship et Phœbe », do hereby eertify that 
we bave carefully admeasured, in the man- 
ner prescribeb by Ru le 2 of the 22nd section 
of The Merchant Shîpping Àet, 1854 », as 
amended by the Minute of the Roard of 
Customs on the 9th October, 1858, the dhow, 
nanic unknown, delained by lier Majesty’s 
ship « Phœbe » on the 26th day of May, 
1895, on the ground that she was engaged 
in the Slave Traffic, having slaves on board, 
and we eertify that her dimensions are as 
follows : — 

FeeL 

Length on upper deek from out¬ 
side of plank at stem to outside of 
plank at stern post.24 

Main breadth to outside of plank. 9 


que nous dûmes les porter jusqu'au bateau. 

Les autres réussirent à s’échapper. Au 
retour, je pris possession de la dhow. Les 
esclaves capturés déclarèrent avoir été amenés 
de Ragamoyo. 

{s,} F. j, Lamble, 
MaUre d'équipage. 

Le 29 niai 1895, ledit F* J. Lamble, M. FL, 
a affirmé sous serment l’exactitude de cette 
déclaration. 

Devant moi, 

{$■) W* R. Cracknall, 

[L. S ,} Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté* 


tleçu d’esclaves. 

Reçu du capitaine Thomas MacGîll, M. IL, 
commandant le navire deSa Majesté «Phœbe», 
deux esclaves de sexe difièrent, capturés par 
les embarcations de ce navire et condamnés 
par ce tribunal. Cause n° 5 de 1895. 

[$•} W. B, Cracknall, 

Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Certificat de mesurage. 

Nous, soussignés, officiers du navire de Sa 
Majesté « Phœbe », certifions par la présente 
avoir mesuré avec soin et de la manière pres¬ 
crite par le paragraphe 2 de la 22 tno section du 
« Merchant Shippîng Àct, 1854 ». amendé 
par FÀcte du cc Board of Customs » du 9 octo¬ 
bre 1858, la dhow, de nom inconnu, arrêtée 
par le navire de 8a Majesté « Phœbe », 
le 26 novembre 1895, comme se livrant à la 
traite des esclaves, attendu qu’elle avait des 
esclaves h bord, et attestons que ses dimen¬ 
sions sont les suivantes : 

Pieds. 

1. Longueur prise sur le pont, à 
l’extérieur du bordage, du capïon 
d'étrave au capion d’étambot , . 24 

% Largeur maxima prise à F exté 
rieur du bordage 


9 
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Girth of vessel under the keel at 
main breadtli, from the upper deck 
on one side of the vessel to the 
npper deck on the other * * * « 13 

3, Tour du batiment, d’un côté 
du pont à l’autre, en passant sous 
la quille à l’endroit de sa plus 
grande largeur .****.. 13 

Tonnage. 

No. of Tons. 

Tonnage under tonnage deck. . 4.9 

Tonnage É 

Nombre de tonnes* 

1. Tonnage sous le pont du ton¬ 

Ülosed-in spaces above the ton¬ 
nage deck, if any, riaming them 
poop or round hou se, etc. « * * Nil. 

nage .. 4*9 

2* Le cas échéant, espaces fermés 
au-dessus du pont de cale, qu’il 
s’agisse de dunette ou de chambre 
d’équipage.* Néant* 

Total No. of tons » * * 4*9 

Nombre total de tonnes. * 4*9 

Signed thïs 28th day of May, 1895. 

Signé le $8 mai 1895. 

{s.} F* W. Kennedy, Lieutenant* 
Stanley B* Norfolk, ditto. 

(■ s *) F* W* Kennedy, Lieutenant . 
Stanley B* Norfolk, Idem - 

Àpproved by me, this 28th day of May, 
1895. 

(£*) T, MacGill, 

Captain , //. M. S * « Phœbe 

Approuvé par moi, le 28 mai 1895* 

(s*) T, MacGill, 

Capitaine du navire de S* M* c< Phœbe ». 

Certificate of Destruction. 

Certificat de destruction * 

1 hereby certify that the native vessel con~ 
deinned in this Cause as engaged in the Slave 
Trade, having been broken up, was put to 
public sale in separate pièces, and that, no 
offer having been made, it was destroyed by 
order of tins Court* 

Je certifie par la présente que le bâtiment 
indigène condamné par le tribunal comme 
s’étant livré à la traite des esclaves, a été 
détruit et que les pièces détachées ont été 
mises en adjudication publique* Celles-ci 
n’ayant pas trouvé preneur, ont été détruites 
par ordre du tribunal* 

($*) W, B. Cracknall, 

Judge, 

lier \fajesty’s Consular Court 

(5*) W. B. Cracknall, 

Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté . 


l 
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No. 8* 

Mr. .1, Hardinge to the Marquess of Salisburg. 
(Received OctobcrSl.) 

(No* 170.} 

Zanzibar t Sep te m ber 16,1895, 
My Lord, 

I hâve the honour to forward herewith a 
copy of the Deere e in the Slave Ira de Cause 
No, 6 of 1895. 

I hâve, etc. 

(In the absence of Mr. A. Hardinge), 
(s.) Basil S. Cave, 
lier Britannw Majesty’s Consul. 


Inciosure in No. 8. 
Cause iVo. 0 of 1895. 


Deiree . 

ïn the Court of lier Britannic Majestÿ’s 
Agent and Consul-General, Zanzibar, Admi¬ 
rait} 1 Juridiction, 

Our Sovereign Lady the Queen against a 
native vessel, « Asmini », sailing under Zan¬ 
zibar eolours, and having papers issued by 
the authorilies of the Zanzibar Government, 
whereof Fur h an is owner and Metaka mas¬ 
ter, lier tackle, apparel, and furnîture ; aiso, 
against one male and two female slaves, sei- 
zed as liabte to forfaiture by Thomas MacGill, 
Esquive, a Captain in the Royal Navy, in 
comniand of Her Majesty’s ship « Phœbe», 
before W. R. Cracknall, Esquire, Judge of 
Her Majesty’s Consular Court at Zanzibar, 
on the 29th day of J une, 1895. 

Appeared personalîy Gunner P.S.C. Stad- 
don, Royal Navy, of Her Majesty’s ship 
a Phœbe », and produced his sworn décla¬ 
ration setting oui the circumstances under 
wbîch ibe native vessel, name a Asmini », 
sailing under Zanzibar eolours, and having 
papers issued by the authorilies of the Zan¬ 
zibar Government, whereof Furban is owner 
and Metaka master, of the description and 


8 . 

\L À. Hardinge au Marquis de Salisbury . 
(Reçu le 21 octobre), 

(N ü 170.) 

Zanzibar, le 16 septembre 1895. 
Milord, 

J’ai ["honneur de vous transmettre ci-joint 
copie d'un jugement rendu en matière de 
traite d’esclaves. Cause n° 6 de 4895. 

Fai rhonneur, etc. 

PourM. A. Hardinge, absent: 

( s .) Basile S. Cave, 
Consul de S. M . Britannique* 


Annexe au n n 8. 
Cause n° U de 1895* 


Jugement. 

Devant le tribunal de F Agent diplomatique 
et Consul Général de Sa Majesté Britannique 
à Zanzibar, Juridiction de l’Amirauté. 

En cause de Sa Majesté la Reine contre le 
bâtiment indigène te Asmini » avec son équi¬ 
pement, battant pavillon zanzibarite et ayant 
des papiers délivrés par les autorités du Gou¬ 
vernement de Zanzibar, propriétaire Furhan 
et patron Metaka, et contre un esclave du 
sexe masculin et deux esclaves du sexe fémi¬ 
nin, saisis pour confiscation par Thomas 
MacGill, Esq., capitaine dans la Marine 
Royale, commandant le navire de Sa Majesté 
« Phœbe». Par-devant W. ïi Cracknall,Esq., 
juge au tribunal consulaire de Sa Majesté 
à Zanzibar, le 29 juin 1895. 

Sur comparution personnelle du canon nier 
P. S. C. Staddon, M, R., du navire de Sa 
Majesté « Phœbe », et sur production de sa 
déclaration sous serment faisant connaître 
les circonstances dans lesquelles le bâtiment 
indigène <t Asmini », battant pavillon zanzi¬ 
barite et ayant des papiers délivrés par les 
autorités du Gouvernement de Zanzibar, pro¬ 
priétaire Furhan et patron Metaka, dont la 
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dimensions specïfied in the annexed certifi- 
cate of admea su renient ta ken l>y tbe cap tors, 
was seized by him, toge t her with one male 
aod two female slaves, Ôn tbe 28lh June, 
1895, I, the saïd Judgë, having heard the 
evidence and exami ned the wîtnesses produ- 
oeÜ on both si des, having found su Aident 
proof that the said vessel, at the Unie of lier 
capture, w r as engaged in illieit transport of 
the said one male and two female slaves in 
contravention of Treaties existing betvveen 
Grcat Britain and Zanzibar, do adjudge the 
said vessel and tbe said three slaves to bave 
been lawfully seized, and to be forfeited to 
our Sovereign Lady the Queen» and do con- 
demn the sa me accord ingly* And l do fur- 
ther de créé the said vessel be broken up and 
sold in separate parts by public auction, 

lu testimony whereof I hâve signed the 
présent Decrce, and hâve caused my seal of 
office to be affixed thereto this 29th day of 
J une, 1895. 

(s\) W. B. Cracknall, 

(L* S.) Judge, 

lier Majestés Comular Court. 


Affidavit. 

ï, the undersigned Richard S, C. Staddon, 
holding the rank of gunner in lier Rritannic 
Majesty’s navy, do hereby certify that, in 
exercise of the autlionty vested in me, I did, 
on the 28th J une, 1895, being then cruizîng 
in the English Pass, Zanzibar Harbour, 
délai il the « Àsmint « (vessel, dhow, Z. 120), 
whereof Metaka is master, on the ground 
that she was engaged in the Slave Trade ; 
and I further certify that she had on board 
at the lime a erew of six pcrsons, four pas- 
sengers, and one male and two female 
slaves, and I further certify that I was crui- 
sing in the English Pass, and at 10.45 i>* m. 
saw a dhow under sail standing ont front 
Zanzibar. 1 then boarded her, and found 
that sbe had three persons in excess of com¬ 
plément, and on question! ng them through 
the interpréter, I found thcy had been kid¬ 
nappée! from Zanzibar and shipped on board 
the*dhow at 8.30 the saine evening. 

{«*) IL S, G, Staddon, 
Gunner (7\j 


description et les dimensions sont spécifiées 
dans le certificat de mesurage ci-annexé, 
dressé par les capteurs, a été saisi par lui en 
m ê m e te m p s q u* u n esc 1 ave ( 1 u se xe m asc u l i n 
et deux esclaves du sexe féminin, le 28 juin 
1895, 

Moi, juge soussigné, après avoir entendu 
et examiné les témoignages produits par les 
deux parties et a y a n t a cq u î s d es p r euves s u f- 
fisantesque ledit bâtiment était, au moment 
de sa capture, engagé dans un transport illi¬ 
cite desdits esclaves des deux sexes, en 
contravention aux traités existants entre la 
Grande-Bretagne et Zanzibar, je déclare ledit 
bâtiment et les trois esclaves légalement saisis 
et confisqués au profit de S. M, la Reine et 
les condamne en conséquence. J'ordonne en 
outre que ledit bâtiment soit détruit et 
vendu par pièces détachées, en adjudication 
publique* 

En foi de quoi, j'ai signé le présent juge¬ 
ment et y ai apposé mon sceau, îe 29 juin 
1895. 

(£.) W, B. Crâgknall, 
f L . S ) Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté * 


Déclaration sous serment , 

Je soussigné, Richard S, 0* Staddon, 
canonnier dans la Marine Royale, certifie 
par la présente avoir, le 28 juin 1895, au 
cours d'une croisière dans la passe anglaise 
du port de Zanzibar et dans l'exercice des 
pouvoirs qui m'ont été délégués, arrêté la 
dhow Z n° 120 « As mi ni », patron Metaka, 
comme engagée dans la traite des esclaves* 
Cette dhow avait à bord, au moment de sa 
capture, six hommes d’équipage, quatre pas¬ 
sagers, un esclave du sexe masculin et deux 
esclaves du sexe féminin. J’atteste en outre 
que, me trouvant dans la passe susdite, 
j’aperçus, à 10h. 45 du soir, la dhow se tenant 
en dehors du port de Zanzibar et prête ù 
mettre à la voile. Je l'abordai et constatai 
qu'elle portait trois personnes en sus du 
chargement complet. Je lis interroger les 
esclaves par Tinter prête et constatai qu’ils 
avaient été capturés sur le territoire de Zan¬ 
zibar et embarqués sur la dhow, ce même 
soir à 8 h. 30, 

(ÿ.) R. 8, G* Staddon, 
Canonnier ( T.) 










On the 29th June, 1895, the said gunner, 
ILS.C. Staddon, Royal Navy, was sworn to 
the truth of this affidavit, 

Before me, 

(5.) W. B. Ckàckkàll, 
Judge, 

lier Majestés Consular Court. 


Certi(icale of Admeasuremmt. 

We, the undersigned otficers of Her Majes- 
ty T s ship « Phœbe », do hereby certify that 
we hâvecarefully admeasured, in the manner 
prescribed by Ru le lï of lhe 22nd section of 
«The Merchant Shipping Aet, 1854», as 
amended by the Minute of the Board of Cus- 
toms of lhe 9th October, 1858, the dhow, 
Z. 120, vessel « Asm in i », délai ned by Her 
Majesty’s ship « Phœbe» on the 2Sth June, 
1895, on the ground that she was engaged 
in the Slave T rade, and we certify that her 
dimensions are as foliows : — 

Feet. 

Length on upper deck from out- 
sidc of plank al stem to outside of 
pïank at stern post. , p . . 07 

Main breadth to outside of plank, 19 

Girth of vessel under the keel at 
main breadth from the upper deck 
on one si de of the vessel to the 
upper deck on the other , . ■ , 27 

Tonnage, 

No, of Tous, 

Tonnage under tonnage deck- , 00,2 

Closed-in spaces above the ton¬ 
nage deck, if a ny, nam i ng them poo p 
or roundhouse, etc.Nil 


Total No, of Tons . . 00,2 

(5,) M. T, Parks, 

Lieutenant (N), H. M. S. « Phœbe », 
(5,) Stanley B. Norfolk, 
Lieutenant, ditto. 

Approved by me this 29th day of June, 1895. 

fs.) T, MacGill, 
Caplain, H . M , S . « Phœbe », 


Le 29 juin 1895, ledit R, S, G, Staddon, 
canonnier dans la Marine Royale, a affirmé 
sous serment l’exactitute de cette déclara¬ 
tion. 

Devant moi, 

($,) W* B. Cràcknall, 

Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté, 


Certificat de mesurage , 

Nous soussignés, officiers du navire de Sa 
Majesté « Phœbe », certifions par la présente 
avoir mesuré avec soin et de ïa manière pres¬ 
crite par le paragraphe 2 de la 22° section 
du « Merchant Shipping Act, 1854», amendé 
par l’Acte du « Board of Customs » du 9 oc¬ 
tobre 1858, la dhow Z n° 120 « Àsminî », 
arrêtée par le navire de Sa Majesté « Phœbe», 
comme engagée dans la traite des esclaves 
et attestons que ses dimensions étaient les 
suivantes : 

Pieds. 

Longueur prise sur le pont, à' 


l’extérieur du bord âge, du eapion 
d’étrave au capïon d’étambol . . 67 

Largeur maxima prise à l’exté¬ 
rieur du bordage.19 

Tour du bâtiment, d’un côté du 
pont à l’autre, en passant sous la 
quille à l’endroit de sa plus grande 
largeur.27 


Tonnage, 

Nombre de tonnes. 

Tonnage sous le pont de cale. , G0- 2 

Le cas échéant, espaces fermés 
au-dessus du pont de cale, qu’ü 
s’agisse de dunette ou de chambre 
d’équipage Néant. 

Nombre total de tonnes. ■ 60.2 

(5,) M. T. Pares, 

Lieutenant (A.) du navire de N. JT « Phœbe », 
Stanley B. Norfolk, 

Lieutenant, id. 

Approuvé par moi le 29 juin 1895, 

{&,) T, MacGill, 

Capitaine du navire de S . M. «. Phœbe ». 
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Certificale of Destruction. 

Certificat de destruction. 

ï hereby certify that the native vessel eon- 
tlemned in this Cause as engaged in the 
Slave Trade bas been broken up and sold ïn 
separate parts by public auction by order of 
thîs Court* 

Je soussigné certifie que le bâtiment in¬ 
digène condamné au cours de ce procès, 
comme engagé dans la traite des esclaves, 
a été détruit et vendu par pièces détachées, 
en adjudication publique, par ordre de ce 
tribunal. 

(s.) W. B* Cbacknall, 
Judge, 

Her Majesti/s Consulat' Court. 

($■) W, B* Cràcknall, 

Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 

Receipt for Slaves. 

Reçu d'esclaves. 

Received froin Capta in Thomas MacGilI, 
R, N*, commanding Her Majesty’s ship 
« Phœbe », one male and two ténia le slaves 
taken by the boats of that vessel, and con- 
demned în this Court in Cause No. d of 1895, 

Reçu du capitaine Thomas MacGill, M.R., 
commandant le navire de S* M* et Phœbe », 
un esclave du sexe masculin et deux esclaves 
du sexe féminin pris par les embarcations 
de ce navire et condamnés par ce tribunal. 
Cause n* 6 de 1895* 

(s.) W. B, Cracknàll, 
Judge , 

Her Majesh/s Consular Court. 

(s*) W* B* Cracknall, 

Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté ■ 

No* 19* 

N 1 * 19* 

Mr. A. Hardinge to theMarquess ofSalisburg * 
(Recelved November 15*) 

(No* 197*) 

Zanzibar, October 9, 1895. 

3/. A * Hardinge au Marquis de Salisbury. 
(Reçu le 15 novembre.) 

(N° 197,} 

Zanzibar, le 9 octobre 1895* 

My Lord, 

Milord, 

l hâve the honour to forward herewith a 
copy of the Decree in the Slave Trade Cause 
No* 7 of1895* 
i bave, etc* 

(s.) Arthur H* Hardinge, 

J’ai rhonneur de vous transmettre ci-joint 
copie d'un jugement rendu en matière de 
traite d’esclaves. Cause n° 7 de 1895* 

J’ai l’honneur, etc* 

{s.) Arthur H* Hardinge. 

lnclosureïn No* 19* 

Annexe au n® 19. 

Cause No * 7 of 4895. 

Cause »“ 7 de 1893. 

Decree. 

Jugement. 

in the Court of Her Britannic Majesty’s 
Agent and Consul-General at Zanzibar, Àd- 
miralty Juridiction* 

Devant le tribunal de l’Agent diplomatique 
et Consul Général de Sa Majesté Britannique, 
à Zanzibar, Juridiction de l’Amirauté. 

UV 

Da 





















Our Sovereigri Lady the Queen against a 
native vessel, name « Chungumali », sailing 
un der Zanzibar col ours and having no papers, 
wbereof Mualim is owner and Jaharan mas¬ 
ter, her tackle, apparel, and furnilure; aiso 
againsL eight male and one female slaves, 
seized as liable to forfaiture by Thomas Mac- 
Gill, Esq., a Captain in the Loyal Navy, in 
command of lier Majestés ship a Phæbe 
Before W. B, Cracknall, Esq., Judge of Hcr 
Majesly’s Consular Court at Zanzibar, on the 
âlst day of September, 1895* 

Appeare d p erso n n a 1J y Boa ts wa i n T ra n ci s 
L Lamble, B. N., of Her Majcsty’s ship 
a Phæbe», and produced his sworn décla¬ 
ration, setting oui the circuinstances under 
whicb the native vessel, naine « Chungu- 
mali », sailing under Ârab colours and 
having no papers, wbereof Mualim is owner 
and Jaharan master, of the description and 
dimensions specified in the annexed certifî- 
cale of ail un e a s u r e m en t ta ken by t h e c a p to r s, 
was seized by hîm, logether with cîght male 
and one female slaves, in Zanzibar llarbour 
on the 19th day of September, 1895. f, the 
saîd Judge, having henni fhe évidence and 
examined the witnesses produced on both 
sides, having found sufficient proof that the 
saïd vessel at tlie limé of her capture was 
engaged in illicit transport ofthesaid nine 
slaves in contravention of Treaties existing 
between Créât Br i tain and Zanzibar, do ad- 
judge the suid vessel and the saîd slaves to 
bave been lawfully seized and to be forfeited 
to our Sovereign Lady the Queen, and do 
comienm tbe sanie accordingly. And I do 
furlher decree the said vessel to be broken 
up and sold in separate parts by public auc- 
tion. 

In testimony wbereof I bave signed the 
présent Decree, and hâve caused my seal of 
office to be affixed thereto, this 21 st day of 
September, 1895. 

(5,) W. B. CnACKNALL, 

(L. S ) Judge, 

Her Majesty’s Consular Court. 


Àffukwit. 

Our Sovereign Lady the Queen against a 
dhow or native vessel, name « Ch un gu- 
mal i », sailing under Zanzibar colours and 


Ln cause de Sa Majesté la Heine contre le 
Mb ment indigène « Chungumali » avec son 
équipement, pavillon zanzibarite, sans pa¬ 
piers, propriétaire Mualim et patron Jaha- 
ran; et contre huit esclaves du sexe masculin 
et un esclave du sexe féminin, saisis pour 
confiscation par Thomas MacGill, Esq., capi¬ 
taine dans la Marine Royale, commandant le 
navire de Sa Majesté « Phæbe ». Par-devant 
W. B. Cracknall, Esq*, juge au tribunal con¬ 
sulaire de Sa Majesté à Zanzibar, le 21 sep¬ 
tembre 1895. 

Sur comparution personnelle du maître 
d’équipage François J. Lamble, M. H., du 
navire de Sa Majesté « Phœbe », et sur pro¬ 
duction de sa déclaration sous serment, 
faisant connaître les circonstances dans les¬ 
quelles le bâtiment indigène te Chungu¬ 
mali », pavillon arabe, sans papiers, proprié¬ 
taire Mualim et patron Jaharan, et dont la 
description et les dimensions sont spécifiées 
dans le certificat de mesurage ci-annexé, 
dressé par les capteurs, a été arreté par lui, 
en même temps que huit esclaves du sexe 
masculin et un esclave du sexe féminin, dans 
le port de Zanzibar, le 19 septembre 1895. 

Moi, juge soussigné, après avoir entendu 
et examiné les témoignages produits par les 
deux parties, et ayant acquis des preuves 
suffisantes que ledit bâti ment était, au moment 
de sa capture, engagé dans un transport illi¬ 
cite de ces neufs esclaves, en violation des 
, traités existants entre la Grande-Bretagne 
et Zanzibar, je déclare ledit bâtiment et les- 
dits esclaves légalement saisis et confisqués 
au profit de la Reine et les condamne en 
conséquence. J’ordonne, en outre, que ledit 
bâtiment soit détruit et vendu par pièces 
détachées, en adjudication publique* 

En foi de quoi, j’ai signé le présent juge¬ 
ment et y ai apposé mon sceau, le 21 sep¬ 
tembre 1895, 

(s.) \\\ B. Chacknall, 

(L* S.) Juge 

au tribunal Consulaire de Sa Majesté* 


Déclaration sous serment . 

En cause de 8a Majesté la Reine contre la 
dhow ou bâtiment indigène a Chungumali » 
avec son équipement, pavillon zanzibarite, 
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having no papers, lhe master hei n g Jaharan 
and theowner Mualim, ber tackle, appareJ, 
and furniture, and also against eîght male 
and one female slaves, seized by Mr. F. J. 
Lamble, Boatswain of lier Britannic Majes- 
ty*s ship « Phœbe ». 

Àppearetl personally Mr. Francis J. Lam¬ 
ble, holding the rank of Boatswain ïn Her 
Britannic Majesty’s uavy, and bclonging to 
Hcr Britannic Majesty’s ship « Phœbc », and 
made oath that on the 19th day of Septem- 
ber, 1895, while crnîsîng in Zanzibar Har- 
bour, he boarded lhe dbow <c Chungumali », 
lhe crew of wbich jumped overboard to try 
and escape, As she hacl no papers site was 
detained, but Sherifu, one of lhe passen- 
gers,sfated that thc capta in threw lhe papers 
overboard on the bout coming alongside lhe 
dhow, 

te.) JL F, Lamble, 
Boatsivain, 

Her Majesty’s ship « Phœbe », 

On the 21st day of September, 1895, lhe 
said Boatswain, F. J. Lamble, R, N M w r as 
sworn to the truth of tins affidavit. 

Before me, 

te.) W. B. Chackxall, 

(L. S.} Juilge , 

lier Majestés Qmular Court. 


Certificats of AdmeasuremeuL 

We, the undersigned offieers of Her Ma- 
jesty’s ship t< Phœbe », do hereby cerlify 
lhat we hâve carefully admeasured, in the 
manner prescrîbed by Bu le 2 of lhe 22nd 
section of « The Marchant Ship ping Act, 
1854 », as amended by the Minute of lhe 
Board of Customs of the 9th Uctober, 1858, 
the « Chungumali » dhow, detainecl by Her 
Majesty’s ship « Phœbe » on the 19Lh day of 
Se p lent ber, 1895, on the ground that she 
was engaged in lhe Slave Trade, and w r e 
cerlify that her dimensions areas follows : — 

Feet. 

Lenglh on upper deek from out- 
side of plank at stem to outside of 
piank at stern posl.50 

Main breadlh to outside of plank, 15 


sans papiers, patron Jaharan et propriétaire 
Mualim ; et contre huit esclaves du sexe 
masculin et un esclave du sexe féminin, saisis 
par M. F. J. Lamble, maître d’équipage du 
navire de Sa Majesté tt Phœbe ». 

À comparu personnellement M. François 
J. Lamble, maître d’équipage dans la Marine 
Royale, du navire de Sa Majesté « Phœbe », 
qui a déclaré sous serment avoir, le 19 sep¬ 
tembre 1895, tandis qu’il croisait dans le 
port de Zanzibar, abordé îa dhow cc Chun- 
gumali ». Les hommes d’équipage qui la 
montaient se jetèrent à la mer et réussirent 
l\ s’échapper. Le batiment, ne possédant pas 
de papiers, fut arrêté; l’un des passagers, 
Sherifu, déclara que le capitaine avait jeté 
h*s papiers par-dessus bord, à rapproche de 
ÏVmbarcalion, 

te.) F. J, Lamble, 
Maître d'équipage 
du navire de S. M . « Phœbe ». 

Le septembre 1895, ledit maître d’équi¬ 
page F, J. Lamble, M, B., a affirmé sous 
serment l'exactitude de cette déclaration. 

Devant moi, 

[S.) W. B. CUACKNALL, 

lL . S.) Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Certificat de mesurage . 

Nous soussignés, officiers du navire de Sa 
Majesté <e Phœbc », certifions avoir mesuré 
avec soin et de la manière prescrite par le 
paragraphe 2 de la 22 e section du « Marchant 
Shipping Act, 1854 », amendé par l’Acte du 
« Board of Customs » du 9 octobre 1858, 
la dhow cc Chungumali », arrêtée par le na¬ 
vire de Sa Majesté « Phœbe », le 19 sep¬ 
tembre 1895, comme engagée dans la traite 
des esclaves et attestons que ses dimensions 
étaient les suivantes : 

Pieds. 

Longueur prise sur le pont, à 
l’extérieur du bordage, du capion 
d’étrave au capion d’étambot . . 50 

Largeur maxîma prise à Inté¬ 
rieur clu bordage .15 


of) 
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Feet. 

Girth of ship under the keel at 
main breadth from the upper deck 
on one side of the ship to the up¬ 
per deck on the other.23 

Dept ofhold 

Tonnage. 

No. of Tons- 

Tonnage under tonnage deck. - 30.68 

Closed-in spaces ahove the ton¬ 
nage deck, if any, naming them 
poop or round-hotise, etc. ... Nil. 


Total. . . 30.68 

Signed this 20th day of September, 4895. 

[i s.) M. T. Pauls, Lieutenant (N ). 
Stanley B. Norfolk, ditto, 

Àpproved by me, this 20th day of Sep¬ 
tember, 1895. 

(5.) T. MacGill, 
Captain, H . M. S . « Phœbe », 


Beeeipt for Slaves. 

Beceived from Captain Thomas MacGilt, 
K. N-, commanding Her Majestés ship 
« Phœbe », eight male and one fernale slaves, 
taken by the boats of that vessel and con- 
demned in this Court in Cause No. 7 of 1895. 


(s.) W. B, Cràcknall, 
Judge s 

Her Majestfs Consular Court. 


Pieds. 

Tour du bâtiment, d’un coté du 
pont à Vautre, en passant sous la 
quille à Tendroit de sa plus grande 

largeur.23 

Profondeur de la cale , . . . 5d 

Tonnage, 

Nombre de tonnes. 
Tonnage sous le pont de cale . 30.68 

Le cas échéant, espaces fermés 
au-dessus du pont de cale, qu’il 
s’agisse de dunette ou de chambre 
d’équipage 

Total . . 


Néant, 


30.68 


Signé le 20 septembre 1895. 


(s J M. T, Parks, Lieutenant (NJ 
Slànley B. Norfolk, Lieutenant 

Approuvé par moi, le 20 septembre 1895. 

[$J T. MacGill, 

Capitaine du navire de S . M. « Phœbe », 


Certifkate of Destruction. 

I herëby certify that lhe native vessel con- 
demned in this Cause as engaged in the Slave 
Trade bas been broken up and sold in sepa- 
rate parts by public auctîon, by order of this 
Court. 

(s,) IL W. de Sàusmàrez, 
Àeting Judge r 

lier Majèsty's Consular Court . 


Reçu d'esclaves. 

Reçu du capitaine Thomas MacGill, M. R, 
commandant du navire de Sa Majesté, 
et Phœbe», huit esclaves du sexe masculin 
et un esclave du sexe féminin, pris par les 
embarcations de ce navire et condamnés par 
ce tribunal. Cause n Q 7 de 1895. 

(s J W. B. Cràcknall, 

Juge 

au trllmnal consulaire de Sa Majesté , 


Certificat de destruction , 

Je soussigné certifie que le bâtiment indi¬ 
gène condamné au cours de ce procès comme 
engagé dans la traite des esclaves, a été dé¬ 
truit et vendu par pièces détachées en adju¬ 
dication publique, par ordre de ce tribunal. 

(s.) H. W. de Sausmarez, 
juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 
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No, 6. 

Mr. A , Har dirige fo the Marquess ofSalisbury. 
(Rcceived Decemberl7.) 

(No, 245d 

Zanzibar, November 20,1895, 
M\ r Lord, 

I hâve the honour to forward herewith 
copies of the Decrees in the Slave Trade 
("anses, 

1 hâve, etc, 

(s*) Art» un H* Hàrdinge, 


N° 6, 

M. A. Hardinge au Marquis de Salisbury * 
(Reçu le 17 décembre.) 

(N° 245,) 

Zanzibar, le 20 novembre 1895, 
Milord, 

J'ai l’honneur (le vous transmettre par la 
présente copie des jugements rendus en 
matière de traite d'esclaves. 

J'ai l’honneur, etc. 

( s .) Arthur IL Hardinge. 


Inclosure 1 in No. 0, 


Annexe 1 an n° G, 


Cause No. 8 of 1898. 


Cause n u 8 de 1898. 


Decree, 

In the Court of Her Britanrric Majesty's 
Agent and Consul-General at Zanzibar, Ad¬ 
mira Ity Juridiction. 

Our Sovereign Lady the Queen against a ; 
native canoë, sailing under no colours and 
having no paper s, whereof Edi and Akïli- 
mani are owners, and Edi master, her 
tackle, apparel, and furniture, also against 
two maïe slaves, seized as lïable to forfei- 
ture by Thomas MacGill, Esq., a Captain in 
lhe Royal Navy, in command of Her Majes¬ 
ty's ship <c Phœbe »♦ Before II. \V. de Saus- 
marez, Esq., Acting Judge, Her Majesty's 
Consular Court at Zanzibar, on the 14th day 
of October 1895* 

Appeared personally Acting Beatswain 
Frederick S. Norman, R, N., of Her Majes¬ 
ty's sîiip « Phœbe », and produced his sworn 
déclaration, setting ont the circumstances 
under which Lhe native canoë, sailing under 
no colours and having no papers, of the des- 
xription and dimensions specihcd m the 
annexed certificate of admeasurement taken 
by the captors, was seizèd by hiin, together 
with two male slaves, ofï Chumbo Isle, near 
Zanzibar, on lhe 12th day of October, 1895. 
I, the sakl Jugde, having heard the évidence 
and examined the witnesses produced on 
both si des, having found sufficient proof 
thaï the said canoë at the lime of her capture 
was engaged in ïüicit transport of the said 
two slaves, in contravention of Treàties exis- 
ting between Great Britain and Zanzibar, do 


Jugement . 

Devant le tribunal de l’Agent et Consul 
Général de Sa Majesté Britannique, à Zan¬ 
zibar, Juridiction de l'Amirauté, 

En cause de Sa Majesté la Reine contre un 
canot indigène avec son équipement, sans 
pavillon ni papiers, propriétaires Edi et Aki- 
limani et patron Edi, et contre deux esclaves 
du sexe masculin, saisis pour confiscation 
par Thomas MacGill, Esq,, capitaine dans la. 
Marine Royale, commandant le navire de Sa 
Majesté te Phœbe », Par-devant H* W. de 
Sausmarez, Esq., juge au tribunal consulaire 
de Sa Majesté à Zanzibar, le 14 octobre 1895. 

Sur comparution personnelle du maître 
d’équipage Frédéric J. Norman, M. H., du 
navire de Sa Majesté c< Phœbe » et sur pro¬ 
duction de sa déclaration sous serment, faisant 
connaître les circonstances dans lesquelles le 
canot indigène, sans pavillon ni papiers, et 
dont la description et les dimensions sont 
spécifiées dans le certificat de mesurage ci- 
annexé, dressé par les capteurs, a été saisi 
par lui en même temps que deux esclaves 
du sexe masculin, devant File de Chumbo, 
près de Zanzibar, ie 12 octobre 1895. 

Moi, juge soussigné, après avoir entendu 
et examiné les témoinagés produits de part 
et d’autre, et ayant acquis des preuves suffi¬ 
santes que ledit canot était, au moment de 
sa capture, engagé dans le transport illicite 
de ces deux esclaves, en violation des traités 















adjudge the said canoë and slaves to hâve 
been lawfully seized and to be forfeited to 
our Sovereign Lady lhe Queen, and do con- 
demn the sa me aecordingly, And I do fnr- 
ther decree the said canoë be broken up and 
sold in separate parts by public a notion. 

In testimony whereof [ hâve signed the 
présent Decree, and hâve caused my seal of 
office to be affixed thereto, this 14th day of 
October, IS93. 

(jf.) H. W, de Sàusmarez, 

(L. 5.} Acting Judge, 

Her MajeMy’s Consular Court . 


Affidavit. 

Our Sovereign Lady the Queen against a 
boat or native vesscl, saifing under no co- 
lours and having no papers, the master 
being Edi, and the owners Edi and Akih- 
mani, her lackle, apparel, and furniture, and 
also against two male slaves, owned by Edi 
and Akïlimani, seized by Mr. F. S, Norman, 
Acting Boatswain of Her Britannic Majestés 
ship a Phœbe », 

Appeared personaïïy Mr, Frederick S, Nor¬ 
man, holding the rank of Acting Boatswain 
in Her Britannic Majesty’s navy, and be- 
longing to Her Britannic Majesty’s ship 
« Phœbe », and made oath that on the ISth 
day of October, 1893, whilst cruising otf 
Chumbo he detaîned the beat. On questîon- 
ning Soodie, slave boy, he stated that hîs 
imster's naine was Wadî Salimani, and that 
lie h ad been sent in tbe boat to learn to iïsh, 
Umto Bala, slave boy, stated that lie belongs 
to Faroosie, and was bought by him from 
Arubs, who stole him about a month ago, 
He was sent by bis master to the boat to 
learn flshing, Edi, the captain, States that he 
bought Umto Bala from Faroosie for 40 ru- 
pees. Akilimani says he bought Soodie from 
Wadî Salimani for 68 rupees, and was on 
lhe way to Zanzibar when detained by the 
boats of Her Majesty’s ship « Phœbe », 

(s*.) Frederick Sydney Norman, 

Swoni before me this 14th day of Octo¬ 
ber, 4893, 

(a*,) H, W, de Sausmàrez, 

$■) Acting Judge t 

Her Majesty's Consular Court . 


existants entre la Grande-Bretagne et Zan¬ 
zibar, je déclare ledit batiment et lesdits 
esclaves légalement saisis et confisqués au 
profit de Sa Majesté la Heine et les condamne 
en conséquence. Pardonne en outre que 
ledit canot soit détruit et vendu par pièces 
détachées, en adjudication publique. 

En foi de quoi, j'ai signé le présent juge¬ 
ment et y ai apposé mon sceau, le 14 octo¬ 
bre 4893, 

(a\) H. W. de Saüsmarez, 

(L* A’*} Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Déclaration sous serment , 

En cause de Sa Majesté la Heine contre un 
canot ou batiment indigène avec son équi¬ 
pement, sans pavillon ni papiers, patron 
Edi et propriétaires Edi et Akilimani, et 
contre deux esclaves du sexe masculin 
appartenant à Edi et Àkïlimani, saisis par 
M. F, -S. Norman, maître d’équipage du 
navire de Sa Majesté « Phœbe ». 

A comparu personnellement, M. Frédéric 
S, Norman, maître d’équipage dans la Marine 
Royale, du navire de S. M. « Phœbe », qui a 
affirmé sous serment avoir arreté le canot le 
octobre 1893, au cours d’une croisière au 
'large de nie de Chumbo. Ayant interrogé 
les deux boys esclaves, Fun, Soodie, déclara 
que son maître s’appelait Wadî Salimani, et 
que lui-même avait été envoyé sur le canot 
pour apprendre la pêche; Fautre, Umto 
ïala, déclara qu’il appartenait à Faroosie, 
auquel les Arabes, qui l’avaient volé il y a 
environ un mois, l’avaient vendu, 11 avait 
également été envoyé sur le canot par son 
maître pour apprendre la pêche. Edi, le 
patron du bateau, déclara qu’il avait acheté 
Umto Bala ù Faroosie pour 40 roupies. Aki¬ 
limani dit avoir acheté Soodie à Wadi Sali¬ 
mani pour 68 roupies; il faisait route pour 
Zanzibar lorsque son canot a été arrêté 
par les embarcations du navire de Sa Majesté 
cc Phœbe ». 

(s.) Frédéric Sydney Norman. 

Attesté sous serment devant moi, le 14 oc¬ 
tobre 4893, 

( S .) IL W. DK Sausmarez, 

S.) Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 
































Certificate of A dmeasurement . 


Certificat de mesurage. 


We, the undersigned officers of lier Ma- 
jesty’s ship « Phœbe », do hereby certify 
that we hâve earefuily admeasured, in the 
manner prescribed by Rulo 2 of thc 22 nd sec¬ 
tion of « The Marchant Shipping Act, 1854 », 
as amender! by the Minute of the Boardof Cus- 
toms of'the 9th October, 1858, the boat Jetai- 
ned by lier Majesty’s ship « Phœbe » on the 
12th day of October, 1895, on the ground 
that she was engaged in the Slave T rade, and 
we certify that her dimensions are as fol- 
lows : — 

Feet. 

1 * Length on upper deek from 
outside of plank at stem to outside 
of plank at. stern post.80 

2* Main breadth to outside of 
plank.. , * , , 4,6 

3. Gîrth of ship under the keei at 
ma i n bread th, from the u p ( per d eck 
on one side to the upper deck on 
the other. 9 

Tonnage. 

No. of Tons, 

1 , Tonnage under tonnage deck. 2.36 

2 . Closed-in spaces above the 

tonnage deck, if any, naming them 
poop or round ho u se, etc, . , . NIL 


Total No. oftons. 4 „ . 2.36 

Signed Uns Î4th day of October, 1895, 

[s.) M. T. Parks, Lieutenant (N.) 
Stanley à, Norfolk, Lieutenant. 

Approved by me thîs 14th day of October, 
1895. 

(5.) T. MacGill, 

Cap tain, IL M. S. « Phœbe ». 


Invent or y of the Stores , Furnitures, 
and Cargo of the Prize . 

I, Thomas MacGill, Esq,, holding the rank 
of Gaptain in Her Britannie Majesty’s navy, 
and the prize officer in charge of the boat. 
detained on the! 2 th dav of October, 1895, on 
the ground that she was engaged in the Slave 
Trade, by Her Majesty’s ship ce Phœbe », do 


Nous soussignés, officiers du navire de Sa 
Majesté « Phœbe », certifions par la présente 
avoir mesuré avec soin et de la façon pres¬ 
crite par le paragraphe 2 de ia 22 * section 
du «Marchantshipping Act, 1854 », amendé 
par 1 Acte du « Board of Customs » du 
9 octobre 1858, le bâtiment arrêté par le 
navire de Sa Majesté « Phœbe », le 12 oc¬ 
tobre 1895, comme engagé dans la traite 
des esclaves et attestons que ses dimensions 
étaient les suivantes : 

Pieds. 

1. Longueur prise sur le pont, à 

^extérieur du bord âge, du capion 
d'étrave au capion d’étambot . # 30 

2 . Largeur maxima prise à l’ex¬ 
térieur du bofdage. ..... 4.6 

3. Tour du bâtiment, d’un côté 

du pont à l'autre, en passant sous 
la quille â l’endroit de sa plus 
grande largeur 9 

Tonnage. 

Nombre de tonnes. 


1* Tonnage sous le pont du ton¬ 
nage *. .2.36 

2. Le cas échéant, espaces fermés 
au-dessus du pont de café, qu’il 
s agisse de dunette ou de chambre 
d’équipage . . ..Néant. 

Nombre total de tonnes « . . 2.36 


Signé le 14 octobre 1895. 

(s.) M. T. Parks, Lieutenant (iV.) 
Stanley A. Norfolk, Lieutenant . 

Approuvé par moi, le 14 octobre 1895. 

(s.) T. MacGill, 

Capitaine du navire de S . JL « Phœbe ». 


Inventaire de T équipement et de la cargaison 
de la prise . 

Je soussigné, Thomas MacGill, Esq., 
capitaine dans la Marine Royale et officier 
capteur ayant la garde du bâtiment arrêté, 
le 12 octobre 1895 comme engagé dans la 
traite des esclaves, par le navire de Sa 
Majesté « Phœbe », certifie par la présente 
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hereby certify that the following is a correct 
înventory of the stores, furniture, and cargo 
of the satd boat, as far as the same can be as- 
eertained without disturbing the stowage :— 


Mast i 

Yard ...... 1 

Sail ...... 1 


Signed this 14th day of üctober, 1895. 

(s.) T. MacGill, 
Captain , //. M. S. « Phœbe »♦ 


Certifkate of Destruction. 

I hereby certify that the native canoë con- 
demned in this Ganse as engaged in the Slave 
Trade bas been broken up, and sold in sepa- 
rale parts by public auetion bv order of this 
Court, 

( s ,) H, W. de Sausmàrez, 
Âcting Judge, 

lie r Maje&ty’s Comutar Court . 


Receipt for Slaves. 

fieceived from Captain Thomas MacGill, 
H, N., commanding Mer Majesty’s shîp 
« Phœbe », two male slaves taken by the 
boats of that vessel, and condemned in this 
Court in Cause No. 8 of 1895. 

(sA R. W, de Sausmàrez, 
Acting Judge , 

lier Majesty’s Comular Court , 


Inclos ure 2 in No. t>. 
Cause No . 9 of 1893, 


De créé. 

In the Court of Her Britannic Majesty’s 
Agent and Consul-General at Zanzibar, Ad¬ 
mirai ty Juridiction, 

Our Sovéreign Lady the Queen against a 
native canoë, sailing under no eoïours and 
having no papers, whereof Anibari is both 


que le relevé suivant constitue un inventaire 
exact de l’équipement et de la cargaison 
dudit bâtiment, pour autant qu’on ait pu 
s’en rendre compte sans déranger l’arrimage. 

Mât ...... 1 

Vergue . 1 

Voile. . , , . t 

Signé le 14 octobre 3895. 

(s.) T. MacGill, 

Capitaine du navire de S. M. « Phœbe ». 


Certificat de destruction . 

le soussigné certifie que le canot indigène 
condamné au cours de ce procès comme 
engage dans la traite des esclaves, a été 
détruit et vendu par pièces détachées, en 
adjudication publique, par ordre de ce tri¬ 
bunal, 

( 5 .) H, W. de Sausmarez, 

Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Reçu (Tesclaves. 

Reçu du capitaine Thomas MacGill, M. B., 
commandant le navire de Sa Majesté 
« Phœbe», deux esclaves du sexe masculin 
pris par les embarcations de ce navire et 
condamnés par ce tribunal. Cause n° 8 de 
1895. 

(5.) H, W. de Sausmarez, 

Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Annexe 2 au n° 6, 
Cause n ù 9 de 1893. 


Jugement. 

Devant le tribunal de l’Agent diplomatique 
et Consul Général de Sa Majesté Britannique 
à Zanzibar, Juridiction de l’Amirauté. 

En cause de Sa Majesté la Reine contre 
un canot indigène avec son équipement, 
sans pavillon ni papiers, propriétaire et 
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owner and master, her lackle, apparel, and 
furniture, also against two female slaves, 
seized as liable to forfeitureby Thomas Mac- 
Gïfl, Esq., a Captain in the Royal Navy, in 
command of Her Majesly's sliip « Phœbe », 
before H. W, de Sausmarez, Esq., Àcting 
Judge, Her Majesty’s Consular Court at Zan¬ 
zibar, on the 14th day of October, 1895. 

Àppeared personally Acting Boatswain 
Frederick S* Norman, R. N., of Her Ma- 
jesty’s ship « Phœbe », and prodiiced hîs 
sworn déclaration, set tin g ont the ci rçu in¬ 
stances under which the native canoë, saL 
ling under no colours and having no papers, 
whereof Am bar i is both owner and master, 
of the description and dimensions specified 
m the annexed certificate of admeasurement, 
taken by the captors, was seized b y htm, to- 
gether with to slaves, off Chumbo Isle, near 
Zanzibar, on the 14th day of October, 1895. 
I, the saîd Judge, having heard the evidence, 
and examined the wîtnesses produced on 
both sides, having found sufîicient proof 
that the said slaves at lhe time of their cap¬ 
ture were being taken a cross the sea against 
their wîll in contravention of Treaties exïs- 
ting between Créât Britain and Zanzibar, do 
adjudge the said slaves to hâve been law- 
fullv seized, and to be forfeited to our Sove- 
reign Lady the Queen, and do condemn lhe 
sanie accord ingly. And whereas it bas been 
proved to lhe satisfaction of the Court that 
the master had no eomplieity or guilty 
knowledge, I do disiniss the case as against 
the canoë, and order lier to be relcascd and 
rcslored Lo her owner or his lawful agent 
intact* 

In teslimony whereof I hâve signed the 
présent Decree, and hâve caused my seal of 
office to be affîxed thereto, Uns 14th day of 
October, 1895* 

($*) H. W. de Sausmàre z, 

(L. S.} Acting Judge, 

Mer Majesti/s Comular Court. 


Affidavit. 

Our Sovereign Lady the Queen against a 
boat, Z* 1690, sailing under no colours, and 
having no papers, the master being Mbari, 
and the owner Ambari, her tackle, apparel, 
and furniture, and also against two femaïe 
slaves owned by Hassena and Mariani, seized 


patron Ambari, et contre deux esclaves du 
sexe féminin saisis pour confiscation par 
Thomas MacGill, Esq., capitaine dans la 
marine royale, commandant le navire de 
8a Majesté c< Phœbe »* Par devant IL W* de 
Sausmarez, Esq., juge au tribunal consulaire 
de 8a Majesté, à Zanzibar, le 14 octobre 
1895. 

Sur comparution personnelle du maître 
d'équipage Frédéric S. Norman, M*R., du 
navire de Sa Majesté « Phcebè » et sur pro¬ 
duction de sa déclaration sous serment, 
faisant connaître les circonstances dans 
lesquelles le canot indigène, sans pavillon 
ni papiers, propriétaire et patron Ambari, 
et dont la description et les dimensions sont 
spécifiées dans le certificat de mesurage 
cî-annexé, dressé par les capteurs, a été saisi 
par lui, en même temps que deux esclaves, 
au large de File de Chumbo, près de Zanzi¬ 
bar, le 14 octobre 1895* 

Moi, juge soussigné, après avoir entendu 
et examiné les témoignages produits par les 
deux parties, et ayant acquis des preuves 
suffisantes que lesdits esclaves, au moment 
de leur capture, étaient transportés contre 
leur gré, en violation des traités existants 
entre la Grande-Bretagne et Zanzibar, je 
déclare lesdits esclaves légalement saisis et 
confisqués au profit de S. M. la Reine et 
les condamne en conséquence* Et, attendu 
qu'il a été établi â la satisfaction du tribunal 
qu'il n'y avait chez le patron ni complicité 
ni mauvaise foi, je déclare rayée du rôle la 
cause introduite contre le canot et ordonne 
qu'il soit relâché et restitué intact à son 
propriétaire ou â son mandataire légal. 

En foi de quoi j'ai signé le présent juge¬ 
ment et y ai apposé mon sceau, le 14 oc¬ 
tobre 1895. 

(s.) H* W. he Sausmarez, 

(L. S*} Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Déclaration sous serment. 

En cause de Sa Majesté la Reine contre 
le bâtiment Z. 1690, avec son équipement, 
sans‘pavillon ni papiers, patron Mbari et 
propriétaire Ambari et contre deux esclaves 
du sexe féminin appartenant ù Hassena et 
Marîanï, saisis par M. F, - S* Norman, 
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by Mr. F. S. Norman, Acting Boatswain of 
Her Britannic Majesty’s ship « Phœbe ». 

Appeared personnaly Mr. Frederick S 
Norman, holding lhe rank of Acting Boats¬ 
wain in Her Britannic Majesty’s navy, and 
belonging to Her Britannic Majesty’s ship 
« Phœbe », and made oath that on the 13th 
day of October, 1893, whilst cruising off 
Chumbo, he deîained lhe beat, Z. 1690. Ou 
qoestioning the slave-women, they said 
thev had been boughl from Ym-waza men 
by 'Hassena and Mariani. Hassena says she 
bought Bada-zekeh for 60 rupeestwo months 
ago. Mariani States she bought Anna Marieh 
l'or 43 rupees six weeks ago, and then left 
for Zanzibar. Returning six day s ago slie 
brought lier slave down to the boat and 
sailed for Zanzibar. 

(s.) Frederick Siunf.y Norman. 

On tire 14th day of October, 1895, the 
said Acting Boatswain F. S. Norman, R. N., 
was sworn to the truth of this affidavit. 

Before me, 

(s.) H. W. de Sausmarez, 

l/>. S.) Acting Judge, 

lier Majesty’s Consular Court. 


Certificate of Admeasurement. 

We, the undersigned otficers of lier 
Majesty’s ship « Phœbe », do hereby certify 
that we hâve carefully admeasured, in the 
inanner prescribcd by Rule 2 of the 22nd 
section of « The Merehant Shipping Act, 
1834, » as amendod by the Minute of the 
Board of Custonis ofthe 9th October, 1838, 
the boat, Z. 1690, deîained by Her Majesty’s 
ship « Phœbe » on the 13th day of October, 
1893, on lhe ground that she was engaged 
in the Slave Trade, and we certify that her 
dimensions are as follows : — 

Feet. 

1. Length on upper deck froin 
outside of piank at stem to outside 

of piank at stern post..... 32 

2. Main breadth to outside of 

piank.. 3 

3. Girth of ship uiuler the keel at 

main breadth, from the upper deck 
on the one side of lhe ship to the 
upper deck on the other .... 9 


maître d’équipage du navire de Sa Majesté, 

« Phœbe » ; 

A comparu personnellement, M. Frédéric 
S. Norman, maître d’équipage dans la 
Marine Royale, du navire de Sa Majesté 
« Phœbe », lequel a déclaré sous serment 
avoir, le 13 octobre 1895, au cours d’une 
croisière au large de l’île de Chumbo, arrêté 
le bâtiment Z. 1690. Interrogées, les femmes 
esclaves déclarèrent qu’elles avaient été ache¬ 
tées par Hassena et Mariani, à un certain 
Ym-wasa. Hassena déclara avoir acheté 
Bada-zekeh, il y a deux mois, pour 60 rou¬ 
pies. Mariani déclara avoir acheté Anna Ma¬ 
rieh, il y a six semaines, pour 45 roupies 
et être ensuite revenue à Zanzibar; elle en 
était repartie six jours après, pour prendre 
livraison de son esclave; elle l’avait embar¬ 
qué sur le canot et faisait route pour Zan- 

(s.) Frédéric Sydney Norman. 

Le 14 octobre 1895, ledit maître d’équi¬ 
page F. S. Norman, M. R-, a affirmé sous 
serment l’exactitude de cette déclaration. 

Devant moi, 

(s.) H. W. de Sausmarez, 

(/,. S.) Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté. 


Certificat de mesurage. 

Nous soussignés, officiers du navire de Sa 
Majesté « Phœbe », certifions par la présente 
avoir mesuré avec soin et de la manière pres¬ 
crite par le paragraphe 2 de la 22' section 
du « Merehant Shipping Act, 1854 », 
amendé par l’Acte du « Board of Custonis » 
du 9 octobre 1858, le bâtiment Z. 1690, 
arrêté par le navire de Sa Majesté « Phœbe », 
comme engagé dans la traite des esclaves, et 
attestons que ses dimensions étaient les sui¬ 
vantes ; 

Pieds. 

1. Longueur prise sur le pont, à 

l’extérieur du bordage, du capion 
d’étrave au capion d’étambot . . 32 

2. Longueur maxima prise à l’ex¬ 
térieur du bordage. 3 

3. Tour du bâtiment, d’un côté 

du pont à l’autre, en passant sous 
la quille à l’endroit de sa plus 
grande largeur ....... 9 
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Tonnage. 

No. of Tons. 

1. Tonnage under tonnage deck 2.66 

2. Closed-în s.paces above the 

tonnage deck, if any, naming them 
poop or roundhouse, etc. . . . Nil. 


Total No* of tons.2.66 

Signed tliis 14th day of October, 1896. 

(s.) M. T. Parks, Lieutenant t[JY.) 
Stanley B. Norfolk, Lieutenant. 

Approved by me thïs Î4th day of Octo¬ 
ber, 1895. 

(s,) T. MacGill, 

Captain, //. M* S . « Phœbe ». 


Inventory of the Stores* Fumiîure , and 
Cargo of the Prize . 

1, Thomas MacGill, Esq,, holding the rank 
of Captain in Her Britannic Majesty’s navy, 
and the pr i z e o fil cer i n ch a rge o f t h e boa t, 
Z. 1690, detained on the 13th day of Oclo- 
ber, 1895, on the ground that she was 
engaged in the Slave Trade, by Her Majesty s 
ship « Phœbe », do hereby certîfy ihat the 
foliowing is a correct inventory of the 
stores, furnitures, and cargo of the sani 
vessel, as far as the sa me can be ascertained 
wilhout disturbing the slowage : — 


Mast ...... 1 

Yard.1 

Sait.1 


Signed this 14th day of October, 1895. 

(a*. j T. MacGill, 
Captain, II. M. S. « Phœbe ». 


Receipl for Slaves* 

Beceived front Captain Thomas MacGill, 
B, N., commandmg Her Majesty’s ship 
c< Phœbe » T tvvo female slaves taken by the 
boats of that vessel, and condemned in this 
Court in Cause No. 9 of 1895. 

(s.) H, W. deSaüsmarez, 
Âcting Judge f 

lier Ma] est y*s Consul ar Court. 


Tonnage. 

Nombre de tonnes, 

1. Tonnage sous le pont du ton¬ 
nage .2.66 

2, Le cas échéant, espaces ter¬ 

mes au-dessus (lu pont de cale, 
qu'il s'agisse de dunette ou de 
chambre d’équipage.Néant, 

Nombre total de tonnes 2.66 

Signé le 14 octobre, 1895. 

($>) M, T. Parks, Lieutenant (N ,) 
Stanley B. Norfolk, TÀeuîenant* 

Approuvé par moi le 14 octobre 1895. 

{jî.i T, MacGill, 

Capitaine du navire de S. M. <x Phœbe ». 


Inventaire de réquipement et de la cargaison 
de la prise , 

Je soussigné, Thomas MacGill, Esq., capi¬ 
taine dans la Marine Royale et officier capteur 
ayant la garde du batiment Z. 1690 arreté 
le 13 octobre 1895, comme engagé dans la 
traite des esclaves par le navire de Sa 
Majesté « Phœbe », certifie par la présente 
que le relevé suivant constitue un inventaire 
exact de Péqui peinent et de la cargaison 
dudit bâtiment, pour autant qu’on ait pu 
s’en rendre compte sans déranger Parrî- 
mage. 

Mât ...... 1 

Vergue.1 

Voile.i 

Signé le 14 octobre 1893. 

( s .) T. MacGill, 

Capitaine du navire de S . jtf. « Phœbe ». 


Reçu d'esclaves. 

Reçu du capitaine Thomas MacGill, M.B., 
commandant le navire de Sa Majesté «Phœbe», 
deux esclaves du sexe féminin pris par les 
embarcations de ce navire et condamnés par 
ce tribunal, cause n° 9 de 1895, 

(s.) IL W. de Sausmarez, 

Juge 

au tribunal consulaire de Sa Majesté . 
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No. 38, 

N* 38. 

Mr. L Hardinge to the Marquess of Salisbury, 
(Received February 2â.) 

(No. 19,) 

Zanzibar, ianuary 31,1896. 

M. A. H ar (linge au Marquis de Salisbury, 
(Reçu le février,) 

(N" 19.) 

Zanzibar, le 31 janvier 1896, 

My Lord, 

Milord, 

i hâve the honour to inc) ose, for trans¬ 
mission to Her Majesty’s Treasury, a Hst of ail 
cases that hâve been adjudged in the Court 
of Her Majesty’s Consul-General at Zanzibar, 
Admiraity Juridiction, during the half-year 
ended the 31 st December, 1893, 
l hâve, etc. 

J’ai l’honneur de transmettre enjoint, pour 
être communiqué à la Trésorerie de Sa Ma¬ 
jesté, une liste de tous les cas soumis au tri¬ 
bunal du Consul général britannique ù Zan¬ 
zibar, juridiction de FÀmirauté, pendant le 
second semestre clôturé le 31 décembre 1893. 

J'ai l’honneur, etc. 

(In the absence of Mr. Hardinge), 
(s.) Basil S, Cave. 

(En l’absence de M, Hardi nge), 

(■ s 0 Basile S. Cave. 


















Inclosure in No. 38. 

Return of Prîtes in respect of tvhich Proceedinys hâve been taken before lier Majesty’s Diplomatie Agent and Consul-General, Zanzibar, 

Admiralty Juridiction, during the Salf-Year ending the Sist Decmber, i89o. 














































































ITALIE. 


ALULA. 

(Traduzione.) 

Osman Mahmud Sidtano dei Migertini 
a S* M* U Re d’Ualia. 

Salute 1 

A vende presa esatta cogntzione per comu- 
nicazione fattami dal Console Generale Cee- 
chi delle disposizioni civili ed umanitarïe 
saneite dagli articoli deir Alto Generale di 
Bruxelles, io di motu proprio dichïaro for- 
m al mente di aderirvi proibendo subito in 
tutlo il mio temtorio qualsiasi ïmportazione 
di armi e di munizlôni in conformité degli 
articoli VIII e IX di detto atto, 

Tengo inoltre a dichiarare, per quel che si 
riferisce air articolo XCI del citato Atto Ge¬ 
nerale, che nessun commercio di alcool o di 
bevande spiritose si eserciterà nel mio paese 
essendo taie traffîco assolutamente contrario 
al sentimento religioso del mio popolo. Proi¬ 
bendo quindi qualsiasi infrazione alla pre- 
citata regola, so di compiere un atto che 
riscuoteré l’approvazione di tutti ï rniei sud- 
diti. 

Daté in Alula il 17 Giumad Awel 131 % 

(16 novembre 18940 


ALULA* 

(Traduction*) 

Osman Mahmud, Sultan des Migertini , 
à S\ M, le Roi d’Italie. 

Salut ! 

Ayant pris connaissance, par la commu¬ 
nication que m’en a faite le Consul Géné¬ 
ral Cecchi, des dispositions civilisatrices et 
humanitaires contenues dans les articles de 
l’Acte Général de Bruxelles, j’ai, de ma pro¬ 
pre initiative, déclaré y adhérer en prohi¬ 
bant immédiatement dans toute l’étendue de 
mon territoire toute importation d’armes et 
de munitions, conformément aux articles VI11 
et IX dudit Acte, 

Je tiens, en outre, à déclarer, pour ce qui 
concerne l’aTticle XG1 dudit Acte Général, 
qu’aucun commerce d’alcool ou de boissons 
spï ri tue u ses ne s’exercera dans mon pays, ce 
trafic étant absolument contraire aux senti¬ 
ments religieux de mon peuple* En prohi¬ 
bant toute infraction à la mesure précitée, 
je suis convaincu par conséquent d’accom¬ 
plir un acte qui rencontrera l'approbation 
de tous mes sujets» 

Donné é Alula, le 17 Guimad Awel 1312. 

{16 novembre 1894») 


(L. S.) 


Osman Mahmud» 


(L» S.) 


Osman Mahmud. 












Oa Osman Mahmud, Sultano dei Migertini, ! 
al suo caro amico Ramie Alberto Blanc, 
Ministro degli A {fart Esteri di Sua Maestà 
Umberto I", Bed’Italia. 

Compliment i d'uso. 

Ho ricevuto cou grau placere la Vostra 
leitera dei 4 Ramadan 13-12, inviatami dallo 
stimatissimo amico nosiro Cecchi Console 
Generale d’Italia. Che il Re abbia accondis- 
œS o di indirizzarsi a me per mezzo di Vostra 
Eceellenza mi fa un gran piacere, perché cio 
prova che, nella Sua grondera e potere, 
Re Umberto non dimentica mai i suoi amici 
devoti. 

Fiero comte sono délia protezione di un lie 
cosi giusto e potente, le sue parole sono per 
me e^per il mio popolo sorgente di félicita, 
spécial mente nel momento attuale in cm il 
nome d’Italia, grazie al valore dei suoi sol- 
dati, va espandendosi rispettato e temuto in 
lutta V Africa Orientale. 

Piena eseeuzione hanno avuto nel mio ter- 
ritorio le disposizioni sanc-ite da tutte le Po- 
tenze d’Europa riguardanli il contrabbando 
delle armî e il commercio degli alcool e dei 
liquori spiritosi. 

Prego Vostra Eceellenza di presentare a 
S. M. il Re Umberto 1° i miei put umili 
omaggi. 

Alula 11 Sciaual 1312 (7 aprile 1893). 


Osman Mahmud, Sultan des Migertini, à son 
cher ami le Baron Albert Blanc, Ministre 
des A /{aires Étrangères de Sa Majesté Hum¬ 
bert I er , Boi d’Italie. 

Compliments d’usage. 

J’ai reçu avec une vive satisfaction votre 
lettre du 4 Ramadan 1312, que m’a fait par¬ 
venir notre très estimé ami Ceccbî, Consul 
Général d’Italie. La grâce que m’a faite le 
Roi de s’adresser à moi, par l’intermédiaire 
de Votre Excellence, me cause un grand plai¬ 
sir, parce qu’elle prouve que, dans sa gran¬ 
deur et sa puissance, le Roi Humbert ne 
renie jamais ses amis dévoués. 

Je suis fier de la protection d’un Roi aussi 
juste et aussi puissant, et ses paroles sont 
pour moi et pour mon peuple une source 
de félicité, surtout en ce moment oit le nom 
de l’Italie, grâce à la valeur de ses soldats, 
se répand, respecté et redouté, dans toute 
l’Afrique orientale. 

Les dispositions arrêtées par toutes les 
Puissances de l’Eu pope concernant la contre¬ 
bande des armes et le commerce des alcools 
et des spiritueux, ont reçu leur pleine exé¬ 
cution sur mon territoire. 

Je prie Votre Excellence de présenter à 
S. M. le Roi Humbert I er mes plus humbles 
hommages. 

Alula, 11 Sciaual 1312 (7 avril 1893). 


[L. S.) 


Fto Osman Mahmud. 


(É. S.) 


Fto Osman Mahmud. 
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OBBIA. 

Jusuf Ali, Sultano di Obbia, a Sua Eccellenza 
il Ministro degli Affarî Estai di Sua Maes- 
tà U lie d'Iialirt. 

Com pli menti d’uso. 

Jl Signor Cecchi Console Generale d’Italia 
inearicato dal suo Governo mi com uni cù il 
significato degli articoli dell’Atto Generale di 
Bruxelles cheriguardano la vendita e irnpor- 
tazione delle armi noncliè quella degli spi- 
riti. Trovando tali intenzioni beneficiie per 
rumanitü io dicliiaro a V. E., che leapprovo 
pienamente e a conferma degli articoli VIH 
e !\ del delto Atto Generale proibirè nel mio 
territorio, a dataro da oggi, qualsiasi com- 
mcrcio in armi da fuoco e munizioni. Dichi- 
aro allresi che proibirè la vendita di alcool e 
di liquori spiritosi, e posso rnformare Vos- 
tra Eccellenza che un ta! traftico è assoluta- 
mente contrario ai sentiment! religiosi del 
mio popolo. 

L’articolo XCi sarà strettamente applîcato 
in lutte il mio territorio poslo sotlo il pro- 
tetloralo dell’ Italia. 

Obbia, 23 Giumad Avvel 1312. 
l22 Novembre 1894.) 

A.) Fto JuSüf Ali. 


OBBIA. 

Jmuf Ali, Sultan d’Obbia, à Son Excellence 
le Ministre des Affaires Étrangères de Sa 
Majesté le Roi d'Italie. 

Compliments d’usage. 

M. Cecchi, Consul Général d’Italie, d’ordre 
de son Gouvernement, m’a fait connaître la 
signification des articles de l’Acte Général de 
Bruxelles concernant la vente et l’importa¬ 
tion des armes ainsi que des spiritueux. 
Trouvant ces dispositions bienfaisantes pour 
l'humanité, je déclare è V. E. que je les 
approuve complètement, et que, conformé¬ 
ment aux articles VIII et IX dudit Acte Géné¬ 
ral, j’interdirai, sur mon territoire, à dater 
de ce jour, tout commerce d’armes à feu et 
de munitions. Je déclare, en outre, que j’in¬ 
terdirai la vente des alcools et des spiritueux; 
je puis d ailleurs assurer à Votre Excellence 
que ce trafic est absolument contraire au 
sentiment religieux de mon peuple. 

L’article XCI sera strictement appliqué 
sur tout mon territoire placé sous le protec¬ 
torat de l’Italie. 

Obbia, 23 Giumad Awel 1312. 

(22 Novembre 1894.) 

(/-■ S.) Fto Jusuf Ali, 


:>/ 































Da Jusuf Mahmud, Sullano (H Obbia, allô 
stîmato amico suo il Barone Alberto Blanc, 
Ministro degli A jfari Es ter i (U Sua Maestà 
Ü Re dltalia* 

Compliment! d’uso. 

Ho l'onoro d’informare Vostra Eccellenza 
che ho ricevuto con gran piacere la Vostra 
lettera del 4 Ramadan 1312 e Vho compresa, 
e, corne promis! nella mi a Jettera prece¬ 
dente, ho dato ordini spécial! in tuüo il nrio 
terri torio di reprïinere la tratta degü schiavi, 
e proibire II commercio delle armï e de! 
liquori spiritosi. 


Obbia 15 Sciauaî 1312 (11 Âprile 1893), 
(L. S.) Fto Jusuf àli. 


Jusuf Mahmud, Sultan d r Obbia, à son ami 
très estimé le Baron Albert Blanc, Ministre 
des Affaires Étrangères de Sa Majesté le 
Roi d'Italie. 

Compliments d'usage. 

J'ai Fhonneur d’informer Votre Excellence 
que j’ai reçu avec une grande satisfaction sa 
lettre du 4 Ramadan 1312, et que j’en ai pris 
connaissance. Conformément à la promesse 
que j’avaîs faite dans ma lettre précédente, 
j'ai donné des ordres spéciaux, sur tout mon 
territoire, pour la répression de la traite des 
esclaves, et la prohibition du commerce des 
armes et des spiritueux. 

Obbia, 15 Sciaual 1312 (11 avril 1895). 

(L. S .) Fto Jusuf àle. 
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Protettorato îtaliano dalla foee de! Giuba 
al distretto di Itala compreso* 


Protectorat italien des territoires situés 
entre le Juba et le district d ltala. 


Estratto dal Hegolamento per VAmministra- 
zione del Protettorato Ualiano délia foee del 
Giuba al distretto di Itala , compreso, esdusi i 
parti eterrïtorii di Brava , Mena, Magadisdu 
e Wamheich soggetti alla sovranità del 
Sultano di Zanzibar, 


Extrait du Règlement pour l'administration du 
Protectorat italien depuis l'embouchure du 
Juba jmques et y compris le district dltala, 
à l'exception des ports et territoires de Brava, 
Merca, Magadisdu et Warscheich , soumis à 
la souveraineté du Sultan de Zanzibar . 


Art. IV* — La traita degü schiavi è proi- 
bita : specïali norme verranno decretatedall’ 
Amministratore e Gerente per la gradua le 
aholizione délia servitu domestica. 


Art, VJ EL — L’importazîone, confezione e 
vendita di armi da fuoco, munizioni, polvere 
pirica et capsule esplodenti è proibita* 

V Amministratore et Gerente riiascerà spé¬ 
cial! permessi di sbarco e porto di armi 
quando sia provato che queste armi et muni- 
zionî servanoalle sïcurezza personale odalla 
sicurezza di spedizioni faite a scopo seienti- 
fico ed umanîtario. 


Art. IV. — La traite des esclaves est prohi¬ 
bée : des mesures spéciales seront décrétées 
par F Administrateur-Gérant pour l'abolition 
graduelle de l'esclavage domestique. 


Art. VIII. — L’importation, la conserva¬ 
tion et la vente d’armes à feu, de munitions, 
poudre et capsules explosibles, sont prohi¬ 
bées. L’Admînistrateur-Gérant délivrera des 
autorisations spéciales de débarquement et 
de ports d’arme, quand il sera prouvé que 
les armes et munitions, dont il s’agit, sont 
destinées à la sécurité personnelle ou à la 
sécurité d’expéditions faites dans un but 
scientifique et humanitaire. 


Art, IX. — Le stazioni doganaïi nel terri - 
torio sottoposto al protettorato Italiano sono 
Giumbo, Langïonè, Torre, Djelleb, Mrutî, 
Itala. Verranno gravati da una tassa del 5 % 
ad valorem tutte le merci importate, ad ecce- 
zione degli spiriti e liquori spiritosi eonte- 
nenti pi h del 20 % in volume di spirito cite 
saranno gravati da una tassa del 25 °j Q ad 
valorem * 


Dato ad Itala, 14 Marzo 1895, 

L’Amministratore, 
Filonardi. 


Art, XI. — Les postes douaniers dans le 
territoire soumis au protectorat italien sont 
Giumbo, Langionè, Torre, Djelleb, Mruti, 
Itala, Seront imposées d'une taxe de 5 % ad 
valorem , toutes les marchandises importées, 
a l’exception des alcools et des spiritueux 
d’un degré supérieur à 20 û /», qui seront 
frappés d’une taxe de 25 % ad valorem. 


Donné à itala, ïe 14 mars 1895, 

L* Administrateur t 

Filoxàrth, 
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Gompagnia italiana per la Somalia. 


Compagnie italienne de la Somalie. 


Applications al terrüorîo Italiano nelF Oceano 

Indiano (telle dausole sancite a Berlino e 

Bruxelles . 

Avendo il Sultano di Zanzibar aderito aile 
disposizioni sancite negli ÀLti Generali di 
Berlino e di Bruxelles, la Compagnie Italiana 
per la Somalia ha già applicato nei porti ciel 
Benadir {Brava, Merca, Magadiseiu e War- 
sceic), lutte le disposizioni per la sorvegliaoza 
dei Dahu, pel commercio dei liquori e per la 
traita dei negrL 

Bel eommercio dei liquori e delle armi da 
fuoco nei porti dei Benadir, la Compagnie, 
corne sub conccssionaria di quei porti, ris- 
petta quanto il Governo di Zanzibar ha sta- 
bilïto di accordo congii Stati Europeî con cui 
ha Trattati. 

Per la traita dei negri, Ja Gompagnia ha 
diramato circolari ai diversi Governatori da 
essa dipendenti, per sorvegliare attentainente 
Pinfame trahico anche al di fuori délia zona 
appartenente aï Sultano e specialmente 
Su lia Costa. 

La Compagnia tiene in ciascuna stazione 
dei registri apposai, soi quali sono notati gli 
schiavi liberatî. 


Application au territoire Italien dans l'Océan 
Indien des mesures sanctionnées à Berlin et 
à Bruxelles • 

Le Sultan de Zanzibar ayant adhéré aux 
stipulations des Actes Généraux de Berlin et 
de Bruxelles, la Compagnie italienne de la 
Somalie a immédiatement appliqué aux 
ports du Benadir (Brava, Merca, Magadiseiu 
et Warscheich) toutes les dispositions en vue 
de la surveillance des dhows, en ce qui con¬ 
cerne le commerce des spiritueux et de la 
traite des nègres. 

Quant au commerce des spiritueux et des 
armes à feu dans les ports du Benadir, la 
Compagnie, comme sous-concessionnaire de 
ces ports, respecte les mesures prises par le 
Gouvernement de Zanzibar, d’accord avec les 
Etats européens avec lesquels il a des traités. 

Relativement à la traite des nègres, la 
Compagnie a adressé des circulaires aux 
divers Gouverneurs sous sa dépendance, pour 
qu’ils surveillent attentivement l’infuine tra¬ 
fic, même en dehors de la zone appartenant 
au Sultan et spécialement sur la cote. 

La Compagnie a établi dans chaque poste 
des registres où sont inscrits les esclaves 
libérés. 


Magadiseiu, 1° Maggîo 1895. 


Magadiseiu, 1 er mai 1895, 
































PERSE. 


Rapport adressé par le Délégué du Ministère des Affaires Étrangères au golfe 
Per si que, à, Son Excellence Khavam ed Dowlé. 


Monsieur le Comte, 


Janvier 1895* 


Par suite des ordres nombreux et formels des hauts fonctionnaires du Gouvernement 
Impérial et à cause du grand soin apporté à leur exécution par les fonctionnaires locaux, 
l’introduction par les ports du Golfe persique d’esclaves venant des cotes d’Afrique est 
complètement abandonnée. 

Les steamers ne transportent jamais d’esclaves; quant aux voiliers ils sont visités dès 
leur entrée dans un port persan par des agents spéciaux. Le cuirassé du Gouvernement, 
lors de ses visites aux différents ports de la cote persane, est chargé de veiller à l’exécution 
des ordres donnés. 

Le Gouverneur général des ports, Khavam ei Molk, qui vient de rentrer d’un voyage 
au Golfe Persique, déclare que nulle part il n’y a plus trace quelconque d’importation 
d’esclaves. 

La dernière punition encourue pour contravention aux règlements concernant la 
traite, remonte à l’année dernière : Une personne venant de Bolkhassib près de Bassorah, 
avait amené à Bushire une esclave et Pavait employée dans le commerce* Sur enquête, 
l’esclave déclara être domiciliée et avoir des parents à Bolkhassib ; elle fut renvoyée à sa 
ville natale et ïe coupable, quoique prétendant ne rien connaître des règlements relatifs à 
l’abolition de la traite des esclaves, fut condamné h la prison. 







































PORTUGAL 


ARMES ET MUNITIONS. 


MOÇAMBlQUE. 

Decreto de 22 de abril 1895 prohibindo 
a importaçâo de armas e munieôes de 
todas as qualidades, nos distrietos 
de Lourenço Marques e Inhambane. 

Attenciendo situaç&o anormal eni (pie 
tern estado, e ainda estd em parte, o dis- 
tricto de Lourenço Marques; 

Sua Magestade EI-Rei ha por béni deter- 
minar o seguin te : 

AiniGO — E expressamente prohibido, 
nos distrietos de Lourenço Marques e Inham- 
bane, a importaçâo de armas et muniçôes de 
todas as qualidades, 

Airr, %<> — Nos mencionados distrietos ë 
egu al mente prohibido o transporte, de uns 
para outros jpontos dos sens territorios, de 
armas e muniçôes de qualquer especie e 
qualidade. 

§ Os individuos, que preeîsarem tran¬ 
si tar dentro dos referidos distrietos eom 
armas e muniçôes destinadas exclusivamente 
a sua defeza pessoal, deverào munir-se de 
licença para porte de armas, quando a nao 
tenham jd. 

§ 2.* As lieenças para porte de armas sô 
serao passadas na rasao de uma arma por 
cada indtviduo, e su serao concedidas a indi¬ 
viduos que nao possam ser suspeîtos de se 
servirem dallas para fins iilicitos, 

Â RT - E ? prohibido pelo caminho de 

ferro de Lourenço Marques, e por qualquer 
outra via terrestre, o transporte de embarca- 
eoes de todas as qualidades. 


MOZAMBIQUE. 

Décret du 22 avril 1895 prohibant 
Importation des armes et munitions 
de toute espèce dans les districts de 
Lourenço Marques et dlnhambane. 

Considérant la situation anormale dans 
laquelle a été, et se trouve encore en partie, 
îe district de Lourenço Marques; 

Sa Majesté le Roi a décidé de décréter ce 
qui suit : 

Article premier, -— L’ importation des 
armes et des munitions de toute espèce est 
expressément défendue dans les districts de 
Lourenço Marques et cPinhambane, 

Art. 2, — Il est également défendu de 
transporter, dans lesdits districts, d’un point 
è un autre de leurs territoires, des armes et 
des munitions d’espèce et de qualité quel¬ 
conques. 

§ 1 er . Les personnes qui auront à trans¬ 
porter à travers lesdits districts des armes et 
des munitions destinées exclusivement à leur 
défense personnelle, devront se munir d’une 
autorisation de port d’arme, à moins qu’elles 
n’en possèdent déjà. 

g 2. Les autorisations de port d’arme 
ne seront délivrées à chaque personne que 
pour une arme seulement. Elles ne seront 
délivrées qu’aux personnes non suspectes de 
vouloir s’en servir dans un but illicite. 

Art. 3. — Il est défendu de transporter 
des embarcations de toute espèce soit par le 
chemin de fer de Lourenço Marques, soit par- 
toute autre voie de terre. 
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âkt* 4,° — As disposiçocs d'este diploma 
começarâo a vigorar desde a sua data, para 
o fini de se obstar a importaçâo e impedïr o 
transite que essas disposées prohibent. 

Art* 5.° — Passados 8 dias depois da 
publicaçâo d’este diploma na capital de cada 
um dos dîstrictoSj a que elle se référé, todas 
as armas e inuniçôes, que forem eneontradas 
éin transilo nos terri tori os d’esses districtos, 
e nos sens nos interiores, sem serein acom- 
panhadas de lieença das auctoridades ad mi¬ 
ni strati vas serào apprehendidas immediata- 
mente, sendo aspes^oas que as transportèrent, 
e as queastiverem encarregado do transporte, 
delidas c entregues ao poder judidal. 


À ht* (>.° — Todos os funccionarios publi- 
eos, e todos os militares dos exercitos de 
terra e niar serao competentes para executar 
e vellar pela execuçâo das disposîçoes d'este 
diploma, cumprindolhes apresentarem aos 
governos dos districtos os individuos que as 
transgredirent. 

As auctoridades e mais pessoas a quem o 
conhechnento d'este competîr, assim o entem 
dam e cumpram. 

Commissariado Regio de Moçambique em 
Lourenço Marques, 22 de abril 189o. 

O Conimmario Regio , 
Antonio Ennes. 


Art, 4* — Le présent décret sera mis en 
vigueur à partir du jour de sa date, afin 
d'empêcher l'importation et le transit qu'il 
prohibe* 

Art* S. — Huit jours après la publication 
de ce décret dans le chef-lieu de chacun des 
districts auxquels il se rapporte, toutes les 
armes et munitions qui seraient rencontrées 
transitant par les territoires de ces districts 
et leurs rivières intérieures, sans être accom¬ 
pagnées d'une autorisation délivrée par les 
autorités administratives, seront immédia¬ 
tement saisies, et les personnes qui les feront 
transporter, de même que celles qui se seront 
chargées du transport, seront immédiate¬ 
ment arrêtées et livrées au pouvoir judi¬ 
ciaire* 

Art. f>* — Tous les fonctionnaires publics 
et tous les militaires des armées de terre et 
de mer auront compétence pour exécuter et 
veiller à l’exécution des prescriptions du 
présent décret. Ils devront signaler également 
aux gouverneurs des districts les personnes 
qui transgresseraient lesdîtes prescriptions. 

Que les autorités et autres personnes 
auxquelles il appartient de prendre connais¬ 
sance de ce décret, le tiennent pour entendu 
et l'exécutent. 

Commissariat royal du Mozambique à Lou¬ 
renço Marques, le 22 avril 189o. 

Le Commissaire royal , 
Antonio Ennes. 
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Deereto de 22 de abril 1895 prohibindo, 
sem licença da auctoridade adminis- 
trativa, a venda de armas et quaes- 
que muniçôes no distrito de Lourenço 
Marques. 

Attendendo ùs circumstancias em que se 
tem encontrado o distri cto de Lourenço 
Marques, e sendo necessario empregar meios 
mais energicos do que os que até agora 
adoptados para impedir que indivîduos mal 
intencionados forneçam armas e muniçôes 
de guerra aos indîgenas revoltosos; 

Sua MagestadeEl-Rei détermina oseguinte: 

AitTiüu 1," — Nos districlos de Lourenço 
Marques e Inhambane fica expressamente 
prohibida, até determinaçâo em contrario, a 
venda sem licença da authoridade adminis¬ 
trai va, de armas e muniçôes de todas as 
especies. 

Art. 2.“ — Todos os individu os que â data 
d este diploma, tiverem em seu potier armas 
e muniçôes de qualquer especie, destinadas 
a commercio deverâo, no praso de 8 dias 
dcclarar ao governador tlo districto em que 
residirem ou d auctoridade admînistrativa 
mais proxi ma da sua rcsidencia, quai a quan- 
tidade e qualidade de armas e muniçôes que 
possuem, e ficarâo obrigados a nâo as vender 
no todo ou em parte, sem licença prevîa d’es- 
sas aucloridades, que a deverâo concéder 
quando os compradores nào poderem ser 
suspeitos de as adquirirem [tara lins illicites. 


Art. 3.“ Todos os individuos que ven- 
derem ou eomprarem armas ou muniçôes 
sem a licença exigidapelo artigo antécédente, 
e todos aqoelles que fizerem faîsas declara- 
çôes dcerca das que tiverem em seu potier 
para fins commerciaes, serào entregu es ao 
poder jutlicial conio cumplices de révolta 
armada contra a auctoridade e soberania do 
Est ado. 

Art. 4.° — Sempre que as aucloridades 
administrativas tiverem motivo para duvidar 
da veracidade das declaraçùes requeridas pelo 
aitigo 2,°, ou para acreditar que se tîzeram 
vendus de armas e muniçôes sem a eompe- 


Décret du 22 avril 1895 prohibant la 
vente, sans une licence de l’autorité 
administrative, des armes et muni¬ 
tions de toute espèce dans le district 
de Lourenço Marques. 

' u situation dans laquelle s’est trouvé 
le district de Lourenço Marques, et consi¬ 
dérant la nécessité d’adopter des moyens 
plus énergiques que ceux qui ont été employés 

jusqu’ici, en vue d’empêcher que des per¬ 
sonnes mal intentionnées ne fournissent des 
aunes et des munitions de guerre aux indi¬ 
gènes révoltés : 

Sa Majesté le Hoi a décrété ce qui suit : 

Article 1 er . — .lusqu’â ce qu’il en soit 
autrement ordonné, la vente des armes et 
des munitions de toute espèce est expres¬ 
sément défendue sans une licence de l’auto- 
ri té administrative. 


Art. 2. — Toutes les personnes qui, à 
partir de la date de ce décret, se trouveront 
en possession d’armes et de munitions d’une 
espèce .quelconque, destinées au commerce, 
devront, dans le terme de huit jours, décla¬ 
rer au gouverneur du district dans lequel ils 
ont leur résidence, ou à l’autorité adminis¬ 
trative la plus voisine de cette dernière, la 
quantité et ia qualité des armes qu’ils dé¬ 
tiennent, et il ne leur sera permis de les 
vendre en tout ou eu partie sans l’autori¬ 
sation préalable desdites autorités. Celles-ci 
ne pourront accorder cette autorisation que 
si les acheteurs ne peuvent être suspectés de 
faire ces acquisitions dans un but illicite. 

Art. 3. — Toutes les personnes qui 
vendront ou achèteront des armes ou des 
munitions sans avoir obtenu l’autorisation 
exigée par l’article précédent, et tous ceux 
qui feront de fausses déclarations au sujet 
de ces objets détenus par eux dans un but 
commercial, seront livrés à l’autorité judi¬ 
ciaire comme complices de révolte armée 
contre l’autorité et la souveraineté de l’État. 

Art. 4. — Chaque fois que les autorités 
administratives auront des raisons de dou¬ 
ter de la sincérité des déclarations requises 
par l’article 2, ou de croire que des ventes 
d’armes et do munitions se font sans l’autori- 

til 
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tente licença, assim o communîcarâo imme¬ 
dia tam en te ao delegado do procurador da 
corda e fa zen cl a da respectiva coma rca, para 
que elle promova junto do juiz de direito da 
comarca, as deligencias necessarias para a 
averîgnaçâo d'esses delictos,e procéda contra 
os delinquentes* 

As auctoridades e mais pessoas a quem o 
conhecimento d’este compatir assim o enten¬ 
dant ë cumpram. 

Commissariado Regio, de Mozambique cm 
Lourenço Marques, 55 de abril de 1895, 

O Commmario Regio . 

Anton jo En nés. 


sation prescrite, elïes feront immédiatement 
part de leurs soupçons au délégué du pro¬ 
cureur de la couronne et du domaine, pour 
que celui-ci provoque auprès du juge du 
district les mesures nécessaires pour arriver 
à la constatation de ces délits et procède 
contre les délinquants* 

Que les autorités et autres personnes 
auxquelles il appartient de prendre connais¬ 
sance de ce décret, le tiennent pour entendu 
et l'exécutent* 

Commissariat royal de Mozambique à Lou¬ 
renço Marques, 55 avril 1895* 

Le Commissaire royal, 
Antonio Ennes. 
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SPIRITUEUX. 


MOZAMBIQUE. 

Deereto de 13 de julho 1895 concedendo 
a approvaçâo ao Regulamento para a 
venda de bebidas eafreaes nos terri- 
torios da Companhia de Mogambiguë 
et que do mesmo deereto faz parte. 

Nos termos do artigo 33.° do décréta de 
Ul de fevereiro de 1891, e tendo ouvido a 
junla consuliiva do Ultramar : hei por bem 
concéder approvaçào ao Regulamento para a 
venda de bebidas eafreaes nos terri torios da 
Companhia de Moça.nibique, que faz parte 
intégrante d’este deereto e baixa assignado 
pelo Ministre eSecretarîo d'Estado dos nego- 
cios da marin ha e ul trama. 

O mesmo Ministre e Sccretarios d’Estado 
assim o tenha entendido e faça exocutar. 

Paço, em 18 de julho de 1895. 

REC 

JûSK BeNTO FeRREIBA UE ÂLMF.IDA. 


MOZAMBIQUE. 

Décret du 13 juillet 1895 approuvant 
le Règlement pour la vente des bois¬ 
sons cafres dans les territoires de 
la Compagnie de Mozambique, Règle¬ 
ment faisant partie dudit déeret. 

Vu les termes de l’article 33 du décret du 
11 février 1891, la junte consultative des 
colonies entendue, j’ai décidé d’approuver le 
Règlement pour la vente des boissons cafres 
dans les territoires de la Compagnie de Mo- 
zambique,Règlement faisant partie intégrante 
du présent décret et signé par le Ministre et 
Secrétaire d’Élat de la marine et des eolo- 
nies. 

Que ledit Ministre et Secrétaire d’État 
tienne ce Règlement pour entendu et le fasse 
exécuter. 

Palais, le 13 juillet 1893. 

LE l\OL 

José Bento Ferreira de âlmeida. 


Regulamento para a venda de bebidas eafreaes 
nos territorios da Companhia de Moçam- 
biifue. 


Règlement pour la vente des bornons cafres 
dans tes territoires de la Compagnie de 
Mozambique, 


Artigo 1° — JViuguem podeni expor a 
venda ou vender as bebidas eafreaes deno- 
minadas pombe, sum f jambalau, cajü e 
mutu-o-mua ou meçuri-amicau (summo de 
canna saccharina) e a aguardente e o alcool 
extrahido de qualquer d’estes lîquidos, sem 
que previamente para isso esteja auctorisado 
pûr licença ©spécial, que se cumulani corn 
quaesquer outras. 

À ht. — Esta Hcença serd concedida 

conforme a seguinte tabeïïa, salvo o dîsposto 

no n." 3.° : 


Venda por grosso : 

Por sois mezes . . 

Por doze mezes. * 
Venda a retalho : 

Por seis mezes . . 

Por doze mezes. . 


3 libras 

4 — 

10 - 
18 — 


Article premier , — Personne ne pourra 
exposer en vente on vendre des boissons 
cafres appelées pombe, sura, jambalau, caju 
et mutu-o-mua ou meçuri-amicau (jus de 
canne à sucre) et de l’eau-de-vie ou de 
l’alcool extraits de l’une ou l’autre de ces 


liquides, sans y avoir été préalablement et 
spécialement autorisé. Cette autorisation 
pourra se cumuler avjec d’autres. 

Art. 2. — Ladite autorisation sera accor¬ 
dée conformément au tarif suivant, en tenant 
compte toutefois de ce qui est établi par le 
n° 3. 


Vente en gros : 
Pour six mois . 
Pour douze mois 
Vente en détail : 
Pour six mois . 
Pour douze mois 


3 livres 

4 _ 

10 — 

13 — 


(i“2 
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§ u ni co, Para os efïeitos d’este artigo su 
se considérant venda por grosso a que con¬ 
si stir em quanüdade superïor a 15 litros, 
inclusive, juntos. 

À ht. 3.° — As taxas fixadas no artigo 
anterior so ni en te serào exigîdas por inteiro 
dentro das circumscripcôes da Beira, de 
Foritesvilla e de Manica, e nas déniais loca- 
lidades do territorio da Companhia terâo a 
reducçâo de 30 por cento. 

Art, 4.° — Sâo competentes para concéder 
estas licenças o chefe da repartiçâo civil para 
a circnmscripçao da Beira, e os comman¬ 
dantes respectives para as outras circum- 
scripçôes. 

Art. 3/' — A cada infraeçâo do que fiea 
de tenu inado serti im posta a limita de 10 a 
30 Jibras, conforme a quantidade de ïiquido 
vendido ou posto û venda, e as reinciden- 
das. 

Art. G. 0 — Quando o infractor nâo pague 
a mulla dentro de très dias, depoïs de coin- 
petentemente avisado, ser-lheha a multa 
imposta em policia correccionaï, podendo 
n’este caso ser substituida por prisào até no- 
venta dias, se elle nao possuîr bens suffi- 
ci en tes para o pagamento intégral. 


Paco, em 13 de julho de 1895. 


§ unique. Sera considérée comme vente 
en gros, pour inapplication de cet article, 
toute quantité supérieure à 15 litres. 

Art. 3. — Les taxes déterminées par 
Parti de précédent ne seront exigées en tota¬ 
lité que dans les circonscriptions de Beira, 
de Fontesvilla et de Manica ; dans les autres 
localités du territoire de la Compagnie, elles 
1 jouiront d'une réduction de 50 pour cent. 

Art. 4. — Les autorités compétentes pour 
accorder lesdites autorisations sont le chef 
de la division civile pour la circonscription 
de Beira et, pour les autres circonscriptions, 
leurs commandants respectifs. 

Art. S. — Chaque infraction au présent 
Règlement sera punie d’une amende de 
40 à 30 livres selon la quantité de liquide 
vendue ou mise en vente et les cas de réci¬ 
dive. 

Art, 6. — Si le délinquant n’a pas payé 
l’amende endéans les trots jours, après y 
avoir été dûment invité, ladite amende lui 
sera infligée par le tribunal de police cor¬ 
rectionnelle, et, dans ce cas, elle pourra être 
remplacée par un emprisonnement allant 
jusqu’à neuf jours, à moins qu’il ne possède 
des biens suffisants pour répondre du paye¬ 
ment intégral. 

Palais, le 13 juillet 1895* 


José Bento Ferreira m Almeidà* 


José Bekto Ferreira ue Almeioa. 






































TURQUIE. 


EGYPT. 

Etalements of liberated slaves. 

Lord Cromer to the Marquess of Salisbury, 
Caîro, January 4th, 1896. 

My Lord, 

ï hâve the honour to forward herewith 
quarterly statements of the nuinber of slaves 
liberated at Suez du ring the year 1895 f 
I bave, etc. 


ÉGYPTE. 

Statistiques concernant les esclaves 
libérés. 

Lord Cromer au Marquis de Saltsbury. 

Le Caire, le 4 janvier 1896. 

Milohu, 

■Fai Fhonneur de vous faire parvenir ci- 
joint les relevés trimestriels du nombre des 
esclaves libérés à Suez pendant Fannée 189d. 
J’ai Fhonneur, etc. 


(5,) Chômer. 


(*v.) Chômer. 










List of Slaves libéra ted at Suez b y the Local Authorities 
from the ist January ta otst Maveh r 1893. 


KAMI S. 

SEX. 

AGE. 

COÜNTRY. 

How disposed of; whetlier 
found employment or sent 
lo Gairo, 

! Osta Eshrin bint Abdallah . * 

Female * . 

45 

Soodan . * 

Found employmenL 


Her Majestés Vice* Consul a te. 

Sue/., 3-lst Mardi, 1893. (s.) J. K. Norrisji, 

Uer Majesty’s Vice-Consul. 


List of Slaves liberated at Suez by the Local Aulhonlies 
from the Ist April to 50th J une, 1893. 


N AME s. 

SEX> 

AGE. 

COUNTRY. 

How disposed of; whether 
found employment or sent 
to Gaïro. 

Mabrooka bint Abdallah . . . 

Female . . 

90 

Soudan - « 

Found employment. 


Suez, 30th June, 1895. 


Her Majesty’s Vice-Consul a te. 


(s.) J, IC No «msn, 
lier Majesiy's Vice-Consul. 


Ust of Slaves libéra ted at Suez by the Local Authorities 
from the Ist July to oOth Sept cm ber, 1893. 


N A M E 'S . 

SEX. 

AGE. 

COUNTRY. 

How disposed oi ; whelher 
found employment or sent 
to Caiio. 

Iirbint Àbdalah ....... 

Female * . 

13 

Soodan . , 

Sent to G ai io. 

Halima bint Abdalah .... 

Female ♦ . 

15 

Soodan. . 

bo. 

Surin Aglia. # , 

Male . . . 

VI 

Abyssînia , 

Ho. 



1 male. 




9 females. 



Total. . 

. 3 




Her Majesly’s Vice* Cousu la te. 

Sue/, 30lh Septcmber, 1893. * {«.) J. R. Nokmsh, 

/ 1er Majesty ’s \ r fce - Consul- 
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Liste des esclaves libérés à Suez- par les autorités locales 
du I er janvier au 51 mars 1895. 


NOMS* 

SEXE, 

AGE. 

PAYS 

D'ORIGINE* 

Quelle destination leur a été don¬ 
née; s’ils ont trouve un emploi 
ou été envoyés au Caire* 

Osta Eslirin bint Abdallah * * , 

Féminin* . 

45 

Soudan * * 

À trouvé un emploi. 


Suez, le 31 mars 1893. 


Vice-consulat île Sa Majesté. 


(s.) J. H. Nokrish, 
Vice-consul de Sa Majesté. 


Liste des esclaves libérés à Suez par les autorités locales 
du I er avril au 50 juin 1895. 


N 0 M s * 

SEXE. 

AGE- 

PAYS 

D "ORIGINE* 

Quelle destination leur a été don- 
née; s'ils ont trouvé un emploi 
ou été envoyés au Caire. 

Mabrooka bint Abdallah * . . 

Féminin. * 

ao 

Soudan * * 

A trouvé un emploi. 


Suez, le 30 juin 1893. 


Vice-consulat de Sa Majesté. 


(s.) J. R. Nokrish, 

Vice-consul de Su Majesté. 


Liste des esclaves libérés à Suez par les autorités locales 
du /<'■ juillet au 31 septembre 1895. 


NOMS. 

SEXE. 

AGE, 

PAYS 

D "ORIGINE* 

Quelle destination leur a été don¬ 
née; s'ils ont trouvé un emploi 
ou été envoyés au Caire* 

Itrbint Àbdalah ...... r 

Féminin. . 

ia 

Soudan. * 

Envoyé au Caire, 

Haï i ma bint Àbdalah , , „ . ; 

Féminin. . 

15 

Soudan 

M. 

Surur Àgha. * .. 

Masculin . 

12 

Abyssinie . 

Id* 



1 homme. 




2 femmes* 



Total. . 

. a 




Vice-consulat de Sa Majesté. 

Suez, le 30 septembre 1895. ( s .) J. R. Nokrish, 

Vice-consul de Sa Majesté* 
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List of Slaves lîberated al Suez by the Local ÀuthoriUes 
from the ist Oetober lo the 5 Ist December, 1895* 


N A M E K . 

sex. 

AGE. 

COUNTRY. 

How disposed of; whether 
found employaient or sent 
to Cairo. 

Salama bïnl A bd a lu h .... 

Female . . 

18 

Soudan. . 

Seul Lo Cairo. 


Her Majestés Vice-Consulate. 

Suez, 31 st December, 1895. 


(à\) J. H. Nokïush, 
lier Majestés Yice-ConsuL 


Liste des esclaves libérés à Suez par les autorités locales 
du I er octobre au a l décembre 1895* 


.NOMS. 

SEXE. 

AGE 

PAYS 

d'origine. 

Quelle destination ïear a élé don¬ 
née ; s'ils ont trouvé un emploi 
oit été envoyés ou Caire. 

Salama bïnt Àbdalah ... 

Féminin. , 

18 

Soudan . . 

Envoyée au Caire. | 


Vice-consulat'de Sa Majesté. 

Suez, le 31 décembre 1895. (*■) ^ K* Noriush, 

Vice-consul de Sa Majesté. 








































































BUREAU INTERNATIONAL MARITIME 
DE ZANZIBAR. 


Mr, Arthur H. Hardinge to the Mar- 
quess of Salisbury. 

Zanzibar, Deccmbcr 4lh. 1895* 
My Lord, 

I hâve the honour to report that a Meeting 
of the Bureau International look place ttiis 
morning and was attended by tïie French, 
German and llalian Delegatosand by myself. 

Monsieur Mathieu « Chancelier » of the 
French Consulatc, was elected Secrctary in 
place of bis predecessor Monsieur Jeannicr, 
who is acting as French Dclegate in the 
absence of Monsieur Cabosse, now on leave* 

We next proceeded to lhe élection of a 
President. Two votes were given for m y self 
and two for my German Colleague, À second 
ballot b e came therefore ne ces sa r y ; but I 
slated to the Bureau that I should wish to be 
permUted to withdraw from the position of 
a candidate, as my du lies as lier Majesty’s 
Aeling Commissioner in lhe East Africa 
Prolectorate, and the long and frequent 
absences on the niainland whîeh 1 foresaw 
lhey would en la il, especially du ring the next 
four monlbs, would makc i: impossible for 
me to discharge the fonction of President ms 
edi ci en tl y as ni y German Colleague, who 
was ahvays résident at Zanzibar, and I 
hardi y thought 1 should be ahle if elected to 
accepl the ortïce* 

Leave having been given io me to with¬ 
draw my n a me, llerr Pauli was duly elected. 
Monsieur Jeannîer foeing thon chosen as 
Vice-President* Fresh élections will take 
place at thé beginning of next year, but 
these gentlemen will no doubt be confirmcd 
in their respective offices. Beyond lhe usual 
communication of « Audi orizat ions to fl y or 
change lire flag, etc. » ibere was no other 
business to be transactcd. 

1 hâve, etc* 

( h .) AhTUUU 1!. HARDI SGE» 


M. Arthur H. Hardingo au Marquis 
de Salisbury. 

Zanzibar, 4 décembre 1895. 

Milord, 

Fai Phonncur de vous faire savoir que le 
Bureau International s’est réuni ce matin ; 
les délégués français, allemand, italien et 
moi-même avons pris part à colle réunion. 

Monsieur Mathieu, Chancelier du Consulat 
de France, a été élu Secrétaire à la place de 
M. Jean nier, qui occupait antérieurement ces 
fonctions et qui remplit actuellement celles 
du délégué français pendant l’absence de 
M. La bosse, en congé. 

Nous avons procédé ensuite à Péleclion du 
Président. Les voix s’étant partagées entre 
mon collègue allemand et moi, il y avait 
Beu do procéder à un second vote, mais je 
déclarai au Bureau que jo désirais retirer ma 
candidature, mes fonctions comme commis¬ 
saire de Sa Majesté dans le Protectorat de 
l’Est Africain et les longues et fréquentes 
absences, qu’en cette qualité je prévoyais 
devoir faire sur le continent, notamment 
pendant les quatre mois suivants, me mettant 
dans Pimpossibilité de m’acquitter de mes 
devoirs de Président aussi consciencieuse¬ 
ment que mon collègue d’Allemagne, qui 
résidé constamment à Zanzibar. Je pensais 
donc qu’il me serait difficile de donner mon 
acceptation si j’étais élu. 

L’assemblée ayant consenti au retrait de 
ma candidature, M. Pauli fut élu Président 
et M. Jéannier Vice-Président. De nouvelles 
élections auront lieu au commencement de 
Pan née prochaine, mais il n’est pas douteux 
que ces Messieurs ne soient confirmés dans 
leurs fonctions. En dehors des communica¬ 
tions habituelles v d’autorisation d’arborer 
ou de changer le pavillon, etc* », aucune 
autre affaire ne figurait h l’ordre du jour de 
cette séance* 

J’ai Phonneur, etc. 

(ÿ.) À ri u u h H. Hardinge. 
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Rapport sur les travaux: du Bureau pendant Tannée 1895. 


Par suite de la maladie de plusieurs délégués ou pour des motifs divers, les Représen¬ 
tants des Puissances signataires de TActe Général de Bruxelles au Bureau International 
Maritime de Zanzibar n'ont pas pu se réunir, en 1895, aussi souvent que pendant Tannée 
précédente ; quoi qu'il en soit, les travaux du Bureau n'ont pas été interrompus. 

Comme par le passé, le Bureau n’a élé composé que des cinq délégués de T Allemagne, 
de la France, de la Grande-Bretagne, de l'Italie et du Portugal 

Les délégués de l'Allemagne ont été, pendant Tannée qui vient de finir, M. von Buri, 
pour la période comprise entre le mois de janvier et le mois de juin, et M, A. Pauli, k 
partir du mois de juin jusqu'à la fin de l'année, 

La France a été représentée au Bureau par M, Labosse, du mois de janvier au mois 
d’octobre, et par M. A. Jean nier. Gérant du Consulat de France, pour les mois de 
* novembre et de décembre. 

En ce qui concerne la Grande-Bretagne, sauf le mois de janvier, pendant lequel 
M, Berkeley a été le délégué de cette Puissance au Bureau, M. Hardïnge en a été le repré¬ 
sentant pendant le reste de Tannée. 


M* Cecchi, délégué de Tltalie, qui participait aux travaux du Bureau depuis le mois 
de janvier, a élé obligé de rentrer en Europe au mois de juillet et a été remplacé par 
M, Mamini, chargé de la Gérance du Consulat Italien. 

Enfin, le délégué du Portugal, M. Cinatti, forçé pour cause de santé de quitter son 
poste k la fin du mois de mai, a chargé, à partir de cette époque, M. Hardinge des intérêts 
portugais et de le représenter, en même temps, au Bureau International. 

Dès le commencement de Tannée, la Présidence du Bureau a été donnée à M. Labosse, 
et. la Vice-Présidence confiée h M. von Buri, jusqu’au départ de ces deux délégués pour 
l’Europe. 

Maïs lorsque M. Labosse, Président titulaire, fut lui-même rentré en Europe, 
M. A. Pauli crut opportun, pour la bonne règle, de réunir le Bureau afin de procéder à 
l'élection provisoire d'un Président et d’un Vice-Président dont les fonctions expireraient à 
la fin de le Tannée, conformément au règlement. 

C’est pour ce motif qu'à la séance du 4 décembre, on fit de nouvelles élections à la 
suite desquelles M. À. Pauli fut nommé Président du Bureau, et M. A. Jeannier, Vice- 
Président. 

Dans la même réunion, M. Jeannier ayant exposé qu'en sa qualité de Gérant du 
Consulat de France, il devenait le délégué de cette Puissance au Bureau International et 
qu’il ne pouvait plus, durant ce temps, y remplir les fonctions de Secrétaire, on proposa 
pour ce dernier office, AL Léon Mathieu, Chancelier substitué du Consulat de France. Cette 
proposition fut agréée et AI. L. Mathieu fut désigné pour remplir les fonctions de Secré¬ 
taire du Bureau par intérim. 

Dès la première séance de Tannée, après la nomination au scrutin secret du Président 


et du V Îcc-Président, les comptes des dépenses de Tannée 189 i ont été examinés et 
approuvés par le Bureau. 

Les prévisions du budget étaient de 9,240 roupies. Il n'a été dépensé, sur cette 
somme, que 4,379 roupies, le Bureau n'ayant pas encore pris possession, à celte 
époque, du local qui lui était destiné, ce qui a entraîné, déplus, l'économie du salaire 
des gardiens indigènes. 

D autre part, il y a eu également économie sur les appointements du commis-archi¬ 
viste, ce dernier n'ayant été nommé que le 8 février 1894. 


Les frais divers ont été de beaucoup inférieurs au chiffré prévu; par contre, il a été 
payé au Secrétaire du Bureau une somme de 2,800 roupies, qui représente un rappel de 
ses appointements pendant les 14 mois qui ont précédé la mise en vigueur du règlement. 

Enfin la somme de 1,000 roupies, prévue pour l'installation du Bureau et restée sans 
emploi, a été rapportée sur le budget de 1895. 
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